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PREMIÈRE  PARTIL 

RÉFLEXIONS  PRÉUMINIIRES. 

Nous  vWons  dans  une  époque  de  prodiges.  Si 
Ton  veut  bien  se  recueillir  et  évoquer  Tenchalne* 
ment  merveilleux  des  événements  qui  se  sont  ac- 
complis depuis  que  le  doigt  du  temps  a  sonné  la 
première  heure  du  dix-neuvième  siècle,  on  peut, 
à  bon  droit,  éprouver  un  double  sentiment,  celui 
de  la  stupeur  et  celui  de ladmiratioo J}ue]le acti- 
vité !  quelle  expansion  de  forces  I  et  comme  tout  a 
concouru  à  l'action  générale!  Ainsi  la  science, 

Âa  moment  où  nous  allions  mettre  sous  presse,  nous  ayons  appris 
par  le  Moniieitr  universel  (numéro  0.u  24  Juillet  dernier),  qu'il  venait 
de  paraître  on  ouTrage  sous  ce  titre  :  Organisation  hilitairb  des 
Chinois  o»  la  Chine  et  ses  armées,  par  P.  Dabry.  — -  Nous  nous 
empreasois  d'atertir  le  lecteur  que  notre  traTalI,  qui  a  nécessité  de 
longues  et  de  consciencieuses  études,  n*a  rien  de  commun  ayee  celui 
de  U.  la  capitaine  Dtbry.  /.  C. 

ponces  MTUTAinSS  DR  LA  CHINE.  i 
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autrefois  enfermée  daus  ie  laboratoire  des  alchi- 
mistes, Mt  (levenue  qne  ^ortâ  ie  reiiiçdont  h  puis^ 
sance  est  aujourd'hui  aussi  incontestable  qu'incon- 
testée; elle  a  aplani  les  obstacles  entre  les  hommes, 
elle  a  effacé  les  distuices,  elle  a  ftioilité  le*  eam- 
munications,  elle  a  attaché  aux  vaisseaux  des  ailes 
de  feu  :  si  bien  que,  auxiliaire  de  la  civilisation, 
elle  a  permis  à  TSurope  d'atteiodrç  de  tous  côtés 
la  barbarie. 

Jadis  ce  n'eût  été  qu'après  de  longues  années 
qu'on  eût  songé  à  organiser  une  attaque  régulière 
et  efficace  contre  des  nations  rétrogrades  telles  que 
la  Gochinchine  :  grâce  à  la  vapeur,  la  France  a 
pu,  dès  la  nouvelle  des  affronts,  envoyer  sur  ces  pa* 
rages  lointains  des  forces  suffisantes  pour  veoger 
l'honneur  de  notre  drapaau,  et  obtenir  réparation 
des  souffrances  de  nos  martyrs.  * 

Nous  entrons  pour  la  seconde  fois  en  lutte  contre 
un  empire  bien  autrement  formidable,  contre  cette 
Chine  mystérieuse  qui  jusqu'à  présent  s'est  si  bien 
abritée  et  close  dans  son  éloignem^nt,  son  immo^ 
bilité  et  son  système  de  prohibitions.  Non  que 
parfois  la  civilisation  européenne  n'ait  réu$si  à 
entrebâiller  des  portes  obstinément  fermées,  mais 
c'est  encore  une  gloire  pour  la  rdigion  cstholiquQ 
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d'avoir,  pAr  «69  intrépide»  miwioimiaKH»»,  iiéli^t(>4 
quelquas^UQP  de»  saerfits  dd  la  Chine,  Tout  m  «u'il 
était  possible  de  voir,  possible  de  savoir,  noi  nii»« 
sionnaires  l'ont  aperçu  et  appris  1  ils  ont  liissâ  Iw 
ménsoires  les  plus  détaillés»  I^  plui  întéressMitfl  ; 
et  peutrètre,  disops^la,  si  le^  événsments  et  Im 
imprudenees  humaines  n'avaient  «uspmdu  Vcbuvfq 
de  ces  vertueux  pionniers  de  la  foi  chr^tî^niN,  Tqb 
n'aurait  pas  à  envisager,  sinon  ^  r^retter,  fo  prfr» 
chaîne  guerre  qui  va  avoir  lieu  entre  Ghing|s  d'un» 
part,  Anglais  «t  Français  de  l'autre. 

Quoi  qu'il  en  «oit,  le  moment  est  opportui)  poui 
révéler,  autant  que  faire  se  peut,  la  situation  mili^ 
taire  et  maritime  de  la  Chine,  et  le^  ressources  que 
possède  le  CéWte-EInapiro  sous  ce  double  rapport, 
si,  cette  fois,  I4  lutte  venait  ^  «'engager  sérieuse- 
ment, — Tel  est  l'ohiiet  de  notre  travail  :  nous  e» 
avons  emprunté  l«i  principaus;  élémwt«,  pour  ce 
qui  concerne  Torganisation  militaire  et  maritime 
proprement  dite,  à  dea  twUes  officiels  chinoisi  d^à 
reeueillis  par  T.-^F-  Wade,  et  à  d'autre»  documents 
choisis  parmi  les  plus  récents* 

Plusimirs  questions  secondaires  se  rattachent 
d'une  manière  étroite  à  la  question  principale* 
Ainai,  que  la  guerre  s'accomplisse  ou  que  d'habiles 
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négociations  réussissent  à  éloigner  ce  fléau,  il  n'y  a 
pas  moins  pour  la  France  un  intérêt  pressant,  au 
point  de  Tue  de  Tinfluence  politique  et  du  com- 
merce, à  renouer  un  jour  de  bonnes  et  solides  re- 
lations avec  le  Céleste-Empire.  Jusqu'ici  la  France 
n'a  semblé  travailler  qu'à  se  créer  une  position 
morale  et  religieuse  dans  l'extrême  Orient;  son  dé- 
sintéressement,  peut-être  exagéré,  Ta  privée 
des  avantages  qu'y  ont  pu  trouver  des  nations  ri- 
vales; sans  doute  elle  serait  autorisée  main- 
tenant à  les  conquérir  par  la  force  des  armes  ; 
mais  nous  voulons  supposer  que  la  prudence  des 
négociations  pourra  conduire  au  même  but,  et 
nous  demandons  pourquoi  la  France  n'aurait  pas, 
dans  les  parages  du  Céleste-Empire,  une  station 
importante  comme  Hong-Kong,  Macao  Ou  Formose, 
qui  assurerait  à  jamais  nos  intérêts  contre  les  re- 
tours perfides,  et  les  variations  subites  de  la  poli- 
tique chinoise? 

•  Nous  essayerons  de  démontrer,  à  cet  égard,  ce 
qu'il  serait  possible  de  tenter»  et  les  documents 
précieux  que  nous  avons  été  admis  à  consulter, 
gi*&çe  à  la  bienveillance  parfaite  de  plusieurs  hauts 
fonctionnaires,  voyageurs  et  marins,  nous  autorisent 
à  croire  que  nous  prenons  la  question  dans  le  vif. 
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Si,  en  Europe,  des  commotions  \oisines  se  font 
sentir  jusque  chez  nous  ;  si  les  regards  sont  tour- 
nés sans  cesse  vers  les  Alpes,  et  interrogent  chaque 
jour  les  destinées  de  l'Italie,  est-ce  à  dire  qu'il  n'y 
ait  pas  aussi  quelque  chose  de  palpitant  dans  la 
lutte  engagée  entre  l'Occident  et  l'extrême  Orient? 
C'est  un  des  privilèges  du  dix-neuvième  siècle  de 
faire  sentir  son  action  aux  races  qui  sont  parve- 
nues jusqu'ici  à  s'y  soustraire  :  l'Afrique  numide  a 
vu  s'accomplir  des  faits  tentés  seulement  et  sans 
résultats  par  dom  Sébastien,  Charles-Quint  et 
Louis  XIY;  l'Asie,  étreinte  d'un  côté  par  les  Russes, 
de  l'autre  par  les  Français  unis  à  l'Angleterre,  doit 
enfin  laisser  tomber  ce  voile  épais  dont  il  semble 
qu'elle  ait  voulu  se  couvrir  à  jamais. 

On  trouvera,  nous  osons  l'affirmer,  dans  notro 
livre  tous  les  détails  nécessaires  pour  donner  une 
idée  exacte  des  forces,  considérables  par  le  nom- 
bre, qu'entretient  le  gouvernement  chinois.  Mais 
nous  n'avons  écrit  qu'en  vue  de  l'adage  :  Si  vis 
pacem,  para  beilum^  et  avec  le  vœu  fervent  et  rm- 
sonné  qu'un  accord  durable  soit  conclu  un  jour 
entre  la  France  et  le  Céleste-Empire.  Nos  principes, 
tels  que  nous  les  posons  ici  pour  les  développer 
plus  loin,  sont  : 
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l""  Nécessité  d'unéstatiôft  française; 

2*  Utilité  pour  notre  lUftritie  d'un  moutement 
Continuel  entre  la  France  et  la  Ghine; 
*    3*  Intérêt  immëùse  $  nous  assurer  ce  marché  si 
tafete  et  si  im^rtant  pour  l'écoulement  de  nos 
produits  de  r Algérie; 

4*  Suite  à  donner  à  l'oèu^re  jîivilisatrice  de  nos 
missionnaires. 

Ainsi  tous  les  intérêts,  soit  moraux,  soit  maté- 
Hèls,  se  trouvent  représentés  pour  nous  dans  ces 
(todtréeé.  ffdusy  portons  k  guerre;  fnais  il  est  à 
fcôuiiaitèr  que,  soit  étant,  soit  après  cette  démons- 
tration de  la  forée,  riiarmônie  se  rétablisse,  et 
qu'un  traité  àppu^  desériêusM  garanties  permette 
enfin  à  la  France  de  reprendre,  dans  cette  partie  de 
l'Orient,  le  rôle  brillant  et  utile  que  lui  avaient 
créé  de  simples  missionnaires.  La  croix  avait  pré- 
cédé Tépéë  :  répée  Une  Tôis  rentrée  ati  fourreau, 
puisse  la  eroix  reâplèUdir  encore  ! 


fiTDDES  SUR  LES  RAPPORTS  COHNEROAUX. 


Nous  abordons  la  question  la  plus  palpitante. 
Qujuid  il  8*agit  de  Texlrème  Orient  qui  doit  inévi- 
tablement se  rattacher  un  jour  à  l'action  euro- 
péenne, un  vaste  champ  est  ouveH  à  resprit^  au 
ealcul  et  au  travail  ! 

Les  distances  seront  comblées^  les  méfiances 
dissipées;  les  relations  s'établiront  régulièrement. 

Mais,  auparavant,  la  guerre  qui  seule  peut-être 
est  efficace  à  frapper  l'imagination  des  nations  du 
Sud,  la  guerre  aura  dit  son  mot  terrible. 

Notre  travail  sur  les  forces  militaires  de  la  Chine 
était  comme  le  prélude  nécessaire  de  ce  qui  va  sui- 
vre. La  guerre  sera  transitoire,  et  il  y  a  lieu  d'es- 
pérer que  les  relations  pacifiques  ne  s'en  trouveront 
que  plus  constantes  et  plus  assurées. 

L'utilité  des  relations  commerciales  entre  les  peu- 
ples ressort  de  l'histoire  approfondie  des  temps  les 
plus  reculés.  En  l'examinant  avec  attention  sous  ce 
rapport,  on  verrait  que  c'est  moins  par  la  g«erre, 
par  les  expéditions  sanglantes,  que  par  le  désir  d'é- 
tablir des  échanges,  que  peu  à  peu  les  hommes  se 
sont  connus.  Les  premiers  qui  se  virent  ainsi  fu- 
rent sans  doute  des  tribus  à  demi-sauvages  que 
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séparait  un  petit  bras  de  mer.  On  lança  des  piro- 
gues, on  y  déposa  quelques-unes  des  productions 
du  pays,  et  Ton  s'abandonna  aux  flots.    ' 

Le  commerce  des  Phéniciens  témoigne  d'une 
civilisation  déjà  avancée. 

Si  rinde  et  la  Chine  échappèrent  plus  longtemps 
à  l'action  patiente  et  suivie  de  l'Europe  si  progres- 
sive, c'est  que  la  distance  décourageait  nécessaire- 
ment des  vaisseaux  à  voiles  que  mille  obstacles 
venaient  arrêter  dans  leur  marche.  Alors  cette  ad- 
mirable découverte  de  la  vapeur  n'avait  pas  encore 
rendu  l'homme  complètement  maître  du  monde 
qu'il  habite. 

A  présent,  la  difficulté  de  Féloignement  n'existe 
plus.  Il  n'est  plus  permis  à  la  Chine  de  s'envelop- 
per dans  son  immobilité  mystérieuse,  de  se  retran- 
cher fièrement  derrière  sa  Muraille  :  la  Chine 
doit,  de  toute  nécessité,  laisser  tomber  les  barrières 
qu'elle  a  opposées  à  l'activité  européenne. 

Au  reste,  ce  n'est  pas  d'aujourd'hui  seulement 
qu'on  a  compris  de  quelle  importance  seraient  des 
rapports  suivis  avec  le  Céleste-Empire.  La  France, 
toujours  la  première  en  toute  chose,  a  été  devancée 
à  cet  égard.  Aux  Portugais  appartient  l'honneur 
de  l'initiative.  Dès  l'année  1517,  Lopez  Suarez, 
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Yice-roi  de  Goa,  envoyait  en  Chine  un  ^bassadeur, 
nommé  Pereira,  a\ec  huit  vaisseaux  placés  sous  les 
ordres  d'Ândrada.  Et  tandis  qu'en  1607,  les  Hol- 
landais se  montraient  devant  Macao,  qu'en  1613, 
les  Anglais  se  présentaient  au  Japon,  ce  fut  seule- 
ment en  1660,  que  les  Français  parurent  en  Chine. 

Nous  ne  voyons  pas  que  les  rapports  commer- 
ciaux que  les  étrangers  essayèrent  de  nouer  avec 
la  Chine,  aient  été  d'abord  très-profitables:  la 
compagnie  d'Ostende  ne  fit  qu'une  expédition,  en 
1717,  vers  l'extrême  Orient;  et  une  association 
prussienne  fondée  en  1751,  dans  lé  but  d'établir 
avec  la  Chine  des  rapports  d'intérêts  commerciaux, 
dut  renoncer  à  son  entreprise  après  avoir  tenté 
quelques  expéditions.  Quant  aux  Espagnols,  ils  ne 
commencèrent  qu'en  1785  à  faire  des  voyages  sui- 
vis à  la  Chine. 

On  ne  s'étonnerait  pas  du  temps  qu'il  a  fallu  à 
l'Europe  pour  entrer  en  véritables  .relations  avec 
cet  empire  immense,  si  l'on  voulait  bien  songer  à 
la  dissemblance  énorme  des  coutumes,  à  l'antipa- 
thie orientale  pour  ceux  qu'elle  désigne  comme 
des  barbares,  à  la  méfiance  et  h  la  duplicité  chi- 
noises qui  enlèvent  toute  solidité  aux  affaires; 
comme  aussi  à  la  différence  absolue  de  religion. 
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La  Ghine^  si  avancée  qu'elle  soit  en  civilisation, 
est  restée  féroce  par  l'efifet  de  l'élément  tartare;  de 
plu^s  elle  est  attachée  à  d'infâmes  idoles  dont  le 
culte  admet  les  vices  les  plus  honteux. 

Nos  missionnaires,  nos  RR«  PP.  jésuites,  ces 
hardis  et  infatigables  pionniers  de  la  civilisation, 
avaient  bien  compris,  eux  dont  l'intelligence  est 
illuminée  par  la  Foii  que,  pour  nous  assimiler  la 
Chine,  il  fallait  avant  tout  la  conquérir  par  le 
christianisme. 

Grâce  au  christianisme,  on  arrach^dt  du  cœur 
des  Chinois  les  préventions  malveillantes,  les  idées 
fausses^  les  terreurs  même  qui  s'y  trouvent^  tou- 
jours vivaces^  à  l'endroit  des  Européens  ;  on  leur 
apprenait  qu'ils  avaient  tout  avantage  à  faire  des 
échanges,  à  se  former  une  véritable  marine^  à 
franchir  leurs  ports,  et  surtout  à  laisser  pénétrer 
dans  leurs  âmes  gangrenées  la  saine  et  fécqndante 
morale  de  l'Ëvangile. 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  rappeler  par  quelles 
déplorables  pejsécutions  et  dans  quels  flots  de 
sang  a  été  étouffée  l'œuvre  de  nos  missionnaires* 

Dieu  merci,  elle  n'est  pas  entièrement  ruinée  : 
quelques  croyances  ont  échappé  aux  supplices  les 
}>'us  inouïs,  les  plus  raffinés.  N'y  eût-il  que  deux 
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chrétiens  en  Chine,  ce  serait  assez  pour  préparer 
la  moisson  de  l'avenir. 

La  loi  protidentielle  veut  que  le  nionde  entier 
détienne  chrétien  :  il  le  deviendra»  Qu'importent  au 
IKeu  étemel  quelques  siècles  de  plus  ou  de  moins  ! 

Mail  comme  ce  qui  nous  toucne  par-dessus 
tout,  c'est  Tintérèt  de  la  France^  nous  soumettrons 
à  nos  lecteurs  la  question  éotnmerciale  au  principal 
point  de  vue,  c'est-à-dire  Au  point  de  vue  français. 

Répondais  premièrement  «-^  car  il  faut  toujours 
prév6ir  les  objections*^  à  qui  viendrait  nbus  dire  : 
«  La  France  eierce  partout  une  influence  politique 
suffisante;  le  commercé  de  la  France  est  assez 
étendu  ;  la  marine  française  a  assez  à  faire  d'ali- 
menter sed  colonies,  telles  que  l'Algérie,  les  An- 
tilles^ Cayeiine.  le  Sénégal,  Pondichéry^  etc.'  * 

Non,  la  France  ne  saurait  permettre  que  son 
influence,  si  utile  6t  toujours  généreuse,  ne  règne 
pas  sur  l'jBitrême  Orient;  la  France  ne  s^ursût 
abdiquer  et  reculer  là^où  d'autres  avancent.  Quand 
l'Angleterre  et  les  Etats-Unis  d  une  part,  la  Russie 
de  l'atitre,  étreignent  peu  à  peu  la  Chine  dans  un 
réseau  diplomatique  et  commercial,  la  France  ne 
peut  rester  indifférente  à  ce  spectacle  ;  elle  ne  peut, 
aux  yeux  des  autres  nations,  se  tenir  en  arrière  et 
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cesser  de  placer  son  pavillon  là  où  il  doit  être, 
c'est-à-dire  au  premier  rang. 

Loin  que  le  commerce  de  la  France  soit  suffi- 
samment étendu,  c'est  de  nos  jours  seulement 
qu'il  a  commencé  à  prendre  son  extension  natu- 
relie.  Ecrasé  par  la  concurrence  anglaise,  privé 
de  moyens  de  transport  suffisants ,  n'ayant  pas 
pour  les  grandes  tentatives  les  vastes  capitaux  de 
nos  voisins  d'outre-Manche;  obligé  même»  (le 
croirait-on  7)  de  s'appuyer  en  Orient  sur  des  mai- 
sons de  banque  anglaises,  parce  que  ces  établisse- 
ments de  crédit  nous  manquent  absolument, 
le  commerce  français  est  encore  si  peu  avancé 
qu'il  n'y  a  pas  plus  de  douze  ans  qu'il  a  établi  des 
relations  suivies  et  importantes  avec  la  Chine. 

Quant  à  la  troisième  question,  celle  de  la  ma- 
rine, elle  mérite  une  sérieuse  attention.  Ce  qui  a 
fait  la  splendeur  maritime  de  l'Angleterre,  ce  qui 
a  doté  cette  puissance  d'une  population  d'excel- 
lents matelots,  ça  été  la  nécessité  de  tenir  cons- 
tamment la  mer,  comme  la  route  toujours  ouverte 
entre  la  métropole  et  ses  nombreuses  colonies. 
L'Inde  surtout  a  contribué  à  cet  exercice  conti- 
nuel et  si  utile  :  telle  a  été  la  prépondérance  ac- 
quise par  rAnglclerrc  dans  les  mers  do  Textrême 
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Orient,  qu'à  l'heure  présente,  nos  marchandises, 
nos  lettres,  nos  passagers,  n'arrivent  dans  l'Inde 
ou  dans  la  Chine,  que  sur  des  bâtiments  anglais.  Il 
est  donc  superflu  d'insister  pour  faire  comprendre 
combien  il  serait  urgent  que  la  France  possédât 
dans  ces  parages  : 

l""  Une  Banque  nationale  ou  Société  de  crédit, 
permettant  au  commerce  et  à  l'industrie  de  se  ra- 
vitailler à  une  source  abondante,  sans  avoir  besoin 
de  recourir  aux  banques  anglaises,  naturellement 
partiales,  et  qui,  en  cas  de  mésintelligence  entre  les 
cabinets  de  Saint-James  et  de  Paris,  deviennent 
nécessairement  hostiles; 

2""  Une  ligne  de  paquebots  faisant  régulièrement 
le  service  postal  et  le  transport  dès  marchandises; 

3*  Une  station  fixé,  qui  lui  ^oit  concédée  en  toute 
propriété,  et  qui  serve  de  point  d'appui  aux  opé- 
rations commerciales. 

Cette  dernière  question  domine  les  autres  :  elle 
touche  à  l'honneur,  à  la  dignité  de  la  France  ;  c'est 
le  pivot  sur  lequel  tout  roulera  un  jour.  Nous  y 
reviendrons  bientôt  en  lui  donnant  les  développe- 
ments qu'elle  comporte. 

Dès  maintenant,  nous  appellerons  l'attention  sur 
un  fait  significatif. 
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Le  gouvernement  de  l'Empereur  s'est  préoccupé 
de  la  pensée  de  faciliter  et  de  développer  nos  rela- 
tions direciâê  avec  Tlnde  et  la  Chine,  ce  qui  veut 
dire  de  les  soustraire  h  cette  espèee  de  droit  de 
commission  que  TAngleterre  exerce  par  son  argent 
et  ses  vaisseaux.  S.  Exe.  le  ministre  de  ragrîculture, 
du  commerce  et  des  travaux  publics  jugea  qu'il 
convenait  de  saisir  de  la  question  la  chambre  de 
commeroe  de  Lyon  et  de  l'inviter  à  se  faire  repré-- 
senterpar  deux  délégués  dans  une  commission  spé- 
ciale* MM.  Oscar  Galline  et  Natalis  Rondot  ftirent 
nommés  à  cet  effet  ;  et  ce  dernier  a  formulé  les 
vœux  du  commerce  lyonnais,  dans  une  nota  dont 
M.  A.  Biaise  (des  Vosges)  a  eu  raison  de  faira  ras* 
sortir  «  l'esprit  libéral  et  pratique.  »  (1) 

Plus  de  routine  en  effet,  plus  de  cas  entraves 
que  la  timidité  médiocre  a  fait  naître  trop  fré» 
quemment  sous  les  pas  de  nos  négociants.  M.  Na«. 
talis  Rondot  dit  très^franchement  qu'il  nous  faut 
une  banque  françuise  des  Indes  et  un  service  fnm^ 
çMis  de  bateaux  à  vapeur  dans  les  mers  de  l'Inde  et 
de  la  Chine.  Il  expose  d'abord  la  situation  com^ 
merciale  ainsi  qu'elle  existe  depuis  une  douzaine 

(1)  Preste  do  12  avril  1860. 
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d'années,  intimement  rattachée  h  la  missian  dont 
M.  de  Lagrené  fut  le  chef.  €  L'importation  des 
marchandises  françaises  dans  l'extrême  Orient  a 
décuplé  depuis  cette  mission  célèbre,  qui  eut  lieu 
de  1843  à  1846.  >  Si  les  fabriques  de  Paris,  d'A- 
miens, deBeauyais,  d'Elbeuf,  de  Rouen  enrayèrent, 
à  diverses  reprises,  leurs  produits  sur  le  marché 
chinois,  ce  furent  principalement  les  soies  qui  don- 
nèrent lieu  aux  transactions.  La  Chine  fut  loin  d*y 
perdre  si,  comme  l'établit  M.  Rondot,  la  France 
reçoit  maintenant  trente  mille  balles  de  ^ies  de 
Chine,  grèges  ou  moulinées  (à  peu  près  quinze 
cent  einquante  mille  kilogrammes,  d'une  valeur  de 
90  millions  de  francs).  Cette  soie  qui  se  prête 
merveilleusement  au  travail,  est  devenue  indispen- 
sable à  nos  fabricants  pour  les  étoffes  de  qualité 
courante  II  ressort  du  rapport  que  ces  achats  se 
font  surtout  sur  des  crédits  ouverts  par  des  banque$ 
anglaii0§^  et  que  souvent  aussi  «  une  maison  de 
commerce,  à  Londres,  réceptionnaire  de  soies  de 
Chine,  qu'elle  a  fisit  acheter  pour  son  epmpte,  en 
Chine,  ou  dont  elle  est  consignataire,  met  ces  soies 
en  vente,  tant  à  Londres  qu'a  Lyon,  par  les  pru-* 
cédés  ordinaires  du  commerce.  »  D'où  il  résulte 
que  le  prix  pour  nos  fabricants  est  plus  élevé  que  si , 
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par  le  crédit  français  et  les*  vapeurs  français,  ils 
pouvaient  se  procurer  directement  ces  marchan- 
dises indispensables. 

Le  rapporteur  dit  fort  bien  :  «  Parce  qu'elles 
sont  transportées  de  la  sorte,  ces  soies  n'en  sont 
pas  moins,  pour  la  plupart,  destinées  originaire- 
ment au  marché  français,  qu'elles  y  soient  consi- 
gnées ou  qu'elles  soient  achetées  pour  compte 
français;  elles  appartiennent  à  notre  commerce, 
elles  intéressent  notre  industrie  ;  elles  représentent, 
dans  la  généralité  des  cas,  des  opérations  et  des 
capitaux  français.  » 

Or  elles  nous  viennent  généralement  par  les 
steamers  de  la  compagnie  péninsulaire  et  orientale  I 
car,  encore  une  fois,  nous  n'avons  pas  dans  les 
mers  de  la  Chine  et  de  l'Inde  de  service  à  vapeur. 

Il  faut  joindre  aux  soies  le  thé,  les  laines  et  poils 
de  chameau,  les  cocons,  la  droguerie,  les  substances 
tinctoriales,  les  bambous,  les  rotins,  les  étoffes,  les 
porcelaines,  I9  tabletterie.  Le  tout  réuni  forme  un 
chiffre  respectable  de  cent  millions.  Avec  l'Inde,  30 
millions;  avec  l'Archipel  indien  et  l'Australie,  35. 
C'est  dire  assez  quel  déveFoppement  pourrait  at- 
teindre notre  commerce  extérieur,  sans  les  entraves 
qni  pèsent  sur  lui,  à  commencer  par  nos  tarifs. 
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Citons  encore  M.  Rondot,  dont  les  vues  sont  si 
pratiques  et  les  conclusions  si  lumineuses. 

c  Le  commerce  étranger  avec  la  Chine  repré-* 
sente  une  valeur  d'environ  onze  cent  millions  de  ' 
francs;  il  n'est  pas  le  seul  qui  soit  intéressé  à  la 
création  d'un  nouveau  service  à  vapeur  dans  les 
mers  de  Tlnde  et  de  la  Chine.  Cette  entreprise  des- 
servirait inévitablement,  directement  ou  indirec- 
tement, les  lies  de  la  Réunion  et  de  Maurice,  avec 
lesquelles  nous  avons,  sous  notre  pavillon,  un 
commerce  direct  de  cent  millions;  l'Inde,  d'où 
nous  tirons  tant  de  soies,  d'indigo,  de  graines  oléa- 
gineuses, de  laines,  etc.;  qui,  en  outre  de  la  part 
dévolue  à  la  marine  anglaise,  donnent  à  deux  cent 
vingt  de  nos  navires  un  tonnage  dont  la  valeur 
dépasse  cent  millions  ;  les  grands  ports  de  l'Archi- 
pel indien,  Singapour,  Batavia,  Manille,  Bangkok, 
avec  lesquels  nos  relations  seront  un  jour  décu- 
plées; le  Japon,  qui  fournit  des  soies  fines  et  qui 
demande  des  produits  de  nos  fabriques  ;  l'Australie 
enCn,  avec  laquelle  nous  faisons  un  commerce 
déjà  étendu,  et  que  la  libre  entrée  des  laines  ferait 
grandir  au-delà  peut-être  des  prévisions.  » 

Il  ne  suffit  pas  qu'on  aperçoive  notre  pavillon 
sur  ces  mers  lointaines,  il  faut  qu'on  l'y  voie 
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dam  dm  conditions  d'^tté  avac  la  ntiion  puis- 
sante qui  BOtti  tiant  p«r  le  crédit*  Cest  priocipi^ 
lenmit  sur  la  question  dm  banques  nationales  à 
eréar  pour  nous  épargner  à  lavanir  un  tribut  oné^ 
raux,  que  porte  une  augmentation  qui  s'adresse 
non^-senlemeot  aux  intâràts  privés,  mais  encore  à 
ceux  de  r£(at«  Depuis  quelques  années,  le  gouver- 
nwient  impérial  a  été  entraîné  par  les  événements 
à  entretenir,  dans  les  mers  de  Chine  et  de  l'Inde,  de 
grandes  forces  navales  :  combien  son  service  de 
trésorerie  serait  moins  onéreux  si,  par  l'existence 
d  une  Banque  française,  il  pouvait  réaliser  l'éco* 
nomie  d'un  agio  pesant  et  avoir  en  outre  sécurité 
entière  pour  les  payements  et  approvisionnements! 

Si  nous  avons  suivi  avec  détail  les  conclusions  de 
cei  excelJant  rapport,  c'est  que  les  conclusions  en 
ont  été  admises  a  l'unanimité  par  la  chambre  de 
commerce  de  Lyon,  et  que,  placées  aujourd'hui 
sous  les  yeux  de  S.  Exe,  le  ministre  des  travaux 
publics,  elles  ont  toute  chance  d'entmr  dans  la 
phase  de  l'exécution. 

C'est  à  peu  près  ainsi  que  M.  de  Montigny  se 
résumait  dans  le  travail  considérable  qu'il  publia 
en  1S46  (l)i  après  son  retour  de  la  Chine,  où  il  avait 

(1)  Annale$  du  commerce  ettériemr. 
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fait  partie  de  lui  niUsion  e^raor^inaire  de  Mf  de 
Lagreaé* 

M.  de  Hoptigny  invoquait  l'accord  fraterM  du 
capitalisiez  du  fabricant  et  de  Vormateur  pour.cette 
ceuvro  toute  lxo^ve^e  de  relations  sviyie»  et  frux^r 
tueuses  à  établir  avec  re^rême  Ori^at.  Non  qu'il 
désirât  voir  ow  compatrioj^  $e  laiv^çr  ayec  la 
i(  fwia  francese  ^  dans  des  spé^ulaitioiis  fty^ntu- 
reuses  «  qui,  si  elles  peuvent  parfois  ameiier,  d'un 
seul  coup,  de  grandes  fortunes,  sont  le  plus  souvent 
fécondes  en  résultats  désastreux.  »  JLioin  d^  là,  il 
nu^omviwdjdt  upe  e^lrème  circonspection,  un 
choi^  intelligent  des  n^arcfaandises  les  plus  capables 
de  plaire  et  qui  fussent  le  plus  faicilemant  vendues. 
Au}^  capitalîsi^  il  disait  :  «  Venez  en  aide  aux  fa- 
bricants, et  imiter  m  <^  les  membreis  les  plus 
illustres  du  parlepiefliit  ^gjl^s;  lesquels  s'associent 
avec  tant  de  confiaoos  à  ^  a£Gaire$  qiême  loin- 
taines et  qui  en  a^ud^  l'issue  «avec  une  ps^encç 
à  toute  épreuve.  »  Au^  fal^ricants  i}  ridcomm^àaii 
— et  c'était  fort  a^ge  -^  de  se  plier  davantage  aux 
gojûyls  et  «U¥  besoins  de  l'étranger  :  ce  qu'on  m 
fait  pas  assez  che?  nous  où  l'on  ne  se  dit  pas  qu'il 
faut  traiter  les  gens  selon  leurs  usages  et  leur  élim- 
inât, U»9^  la  cjLasse  des  armateurs  qui  recevait  d^ 
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M.  de  Montigny  des  conseils  non  moins  judicieux, 
à  propos  des  exigences  de  frAt  qui  obligent  nos 
négociants  à  se  servir  de  bâtiments  étrangers.  Oui, 
accord  du  capitaliste,  du  fabricant  et  de  l'arma- 
teur, voilà  le  secret  pour  que  la  France  prenne  et 
garde  dans  ces  régions  si  belles  et  si  riches  le  rang 
qu'elle  devrait  occuper  déjà,  si  elle  était  aussi 
jalouse  d'étendre  son  influence  commerciale  qu'elle 
l'a  été  jusqu'ici  de  maintenir  son  influence  poli- 
tique et  son  rang  militaire. 

Si  nous  remontons  plus  haut  encore  dans 
l'ordre  de  date,  nous  trouvons  un  voyageur  qui 
visita  Péking,  Manille  et  l'Ile  de  France  de  1 784  à 
1801,  M.  de  Guignes. 

c  En  considérant,  dit-il,  les  produits  de  l'Inde 
et  de  la  Chine,  on  se  persuade  facilement  que  la 
France  doit  se  livrer  au  commerce  de  ces  deux 
contrées,  comme  lui  étant  utile  et  même  absolu- 
ment nécessaire;  utile,  en  ce  qu'il  forme  des  ma- 
rins, entretient  la  construction  et  l'armement  des 
navires,  et  vivifie  nos  ports;  nécessaire,  en  ce  que 
l'Asie  fournissant  beaucoup  de  marchandises  dont 
nous  ne  pouvons  nous  passer,  telles  que  les  épice- 
ries,  le  sucre,  le  café,  la  cannelle,  le  salpêtre,  le 
coton,  le  borax,  le  camphre,  les  drogues  propres  à 
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la  teinture  et  à  la  médecine,  et  la  surveillance  la 
plus  sévère  ne  pouvant  empêcher  entièrement  la 
contrebande  d'introduire  celles  qui  sont  purement 
de  luxe,  comme  les  toileries,  les  mousselines,  etc., 
il  vaut  mieux  que  la  France  en  allant  elle-même 
chercher  ces  objets  évite  l'exportation  du  numé-. 
raire  avec  lequel  elle  les  paye  aux  étrangers,  et  s  as- 
sure de  la  jouissance  des  bénéfices  qui  résultent 
de  ce  commerce. 

c  Si  Ton  ne  se  rend  pas  à  ces  raisons,  qu'on  fasse 
attention  à  cette  phrase  remarquable  de  Davenant, 
phrase  écrite  en  1698,  il  y  a  plus  d'un  siècle,  et 
dont  nous  avons  l'accomplissement  sous  les  yeux. 
«  Un  pays  quelconque,  dit-il,  qui  pourra  être  en 
«  pleine  possession  du  trafic  de  l'Inde,  fera  la  loi  à 
<t  tout  le  monde  commerçant,  t  Ceci  mériterait  une 
longe  explication  ;  mais  mon  dessein  n'est  pas  de 
traiter  du  commerce  de  l'Inde,  et  je  n'en  parle  que 
parce  qu'il  est  lié  avec  le  commerce  général.  Celui 
de  la  Chine  est  avantageux,  en  ce  qu'il  ne  demande 
aucuns  frais  extraordinaires,    c'est-à-dire    de 
troupes,  de  fortifications  et  de  marine;  s'il  nous 
offre  peut-être  des  objets  dont  nous  n'avons  pas 
extrêmement  besoin,  ce  n'est  pas  une  raison  de 
l'abandonner;  en  effet,  tant  que  les  Anglais  çt  les 
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autres  natiaiid  le  feront,  il  est  de  la  saine  politi(|U6 
et  de  rîdférèf  de  TÉtat  de  le  continuer;  d'ailleurs 
la  France  ne  consomtnant  qu'une  faible  partie  des 
marchandises  qu'elle  tire  de  la  Chine,  et  en  réex- 
poviMt  le  surplus  6heÉ  l'étranger,  elle  se  trouve 
pâi*   là   faire   un    commerce  très-lucratif.  »  (1) 

Ce  qui  était  vrai  au  commencement  de  notre 
sifecle  Test  plus  que  jamais,  et  de  grands  progrès 
sont  encore  à  faire,  bien  que  les  événements 
tàent  marché,  bien  que  Itt  Finance  ait  été  représentée 
éU  Chine  par  dé»  homtUM  du  dévouement  le  plus 
parfait,  du  Jnérite  le  plus  réel,  par  les  Lagrené,  les 
Orôs^  lesJMotttigiijr,  les  Aondot. 

Parmi  I6s  questions  de  détail,  il  en  est  une  qui 
mérite  de  troutet*  ici  sa  place.  On  ne  se  préoccupe 
pas  assez  généralement  du  profit  que  pourrait  ame- 
ner l'importation  des  vins  français  en  Chine.  Nous 
ne  voulons  pas  parler  de  nos  vins  ordinaires,  mais  de 
ceux  qui  protiennent  du  Midi  et  ont  reçu  des  rayons 
âU  soleil  une  snvéUf  sucrée  et  toute  parfumée. 
Céux^lâ  plaiSêfli  mi  Oblnois^  ces  gastronomes 
driébtAiiXi  et  iloUS  «tofls  lieu  dé  petlser  que  flOtftf 

(1)  Ypuagês  à  Pikitm,  Manille  el  IVe  d€  France  faits 
déni  VifkUrvalle  des  années  1784  à  1801,  par  M.  de  Gui- 
Éd«8,  L  iiî,  f.  m  et  sUiv. 
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Lunel,  noti«  Fronlignao,  en  un  mot  nos  crûs  de 
l'Aude  et  de»  Pyrénées  orientales  détrôneraient  un 
peu  le  thé  cla«gi€|ue,  et  pourraient  même  a^oir  Theu- 
reux  et  salutaire  effet  de  produire  une  diversion 
contre lopium.  —  Yoym-vousles  Chinois  portant 
des  toast  à  la  civilisation  européenne  et  levant  leurs 
verres  colorés  des  teintes  roses  de  nos  vins  du  Midi? 
Qu  on  ne  cherche  pas  à  les  tromper  surtout  ;  qu'on 
soigne  bien  les  envois  pour  qu'ils  soient  de  qualité 
supérieure,  en  arrivant  sans  dégât  à  bon  port,  et 
bientôt  la  demande  excédera  Yoffre.  —  Dans  son 
Journal  d'uttpoifagsur  en  Chine  (1),  M.  Jules  Itier  a 
pris  soin  de  tracer  un  tableau  comparatif  des  prix  de 
revient  et  des  bénéfices  probables  à  faire  sur  les  vins 
et  les  trois-^x.  Nous  ne  le  suivrons  pas  sur  ce  ter-* 
rain.  Que  si  l'on  objectait  que  la  France  exporte  déjà 
bien  assez  de  ses  vins  en  Europe  et  qu'elle  doit  ré- 
server quelque  chose  à  sa  consommation  intérieure, 
90US  répondrions  qu'il  serait  facile  au  gouverne- 
ment de  faire  défricher  et  planter  spécialement, 
en  vue  du  commerce  des  vins  avec  la  Chine,  ces 
vastes  espaces  des  Landes  et  de  l'Algérie  jusqu'ici 
improductifs.  Un  double  but  serait  atteint  :  d'une 

(1)  Eo  1843»  44,45  «i  46. 
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part,  uu  sol  stérile  et  abandonné  acquerrait  une 
valeur  inconnue,  et  de  l'autre  nous  fournirions  à 
rimportation  une  sorte  de  marchandise  à  laquelle 
nos  rivaux  ne  pourraient  opposer  rien  de  semblable. 
Mais  encore  faut-il  que  nos  cargaisons  ne  voguent 
pas  inévitablement  sous  pavillon  anglais.  La  ques- 
tion principale  n*est  point  dans  les  essais  plus  ou 
moins  intelligents  de  nos  fabricants,  dans  les  efforts 
plus  ou  moins  habiles  de  quelques  maisons  de  corn* 
merce  :  elle  est  surtout  dans  les  ports.  Il  s*2^t,  avant 
toute  chose,  d'obtenir  que  noseiqpéditeurs  puissent 
compter  sur  le  navire  ;  de  même  que,  de  son  côté, 
l'armateur  ou  le  capitaine  dudit  navire  doit  pour- 
voir compter  sur  des  chargements  complets  au  re- 
tour comme  au  départ.  C'est  une  grosse  affaire  qu'un 
voyage  en  Chine!  cela  implique  une  traversée  de 
plusieurs  milliers  de  lieues,  une  navigation  de 
quinze  à  dix-huit  mois,  hérissée  de  périls  et  tout  au 
moins  fort  coûteuse.  Il  est  donc  permis  d'y  songer 
à  deijic  fois  avant  d'entreprendre  un  tel  voyage;  et 
cependant  nos  navires  pourraient  s'y  hasarder  plus 
souvent  et  avec  plus  d'avantages,  si  cet  accord  pré- 
cieux que  nous  appelons  de  tous  nos  vœux,  avec 
MM.  NataUs-Rondot  et  de  Montigny,  l'accord  du 
capitaliste,  du  fabricant  et  de  l'armateur  devenait 


DES  FORCES  DE  LÀ  CHINE.  25 

chez  nous  chose  consacrée.  Et  jamais  on  ne  verrait 
de  navires  porter  des  cargaisons  insuffisantes,  ce 
qui  est  déplorable,  si,  comme  il  a  été  dit  plus  haut, 
notre  commerce,  un  peu  trop  routinier,  voulait 
prendre  la  peine  d'étudier  les  goûts  et  les  besoins 
des  nations  avec  lesquelles  il  désire  nouer  des 
relations  suivies.  Pourquoi  quelques-unes  de  nos 
puissantes  maisons  de  commerce  ne  feraient-elles 
pas  en  petit  ce  que  fit  le  gouvernement  français, 
lorsqu'il  organisa  la  mission  de  M.  de  Lagrené? 
Pourc|uoi  n'enverraient-elles  pas  en  Chine,  dans 
rinde,  dans  la  Cochinchine  et  en  Australie  des  jeu- 
nes gens  dévoués,  sérieux,  lesquels  étudieraient  sur 
place  les  mœurs,  les  usages,  les  besoins  des  popu- 
lations, et  qui,  indépendamment  des  excellentes 
notes  qu'ils  feraient  parvenir  à  leurs  patrons,  ac- 
querraient l'usage  des  idiomes  orientaux,  de  façon  à 
pouvoir  devenir  d'excellents  interprètes?  L'homme 
qui,  parvenu  à  un  certain  âge,  va  avec  ses  propres 
capitaux  établir  un  comptoir  à  l'étranger,  y  arrive 
trop  tard.  11  est  usé  déjà  par  le  travail,  par  les 
épreuves  delà  vie;  il  craint  pour  sa  fortune;  de 
plus,  il  a  des  habitudes  dont  il  lui  est  difficile  de  se 
départir.  Ce  n'est  donc  pas  cet  homme  qui  peut 
apporter  d'utiles  améliorations  là  où  il  faudrait  de- 
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mer,  oser  et  exécuter.  Dans  Tintérèt  général,  et 
non  pir  une  inanité  déplacée^  nout  eapéron»  que 
notre  idée  se  réalisera  un  jour,  c*dat-4Hlire  que  le 
oommerce  aura  ses  ftmmU  d4  vingt  ans^  jeunes  gens 
honorables  et  pleins  de  cœur^  qui,  en  servant  les 
intérêts  d  une  maison  particulière,  serviront  aussi 
ceux  du  paySé 

En  attendant,  si  le  commerce  français  veut  par- 
venir à  prendre  rang  parmi  les  nations  qui  pros- 
pèrent en  Chine,  il  faut  absolument  qu'il  ait  ses  na- 
vires à  lui,  et  qu'il  soit  sûr  de  ne  point  payer  jusqu'à 
240  fr*  le  tonneau  ce  que  les  Américains  offrent  k 
.  70  et  même  00  fr«  Il  n'est  que  trop  vrai  que,  par 
diverses  causes  combinées ,  les  armements  sont  chers 
en  France,  et  surtout  ceux  qu 'entraînent  les  expé* 
ditions  en  Chine.  Là,  il  n'y  a  pas  de  fautes  à  ris- 
quer :  une  erreur  c'est  la  ruine.  La  qualité  et  la 
quantité,  la  valeur  et  le  volume  doivent  être  insépa- 
rables :  il  est  besoin  desavoir  d'avance  si,  en  Chine 
comme  dans  les  pays  limitrophes,  on  trouvera  des 
éléments  de  cargaison  suffisants  pour  combler  le 
vide  et  équilibrer  les  dépezues. 

Un  grave  inconvénient,  le  plus  grave  de  tous, 
peut-être,  c'est  qu'il  n'y  a  pas  en  Chine  de  maisons 
rrnn^séa  établies.  De  là,  incertito^,  bésitatmit 
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tâtonnements.  Comment  n  a-t-on  pas  déjà  songé  à 
avoir  des  comptoirs  à  demeure  7  Sans  te  moyen,  1 
est  impossible  de  rien  faire  avec  suite  et  progrès,  et 
notre  commerce  reste  exposé  à  toutes  les  mauvaises 
ciiances  du  provisoire. 

«  En  résumé,  est-il  dit  dans  les  Annales  du  com* 
merce  extérieur  (1),  si  le  commerce  français  ren- 
contre de  grandes  difficultés  à  étendre  ses  opéra-^ 
tions  avec  la  Chine  ;  s'il  n'est  que  trop  vrai  aussi 
qu'il  se  trouve  devancé  par  les  progrès  qu  y  a^faits 
celui  de  la  Grande-Bretagne,  et  plus  tard  celui  des 
États-Unis,  il  demeure  cependant  établi  que,  pour 
certaines  spécialités,  la  concurrence  ne  nous  est  pas 
impossible,  et  que  plusieurs  de  nos  produits  de 
France,  s'ils  étaient  expédiés  directement  et  d  une 
manière  moins  coûteuse,  trouveraient  indubitable- 
ment un  débit  assez  avantageux.  » 

Le  moment  n  est  certes  pas  propice  pour  obtenir 
du  gouvernement  chinois  des  concessions  équita- 
bles :  le.s  traités  antérieurs  conclus  avec  le  comte 
de  Ratti-Menton  et  lord  Elgin  sont  déchirés  par  des 
mains  déloyales  ;  et,  à  moins  d'un  miracle  accompli 
par  la  prudence  et  Thabileté  du  baron  Gros,  il  est 

(1)  N*  21,  Février  1855, 
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à  présumer  que  le  Céleste-Empire  devra  reoeroir 
une  leçon  qu'il  ne  puisse  oublier.  Mais  il  est  permis, 
dès  à  présent,  de  faire  obsenrer  (avee  Tespoir  que 
le  mal  cessera  un  jour)  combien  l'administration 
chinoise  a  apporté  jusqu'ici  d'entraves  au  commerce 
en  ne  publiant  pas  ses  tarifs  et  règlements  :  ce  qui 
dans  les  cinq  ports  laissait  les  navires  marchands 
sans  aucune  garantie  ni  règle  de  conduite.  Les  droits 
de  pilotage  dans  les  rivières,  le  mode  de  jaugeage 
des  navires  et  les  droits  de  tonnage  ;  les  droits  de 
navigation,  les  droits  généraux  d'importation  et 
d'exportation,  et  une  foule  d'autres  droits  qu'il  se- 
rait trop  long  d'énumérer,  tout  est  demeuré  eu 
question ,  ou ,  qui  pis  est,  tout  est  livré  à  l'arbitraire; 
le  bon  plaisir  des  autorités  locales  fait  loi,  et. elles 
sont  si  habiles  à  tromper  le  gouvernement  !  Le 
gouvernement  lui-même  ne  se  déjuge  que  trop 
souvent  :  on  en  a  la  preuve  dans  l'importation  ^rioiiiif 
même  de  l'opium  en  Chine,  importation  qui  atteint, 
année  moyenne,  le  chiffre  énorme  de  cent  quatre- 
vingt-dix  millions. 

On  a  songé  déjà  qu'il  y  avait  lieu  de  demander 
au  gouvernement  chinois  l'uniformité  absolue  des 
ri^lements  sur  le  commerce  dans  les  cinq  ports  qui 
lui  sont  ouverts.  On  s'est  préoccupé  également  de 
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l'idée  d'établir  dans  chacune  des  stations  maritimes 
une  chambre  de  commerce,  laquelle  serait  com- 
posée d  un  membre  consulaire  de  chaque  nation  et 
des  principaux  négociants  de  la  localité,  ayant  pour 
président  et  yice-président,  à  tour  de  rôle,  un  consul 
ou  chargé  d'affaires.  Mais  toutes  ces  questions  ré» 
glementaires  sont  nécessairement  subordonnées  à 
l'issue  de  la  guerre  qui  va  s'engager. 

En  résumé,  ce  qu'il  y  a.d'évident,  c'est  que  jus- 
qu'ici la  place  a  été  tenue  par  les  Anglais  et  les 
Américains.  D'un  rapport  très-positif  fait  par 
M.  Auguste  Heurtier  sur  le  commerce  de  l'Angle^ 
terre  avecla  Chine,  il  résulte  que  nos  habiles  rivaux 
ont  fait  depuis  longtemps  ce  que  nous  commençons 
seulement  à  faire,  c'est-à-dire  se  sont  donné  la  peine 
de  fabriquer  exprès  pour  les  Chinois,  et  au  meilleur 
marché  possible,  les  toiles  de  coton  et  les  draps. 
Aussi  leurs  cotonnades  ont-elles  écrasé  les  nôtres. 
Déplus,  les  Anglais  ont  l'avantage  immense  de  pou- 
voir alimenter  le  marché  chinois  avec  des  articles 
qu'ils  n'ont  qu'à  aller  chercher  dans  leurs  colonies 
del'Inde  et  de  l'Australie.  Ils  sont  bien  autrement 
sûrs  que  nous  de  l'abondance  et  du  choix  de  leur 
fret,  la  question  des  retours  disparaît  pour  eux  (1). 

(i)  Voir  aux  Documents  géographiques. 
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Le  traité  du  26  juin  1858  (1)  leur  donna  de 
grands  avantages  ;  mais  il  ne  faut  pas  qu^on  oublie 
qu'en  1848,  le  commerce  français  avait  été  admis 
au  bénéfice  du  traitement  accordé  au  commerce 
britannique  (2). 

Il  importe  par-dessus  tout  à  la  France  d'être 
enûn  chez  elle  en  Chine;  autrement  dit,  d^obtenir 
une  station,  un  port  pour  y  asseoir  son  influence. 

On  est  douloureusement  affecté  en  songeant  que 
la  chose  est  encore  à  faire  pour  nous,  tandis  qu'elle 
est  faite  pour  l'Angleterre,  les  Etats-Unis,  le  Por- 
tugal et  la  Russie! 

Les  Anglais  ont  obtenu  Hong-Kong  (3).  Tou-^ 
jours  habiles  à  colorer  leurs  empiétements,  ils  ont, 
pour  s'agrandir,  pris  à  bail  toute  la  péninsule  de 
Kow-iong,  située  en  face  de  la  \ille  de  Victoria. 
Le  prétexte  a  été  de  travailler  à  la  suppression  delà 
piraterie  qui  infeste  ces  parages.  Un  jour  viendra 
où  cette  péninsule  sera  pour  les  Anglais  une  pro- 
priété. 

Les  Etats-Unis  se  sont  fait  concéder  Formose  (4). 

(1)  Voir  aux  Documents  géographiques. 
<2)  Mem. 

(3)  Um. 

(4)  Idem. 
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Les  Portugais  possèdent  depuis  plusieurs  siècles 
Macao.  (1) 

Les  Russes,  limitrophes  de  la  Chine,  la  pressent 
par  la  Tartarie.  Dépouillés  de  leurs  préte&tioiis  sur 
la  possession  du  tleuve  Atnoor  par  le  traité  de 
1689,  ils  ont  su,  dims  ees  derniers  temps,  négocier 
si  bien  avec  le  cabinet  de  Pékin,  qu'ils  ont  obtenu 
la  pleine  et  entière  jouissance  de  ce  fleuve  qui  leur 
outre  une  large  voie  sur  T.oeéan  Pacifique.  Gertai-* 
nement  l'avenir,  quant  à  une  prépondérance  en 
Chine,  appartient  à  la  Russie  :  ce  serait  une  simple 
conséquence  de  sa  position  géographique,  si  ce 
n'en  était  une  de  sa  persévérance  habile  et  de  sa 
puissance  colossale. 

Cependant  pourquoi  la  France ,  cessant  de  s'aban^ 
donner  elle-même,  n  aspirerait-elle  pas  àétre  traitée 
aussi  \Am  que  les  nations  précitées?  Pourquoi  m 
ferait-elle  pas,  au  moment  opportun,  la  demande 
d'un  port,  d'une  (le  comme  celle  de  Hal^nan,  ou 
celle  de  Tcheou^chou  ouencorecelle  de  Chusan  (2)? 

Une  demande  aemblable  est  teUement  jmte 
qu  elle  ne  Murait  rencontrer  un  refus^  at  que  les 


(i)  Voir  aux  Documents  géographiques. 
{2}  Idem. 


32  ÉTAT  GÉNéRAL 

nations  déjà  favorisées  ne  sauraient  non  plus  s  en 
formaliser.  La  nécessité  fait  à  notre  gouvernement 
une  loi  de  la  présenter;  car  les  intérêts  français 
ont  absolument  besoin  d'un  point  d  appui  contre 
la  mobilité  de  la  politique  chinoise. 

On  parle  beaucoup  à  l'étranger  de  l'expédition 
franco-anglaise  dans  le  Céleste-Empire.  Les  esprits 
légers  et  superficiels  n'y  voient  qu'un  but  d'ambi- 
tion pour  les  deux  grands  peuples  qui  l'ont  entre- 
prise  ;  pour  la  France,  une  affaire  de  gloriole,  une 
occasion  de  montrer  ses  aigles  victorieuses  dans 
ces  parages  lointains;  pour  l'Angleterre,  une  se- 
crète pensée  d'agrandir  encore  ses  possessions  déjà 
si  considérables  dans  cette  partie  de  l'ancien 
monde.  Les  hommes  sérieux  y  voient  autre  chose  ; 
ils  comprennent  que  ce  n'est  pas  uniquement 
pour  venger  l'affront  fait  au  pavillon  anglais  par 
la  capture  de  l'Arrow,  ni  pour  demander  raison 
du  supplice  du  vénérable  missionnaire  fran- 
çais, le  père  Chapdelaine,  que  les  gouverne- 
ments britannique  et  français  ont  armé  et  envoyé 
leurs  escadres  sur  les  côtes  de  la  Chine,  bien  que 
ces  derniers  motifs  eussent  certainemement  sufli 
pour  les  engager  à  déclarer  la  guerre  au  frère  du 
soleil.  Ils  y  voient  ce  qui  est,  un  besoin  pour  les 
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deux  gouvernements  alliés  de  maintenir  pour  leur 
industrie,  sous  peine  de  mourir  de  pléthore,  des 
débouchés  que  leurs  diplomates  ont  acquis  au 
prix  de  grands  sacrifices. 

A  ces  hommes  de  tous  les  pays,  et  surtout  des 
petits  États  qui  n'ont  à  leur  disposition  ni  flotte 
nombreuse ,  ni  armée  imposante ,  nous  dirons  : 
Unissez-Yous  à  nous  ;  joignez  yos  efforts  aux  nôtres  ; 
venez,  dans  la  limite  de  vos  forces,  partager  avec 
nous  les  dangers  et  les  périls  de  la  guerre;  et  avec 
nous  aussi  vous  recueillerez  votre  part  d'influence 
dans  ces  parages  reculés,  en  même  temps  que  vous 
y  servirez  vos  intérêts  matériels,  en  créant  des  re- 
lations nouvelles  à  votre  commerce  et  de  nouveaux 
marchés  aux  produits  de  votre  sol. 

Ce  langage,  nous  le  tenons  à  toutes  les  nations 
qui  ont  à  cœur  leur  prospérité,  et  nous  avons  l'es- 
poir qu'il  aura  de  l'écho,  que,  notre  voix  sera  en- 
tendue, que  Ton  comprendra  que,  dans  ces  graves 
circonstances,  non  plus  que  dans  les  autres,  nous 
ne  nous  laissons  point  guider  par  une  mesquine 
préoccupation  d'amour-propre  ou  d'égoïsme,  que 
notre  conduite  a  un  but  plus  louable;  que  nous 
allons  en  Chine  pour  forcer  ses  astucieux  manda- 
rins à  exécuter  fidèlement  des  traités  qu'il  importe 
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autant  9mx  autrea  puissances  eurofiéeniiea  qu'à 
BCttisrrfuêuea  de  voir  respectés. 

Cette  eq>éraQce  semble  deyoir  se  réaliser  bien**- 
tôt;  en  effet,  notre  voisine  du  Nord,  la  Belgique, 
ee  petit,  mais  sqge  et  riche  pays,  où  Ton  naît 
eeBfunevçant  et  industriel,  oomme  on  natt  poëte 
ailleurs,  a  senti  des  premières  ee  qu  elle  aurait 
à  ffaifoer  à  s*assacier  aux  généreux  efforts  de  la 
France  et  d§  l'Angleterre  ;  des  esprits  élevés , 
parmi  lesquels  il  faut  placer  tout  d'abord  le  noble 
et  généreux  pràpce  appelé  par  la  Providence  à  te-> 
nir  le  gouvernail  de  ce  vaisseau  qu*oi^  nomme 
FÉtat,  dont  il  est  déjà  par  ses  lumières  et  son  dé- 
vouement un  des  plus  fermes  soutiens,  se  sont 
courageusement  mis  à  la  tète  du  mouvmaent. 

c  Ihi  des  premieps  discours  du  duc  de  Bra- 
bant,  au  Sénat,  fut  une  protestation  contre  Tindo-n 
lenee  et  la  timidité  de  nos  industriels  et  de  nçis  nén 
gociauts,  »  dit  lauteur  d'un  ouvrage ausiM  remar- 
quable par  la  forme  que  par  le  fond,  et  dâ  à  la 
pluH^e  savante  d  uu  jeune  officier  belge  distingué, 
le  eapltaine  de  Brialmont,  fils  d'un  général  égaler 
ment  très-estimé. 

il  serait  à  désirer  que  ee  livre  fAt  enti^  les  mains 
de  tous  ceux  pour  qui  il  a  été  écrit  {  qu'il  f^t  pfir  eux 
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lu  et  Inédite  i  ils  y  trouveraient  de^  appréciations 
justes  et  approfondies  sur  les  b9§.oins  actuels  du 
cominercç  européen  en  général,  et  une  connais- 
sance exacte  de  ceux  du  commerce  belge  ei\  ps^rti* 
culjer.  C'ept  ayeç  une.  ^^^e  pis^^çe  de  raison 
et  une  logique  sqpérie\tr^  aue  ]e  ieyne  écriv^ii^ 
combat  les  ar^ments  (le  çeqx  {I9  ^  çoiqpatriotes 
qu.i  ne  veulei^t  V9fV\  entendre  parler  de  la 
participation  de  1^  Belgi<|\ie  à  la  lutte  oi\  sont 
actuellement  engagés  les  Princes  du  Ciel  et  (eurs 
frèrf^  bgfbares^e  (Occident;  et  c'est  avçc  amer- 
tmpe  qii'^  Içur  dit  \  «  Yous  reconnaisses^  yous- 
n)ê^e^  quQ  YQtre  marine  marchande  v^  dépéris- 
^^  cb§quç.  jour,  (|ue  YQtre  comn^erce  maritime  se 
réd^^rîL  \^X(A  ^  W  W^\^  Ç^M^e  ^  ft  vous  re- 
fusez 4§  pïWtlç^.  |e^  ]f}}î>y^B?.  ^^  ^?  ^felever,  de  le 
rendrai  ce  qu'il  ^U!l  %S>M,  1%,  pui^^te  énerçie  de 
\0£it  a^çêtreç,  y 

4  cew]ç  qui  WftigljÇJBt,  les  dépenses  auxquelles 
serjii^  ^Rt'fft''^é  l!?  t^é^ar  pM^UÇ  Ç^?r  suite  d  une  ex- 
pédition» belge  eft  Ch[içie,  il  dit  •  ?iMais  wusave? 
1^  çiqg  Q^  ^Â^  gran4^  ^^PQ^^^i  armez-les  ;  donnez- 
ei^  li^  cQ)^(lyite  ^yx  officiers  sans  emploi  de  votrp 
mmi^e  nôlitairçi;  f^ite^-je^  S^vjr  au  transport  de 
qif^u|ç  bAt^i|()I}S  dlQ  Yq^  soldats,  et  votrç  trésor 
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aura  fort  peu  à  souffrir  d'une  entreprise  si  émi- 
nemment nationale.  > 

A  ceux,  et  le  nombre  en  est  grand,  qui  pensent 
bénévolement  trouver  une  protection  suffisante 
sous  le  pavillon  des  grandes  nations,  il  dit  :  «  Il 
faut  que  vous  soyez  ou  fort  naïfs  ou  bien  égoïstes 
pour  croire  que  les  puissances  auront  répandu  leur 
or  et  versé  leur  sang  pour  vous  assurer  des  avan- 
tages égaux  à  ceux  qu  elles  auront  si  péniblement 
acquis.  » 

Nous  ajouterons  aux  paroles  si  sensées  de  Técri- 
vain  belge,  que  les  gouvernements  comme  les  in- 
dividus ont  des  devoirs  à  remplir,  et  qu*il  est  tou- 
jours d'une  politique  sensée  de  ne  s'en  remettre 
qu'à  soi-même  du  soin  de  leur  accomplissement. 

A  tous,  il  dit  :  a  Comprenez  vos  intérêts  et  pre- 
nez-en souci;  n'hésitez  point,  que  votre  pavillon 
aille  flotter  sur  le  Fleuve  bleu;  pour  un  faible  sa- 
crifice que  vous  vous  imposerez  aujourd'hui,  vous 
vous  ouvrirez  pour  plus  tard  et  pour  bien  long- 
temps, d'abondantes  sources  de  richesses,  en 
même  temps  que  votre  influence  comme  nation 
s'en  accroîtra.  *  Il  y  a  toujours  quelque  chose  à  ga- 
gner pour  un  petit  Etat  à  s'associer  aux  grandes 
entreprises  des  puissances  du  premier  ordre.  C'est 


DES  FORCES   DE   LA   CHINE  37 

là  ce  que  fait  encore  remarquer  M.  de  Brialmont; 
malheureusement  les  limites  que  nous  nous  som- 
mes tracées  ne  nous  permettent  pas  de  le  suivre 
davantage. 

Nous  le  regrettons  sincèrement,  car  son  œuvre 
est  noble  et  belle  :  elle  mérite  un  sérieux  et  sympa- 
thique encouragement. 

Nous  ne  comprendrions  pas  que  les  ministres  du 
roi  Léopold  qui  a  toujours  montré  une  sollicitude 
prévoyante  et  si  éclairée  pour  tout  ce  qui  touche 
au  développement  de  la  richesse  du  pays,  ne  pris- 
sent pas  cette  affaire  en  main  et  ne  voulussent  pas 
la  mener  à  bonne  fin. 

Hâtons-nous  d  ajouter  ceci  :  nous  avons  trop  de 
foi  au  patriotisme  des  hommes  qui  sont  au  pouvoir 
en  Belgique,  et  trop  de  confiance  en  celui  des 
Chambres  belges,  pour  ne  pas  croire  qu'ils  sauront 
secouer  Tétat  de  torpeur  où  se  trouve  plongé  au- 
jourd'hui leur  commerce  maritime. 

Les  entreprises  nouvelles  peuvent  être  d'autant 
mieux  essayées,  tant  par  la  France  et  l'Angleterre 
que  par  les  autres  nations  européennes,  que  la 
Chine  elle-même  sort  de  son  apathie  et  s  agite 
dans  une  espèce  de  convulsion ^  Les  partis  la  divi- 
sent. L'insurrection  formidable  sépare  presque  en 
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deux  camps  cette  nation  qui  jadis  ne  semblait 
qu*une  immense  ag^gloraération  d'hommes  courbés 
sous  un  pouvoir  patemeliièihent  despotique.  Cette 
insurrection  a  livré  des  batailles  ;  elle  â  pris  dés 
villes  ;  rien  n'arrêté  ses  progrès,  car  elle  esl  hàtio- 
nâie  et  a  le  bon  droit  pour  elle.  En  erfel'eïlé  aspire 
à  abaisser  les  descendants  des  conquérants  tartàres 
et  à  ramener  la  dynastie  des  Ming.  tci  est  pour 
nous  le  cœur  de  la  question.  Que  l'Europe  s6  pro- 
nonce; et,  quand  nous  disons  FEurôpé,  âoùs  île 
voûtons  pas  tenrermer  le  cercle  de  l  a'ciliVilé  poli- 
tique entre  la  France  et  rAngletérrë  séuîéttaent  ; 
mais  nous  désirons  avec  ardeur  que  tôuleS  les  hà- 
tîoiis,  m^raé  celles  qui  ne  pôss^àent  qii'litiô  tiiarine 
très-secondaire,  s'assôcîëril  à  ûû  tiiôuVeiîient  qui 
sera  pour  toutes  l'àvénement  d  un  ordre  commer- 
cial nouveau.  Un  appui,  fût-il  seulement  hiorâl, 
donné  a  î'insurrecVion  chinoise,  ferait  ^eul-ôtife 
plus  pour  ouvrir  défmîlîvéménl  lé  Céléétë-ÎÈtïipîre 
aux  étrangers,  que  tbùtés  l'es  expéditions  de  détail, 
que  tous  les  traités  si  faëîlémieht  rompus. 

Ce  n'est  d  ailleurs  qu'une  sirtiple  hypothèse,  et 
nous  la  livrons  poîir  cô  qii*^èlle  vàal.  bîéu  hoxis 
préserve  de  pactiser  avec  l'insurrection  !  quel  qu'en 
soit  le  prétexte  ou  lé  drapeàii,  il  J  â  toujours  dan- 


ger  à  fMre  triompher  la  force  matérielle.  Mais 
supposons  "^e,  datis  %m  cottcert  iG5dno|)éeii^  iès 
pmsBiaiit^s  de  tout  ordre  s'entendent  poiit  faire 
tomiaier  les  barrières  Jalouses  qui  nms  'OM^dciieiit 
de  fpéaêtvev  dans  l'eietrême  Orient  ;  i^il^otasis 
qu'au  lieu  de  s'appeler  uniquement  France  et  Aîi*- 
gleterre,  l'^pédition  s'appelle,  en  outre,  Be^i*- 
qoe,  Hdlaftde,  ^Prusse,  villes  Hansétttiqiies,  Daoae^ 
mftVk,  Suède  et  Norwége,  Kémont,  Êspagtaie^  letc, 
aussitôt  les  choses  changent  delkcé,  ^et  4es  AsiaAî- 
qties'comprefmeiït  qu'ils  doivent 'cédèrr<,'eiFxtiHssi, 
aà  progrès  de  i^esprit  iiumain  et  au^  ifécessîtésde 
PépoqAe. 

Nous  pourrions  nous  arrêter  ici,  car  nous  «ip- 
posonis  trop  d'iotiën^^ce  à  nos  lecteurs,  ^our  ne 
pas  croire  que  souv^fM  ih  iicm  dtë^Faneéifoirt,  H 
qû'Hs  nôtos  coiâplét^(^M  toujoui^;  inai%  oMnfiiëtat 
résister  au  désir  de  citer  les  befles  Mgnes  ^u'à 
écrites  M.  Léon  de  Rosny,  dûs  ki  Bftme  de  i'O- 
rient? 

Les  voici  : 

c  La  conquête  de  la  Chine,  au  profit  de  la  civili- 
sation, est  une  œuvre  difficile,  laborieuse;  mais 
la  difficulté  même  doit  s'éclipser  en  vue  des  ré- 
sultats qu'on  est  en  droit  d'attendre.  Le  siècle 
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qui  a  inauguré  la  navigation  à  vapeur,  le  chemin 
de  fer,  le  télégraphe  et  la  photographie,  le  dix- 
neuvième  siècle  en  un  mot,  ne  peut  se  contenter 
de  marquer  sa  place  par  des  conquêtes  purement 
matérielles  ;  il  ne  peut  renoncer  à  la  réalisation 
d'une  œuvre  appelée  à  rendre  au  monde  civilisé 
plusieurs  centaines  de  millions  d'hommes,  que 
d'antiques  préjugés  ont  maintenus  près  de  trente 
siècles  dans  le  plus  déplorable  isolement  et  dans 
un  éternel  statu  quo. 

«  L'Orient  nous  préoccupe  chaque  jour  :  c'est 
qu'en  effet,  l'Orient  cesse  définitivement  d'être 
étranger  au  [grand  concert  européen.  Aujour- 
d'hui, Paris  écoute  avec  plus  d'intérêt  que  de 
surprise  le  récit  des  événements  qui  se  déroulent 
dans  ces  contrées  lointaines  avec  une  rapidité 
trop  significative  pour  qu'on  puisse  douter  en- 
core de  la  régénération  des  races  asiatiques. 

V  L'heure  de  l'univei'salisation  des  peuples  ne 
peut  tarder  à  sonner,  n 
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§  !•  —  CONSIDÉRATIONS  GÉNÉRALES.   (1) 

La  pensée  qui  naturellement  se  présentera  à 
Tesprit  du  lecteur,  dit  M.  Wade,  au  sujet  d'un  ar- 
ticle sur  larmée  de  Chine,  c'est  qu'il  a  fallu  bien 
du  temps  pour  rassembler  les  détails  répandus 
sans  ordre  dans  plus  d'une  centaine  de  volumes  ; 
mais  les  recherches  faites  sur  Tétendue  et  la  cons- 
titution de  ces  forces  n'ont,  en  quelque  sorte,  été 

(1)  Cette  notice  sera  notoirement  incomplète,  puisqu'elle 
oe  donne  qu'une  portion  de  ce  qui  existe  réellement.  — 
D'ailleurs  les  hommes  d'État  de  l'Empire  déclarent  franche- 
ment que  la  force  actuelle  de  cette  armée  est  bien  au-dessous 
dtt  nombre  reconnu  par  ses  officiers. 
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qu'un  accessoire  des  études  qui  avaient  pour  but 
les  dépensesgéAérales  de  rtempi're,  dépenses  dont 
Tarmée  emporte  la  plus  grande  part.  Ce  fait  que 
le  trésor  impérial,  bien  que  les  contingents  établis 
fussent  sans  résultat,  et  les  cadres  indiqués  incom: 
plets,  n'en  payait  pas  moins  ch'âqute  ànrféé  des 
sommes  proportionnées  au  nombre  porté  sur  ses 
registres;  ce  fait,  dis-je,  nous  a  amenés  à  l'examen 
d'écritures  qui  jettent  une  grande  lumière  sur  les 
frais  qu'entraîne  l'entretien  de  l'armée,  et  sur 
l'ordre  et  la  distribution  des  troupes. 

Les  principaux  ouvrages  consultés  sont  le  Ta- 
Tsing  hwin  Tten^  ûu  Coé9  des  £;w>  réglant  le  gou- 
vernement actuel  de  la  Chine  (éd.  1812)  ;  le  Chung 
ch'ù  Ch'ing  Kàu,  ou  Recherche  sur  tAdrriinislra" 
lion  du  centre  ou  ï^remier  Pivot,  c'est-à-dire  1  ar- 
mée (éd.  1825);  le  Hh  ^ù  Tsih-li,  ou  Code  du 
Conseil  des  Revenus  (éd.  1831);  et  WUvre  Rouge  Aç^ 
1849. 

Le  premier  de  ces  ouvrages  donne  le  nom  et  la 
distribution  des  officiers  et  des  soldats  ;  le  second 
celui  *ai^  soîMate  ^euieimerit.  Mai*  àlrappelte  diffé- 
rents changements  dans  la  discipline  et  la  compo- 
sition des  troupes  qui  ont  eu  lieu  durant  ce  siècle, 
et  les  détails  sont  reôdûsten  une  forme  plus  synop- 
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tique,  plus  satisfaisante  que  celle  du  Code  des  Lois, 
qui,  bien  qu'il  fasse  grande  autorité  aux  yeux  des 
nationaux,  didpbëe  èës  Statistiques  d'une  façon 
fort  embarrassante.  Lai  Recherche  sûr  VAdminis-- 
WWfert  démontré  que,  entte  1812  et!  829  •,  les  forcés 
de  Bannière  dut  été  aUgfl&entées  coUsidérable- 
ment,  et  lé  CifUedh  Cùn^ed  qui  donné,  pour  1831 , 
la  paye  îUdlvidûellè  et  les  honoraires  d6  tous  grades 
et  de  toute  ciasSe,  contient,  poUr  te  qui  regarde  la 
hiérarchie  militaitie  iUférîteurt,  ftsstt  conforme  à 
celle  «es  attttééS  d'Eui^e,  dîfPértiites  dénôtoinà- 
tiens  de  bas-ôffifciêrs  qufrtié  sôftt  J)a&  tnêttié  indi- 
quées 'iahs  ïes  deUx  pré'cfédfeiils  ouvrages.  Le  Livre 
Rouge  de  1849  réVèle  de  gHnds  changements  dans 
les  forces  qûî  né  composent  ^s  lès  troUp'es  de 
Bannière. 

Tous  lés  ôUvrtiges  qUé  Uôus  àvohs  eiâluînês  ont 
réclalttié  la  sancliiôii  impériale  pour  leur  publica- 
tion, et  sont  sans  aucun  doute  les  Sources  les  |>lûs 
autorisées  auxquelles  on  puisse  puiser  un  état  gé- 
néral des  foï-cés  ifoilîtaîres  de  i'Em^te. 

Comme  il  arrive  pour  toute  recherche  semblable 
en  Chine,  le  résultat  n'est  probablement  qu  une 
approximation. 

Dans  aucun  de  ces  ouvrages  on  ne  trouvé  ni  total 
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pour  le  nombre,  ni  total  pour  les  dépenses.  Quand 
lappréciation  n'offre  pas  de  difficulté,  c'est  déjà 
un  embarras  d'arriver  à  connaître  la  force  d'une 
division  de  l'État;  mais,  en  certains  cas,  il  y  a  une 
énorme  difficulté  qui  tient  à  la  pratique  chinoise 
d'entrer  dans  des  détails,  déjà  introduits  sous  de 
nouveaux  titres  ou  chapitres  de  renseignements. 
En  excusant  ainsi  ce  qu'a  d'incomplet  ce  travail 
mis  aux  mains  du  lecteur,  il  est  juste  de  l'informer 
que  la  fraction,  même  laplusminime,  des  nombres 
de  cette  énorme  armée  ou  des  sommes  dépensées 
pour  elle,  n'a  été  regardée  par  nous  ni  comme  ad- 
mise, ni  comme  réelle.  Un  examen  attentif  a  été 
fait  des  données  reçues;  et,  pour  nous  garder 
d'exagération,  nous  avons  calculé  les  totaux  de  la 
paye  au  plus  bas  taux  de  chaque  classe,  toutes  les 
fois  que  nous  avons  eu  un  doute  sur  le  nombre 
exact  de  ceux  qui  avaient  droit  à  un  plus  haut 
degré  de  l'échelle. 

§  2.  —  DIVISIONS  DES  TROUPES  DE  BANNIÈRE. 

Quand  il  s'agit  de  l'armée  chinoise,  la  première 
distinction  à  faire,  c'est  entre  les  hommes  de  Ban- 
niére,  qu'on  peut  appeler  la  force  de  la  famille 
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d*usurpation,  et  les  troupes  du  FerUÉtendard  qui 
se  rencontreDt,  sauf  quelques  exceptions,  parmi  les 
officiers  placés  un  peu  au-dôssus  des  officiers  su* 
balternes,  troupes  entièrement  chinoises. 

Les  hommes  de  Bannière  sont  Mantchoux,  Mon- 
goIs-Tartares,  eiHàn  kiun^  ou  Chinois  descendus 
de  ceux  qui  abandonnèrent  la  cause  des  Ming  à 
l'époque  de  Fenvahissement  (1).  Ces  trois  nations 
sont  chacune  rangées  sous  huit  bannières,  les  trois 
premières  dénommées  supérieures,  les  cinq  autres 
inférieures. 

i  Bordé-jaune.  2  Jaune-uni. 

3  Blanc-uni.  4  Bordé-blanc. 

5  Rouge-uni.  6  Bordé-rouge. 

7  Bleu-uni.  8  Bordé-bleu. 

Les  r%  3%  4*  et  7*  bannières  forment  Faile 
gauche,  le  reste  forme  laile  droite.  La  surinten- 
dance suprême  de  tous  les  hommes  de  Bannière 
réside  dans  l'office  métropolitain  des  7à-ttifi^,  ou 


(1)  La  première  révolte  dont  il  soit  fait  mention  ent  lieu 
dans  Liautung,  pas  plus  tôt  que  16âl,  vingt-trois  ans  avant 
la  chule  de  la  dynastie  ;  d'autres  révoltés  s'y  sont  mêlés,  de 
force  ou  de  gré,  et  les  déserteurs  chinois  ont  continué  à  re- 
cevoir du  renfort  postérieurement  même  au  temps  où  les 
Mantchoux  furent  assis  sur  le  tr6ne. 
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capitaines-généraux  des  bannières,  au  nombre  de 
vingtH}uatre,  c'esi-à-dire  uq  par  bannière  de 
chaque  race,  —  de  la  même  nation  d'ordinaire  que 
les  hommes  qu'ils  commandent,  n^aîs  pas  néces^ 
sairement  du  même  corps  ou  bannière.  Leur  juri- 
diction a  le  double  caractère  civil  et  militaire; 
mais  il  faut  rappeler  que,  bien  que  tous  les  hommes 
de  Bannière  dans  la  Chine  propre,  aussi  bieii  que 
tous  les  Mantchoux.  et  certains  des  Mongols  dont 
nous  parlerons  en  leur  lieu,  soient  plus  ou  moins 
soumis  à  Tarrangement  ci-dessus  mentionné,  ils  ne 
font  pas  tous  le  service  militaire;  etqyeceux  qui  ne 
le  font  pas,  ou  qui  ne  sont  pour  rien  dans  le  service 
civil  des  établissements  de  la  Bannière,  ne  reçoivent 
rien  de  PÉtat,  à  moins  qu'ils  n'appartiennent  aux 
trois  bannières  supérieures.  Dans  le  canevas  qui 
nous  occupe,  nous  n'avons  à  parler  que  de  ceux 
qui  trouvent  place  dans  l'armée,  ou  comme  com- 
battants, ou  comme  se  trouvant  soussa  dépandauçe 
civilement  ou  militairement. 

L'armée  chinoise  qui  n's^pi^rtieut  psis  à  la  Ban- 
nière est  connue  sous  le  nom  de  liuk  Yi^ff,  ou  sous 
celui  de  tentes  du  VçrUÉtendard^  désignation  qui 
lui  fut  dûftnéç  pqwr  la  di^twgufir  de^  corps  de  Ban- 
nière. Ces  corps,  en  1S?5,  n'étaieut  an  tout  qu& 
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tswt  Qh^ouo  7,lt(^  ^iaw9a;  ite  fvrfnt  ()ouhié& 
dans  I9  siù^,  ^  la  bcordurc^  fut  gantée  à  la  couleur 
u^  adoptée  d'abord  pour  les  distinguer.  Quand, 
an  1^44,  )e$  M«atcbou](  étabJlire^t  leur  dynastie, 
le&  bsmn^rw  fu?ant  uomiuativemeAt  diatribuées  à 
p^iu  d'^pr^  un  système  niystique,  dans  lequel  le 
ja^^ç  est  censié  ^epréseotçr  le  Ceutre  ;  le  rouge,  le 
Sudî  ^t  lebla4p,  rOuest;  le  Nord  aurait  dû  être 
représenté  par  le  noir,  mais  le  bleu  a  été  substitué 
ait  noîr  çpmadéré  comme  de  mauvais  augure.  Quant 
à rSst,  laiisô ainsi  au dépaurvu,  au  lieu  delazur 
qu§  r^amait  ce  système,  on  lui  a  assigné,  sans 
au(îUQ  motif  fondé,  le  vert  que  Ton  désigna  pour 
Véteodard  d^  indigènes.  Cependant  ils  ne  garder 
raul  pas,  dans  la  cité,  une  position  correspondante 
k  œlle  qu'observaient  exactement  les  l^omtnes  de 
Bajinière;  en  effet,  les  deux  bannières  jaunes  sont 
casarnéesau  Nord  du  plus  grand  enclos  qui  entouie 
la  limite  interdite  de  la  résidence  de  I -Empereur; 
les  blwcbes  ^  l'Est,  les  rouges  à  TOuest  et  les  bleues 
au  Sud,  c'est-à-dira  Taile  gauche  campée  à  TEst, 
du  Nor4  au  Sud  ;  l'aile  droite  de  même  à  TOuest. 

La  Rechêtche sur t'Jdministpatia»,  etc. , de  1 835, 
fait  4i  principales  divisions  des  forces  de  Bannière, 
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stationnées  à  Pékin,  et  une  section  de  €hihll  à  Ten- 
tour,  et  dans  onze  des  autres  provinces  delà  Chine 
propre  de  la  Mantchourie  et  du  Turkestan,  Il  n  y  a 
pas  d'hommes  de  Bannière  à  Ngànhwui,  Kiàngsi, 
Hùnàn,  Kwàngsi,  Yunnàn  et  Kweichau.  Les  troupes 
du  Vert-Étendard  sont  divisées  en  1202  ying,  ba- 
taillons ou  cantonnements,  dont  on  ne  trouve  que 
cinq  à  Pékin,  sous  le  commandement  du  capitaine- 
général  de  la  Gendarmerie.  Ces  ying  varient  singu- 
lièrement en  force  ;  et  certain  nombre  d'entre  eux, 
qui  diffèrent  aussi  suivant  les  lieux,  compose  un 
piàu,  ou  un  chin-piàn;  il  y  a  43  piàu  et  72  cMn- 
piàu  dans  les  dix-huit  provinces.  Nous  contentant 
de  remarquer  ici  que  ces  deux  fractions  constituent 
ce  que  nous  pourrions  appeler  un  commandement 
général,  nous  remettrons  à  les  examiner  avec  plus 
de  soin  jusqu'à  ce  que  nous  ayons  disposé  des  rangs 
de  la  bannière.  • 

La  table  qui  suit  donnera  une  idée  de  la  force  et 
de  la  division  de  toute  l'armée,  composée  des  huit 
bannières  et  du  Vert-Étendard.  Il  faut  en  estimer 
la  force  par  le  minimum  qui  reçoit  la  paye,  puis- 
que nous  n'avons  aucune  donnée  du  nombre 
d'hommes  dans  les  rangs  après  1825  ,  et  le 
livre  Rouge  de  J849  nous  montre  un  accroisse- 
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ment  considérable  de  bataillons  ou  cantonnements 
du  Vert-Étendard  dans  sa  totalité,  et  un  grand  chan- 
gement dans  la  proportion  de  ceux  qui  sont  attri- 
bués à  un  commandement  général  plus  élevé  ou 
moins  élevé.  C'est  une  autorité  aussi  satisfaisante 
que  l'État  officiel  de  la  même  partie  des  forces  de 
l'Empire.  Pour  les  officiers  des  hommes  de  Ban* 
nière,  nous  n'avons  pasde  détails  postérieurs  à  1 825. 
Les  distinctions  titulaires  de  ceux-ci  sont  si  nom- 
breuses, que  nous  avons  trouvé  impossible  de  les 
introduire  dans  le  tableau  ci-Klessous,  qui  par  con- 
séquent ne  donne  que  le  nombre  de  chacun  des 
neuf  grades.  Dans  l'armée  chinoise,  les  désigna- 
tions sont  peu  nombreuses  ;  aussi  sont-elles  écrites 
en  entier,  et  le  rang  des  officiers  déclaré  par  le 
nombre  de  leur  grade  accolé  à  leur  titre  ;  les  let- 
tres A  et  /3  indiquent  les  divisions  supérieures  ou 
inférieures  du  grade  auquel  ils  appartiennent. 
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La  noblesse  delà  tiation^  duquatrièmtet  dutfia<> 
tJUième  ordre,  a  son  rang  fflUItalPe,  aUMi  bien  que 
les  officiers  du  Livàn-i-wei  chargés  des  attelages 
impériaux )  et  responsables  de  l'étiquette  de  pro- 
cession de*  mouvements  de  Sa  Majesté  ;  les  nom- 
breux subordonnés  de  celte  cour  ont  aussi  des  dé- 
signations militaires.  Cependant  ni  ces  derniers, 
lii  lôs  bfficiers  subordonné»  militaires  du  iVtii- 
toùFùy  ou  Gourde  la  Maison  deTEmpereur,  ne 
sont  hHToniiUfl  pér  la  Rteherehe  «tir  V  Admini^îrutiêH 
d'une  HlAntèi^  asftez  nette  pOUr  nous  permettre  dà 
tels  fkit*e  eAtret*  dliitls  les  Unp  de  ceux  qut  fdOt  ud 
êervicê  miUtAire  eSbclif  > 

I  3i  ^^  (tAftOE.  lii^ÉRIiLE. 

Lé  prenlier  cot*ps  cle  rbrmée  que  nous  sotnities 
Autorisés  à  appeler  ainsi,  c*ést  la  garde  impériale  s 
le  tsiâ^mi  yîng  »  oU  soldats  attachés  à  la  pér-« 
•onnfe  du  souverain^  dont  la  surveillance  est  Re- 
mise au  Sài-ive('-&hù,  ou  Ëuréàu  dès  Gardés.  En 
voici  la  coUstitution  : 
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Degré 
MO  TlTftBSi  ^ttrftng. 

6i  Gapitaines-généraux  du  palais    .    .    .    i    .    .  i  « 

6.  Ministres  du  palais i  a 

Î2.  Ministres  extraordinaires i  et 

)1  Gbiiimandatits  d'autorité  (^artagM    ;    ....  8  « 

11  G(tailmandant8(Pilfi-(ingf)»    i    « 3  a 

il.  Commandants  délégués 3  a 

9.  Commandants  de  parenté  impériale  {Shik-chàng} 

i" classe , 6à 

MK*  béOttriodfli   i     .     .     1     .     r   i     ^     ;     .     .     «  d  « 

9.  Gardes  de  la  parenté  impériale,  {Shi-wei)  V'  cl.  3  « 

18.          —                —                —         2*  classe.  4« 

63.        —           ,  —              —        3*fcla*ë.  8  a 

60;  OaMes  ûbn  de  la  pareutéi  Mantchcux,  !'•  classet  3  « 

180.  Gardés  Mongols  ou  ChiDois.    «    .    .    â"*  classe.  3  a 

370,         —                —                —         3«  classe.  3  a 

90.  Gardes  de  la  plume  bleue  où  ...    4^  classe.  S  a 

10.  Gardes  Chinois   .    ; !*•  classe.  3  » 

10.           ^            .    .    i    .    .    t    <    «•classe;  A  à 

98.           —            . 3«  classe.  5  a 

128.  Gardes  de  la  plume  bleue  ou  ...    4*  classe.  6  a 

17.  Lieutenants  (7s{fi-A(  un  Jfidtt) 6ii 

77.  Sous-lieutenants.    ...    i    •    i    ....  6  « 
57.  Gardes,  aile  gauche  Mantcboux  ...... 

826.  —       droite       —         

162.  Gardes,  aile  gauche  Mongols 

241.         —        drWte     ^      ....... 

Il  y  a  aussi  un  secrétariat  civil  au-dessous  dès 
commandants,  et  un  bureau  des  tttenldii^  attaché 
iu  SM*^uHi'Cà*k. 
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Les  gardes  [shi-^vei)  sont  les  jeunes  frères. et 
les  fils  des  Mantchoux  ou  Mongols  des  trois  ban- 
nières supérieures;  ou,  s'il  arrive  qu'un  d'eux  soit 
pris  d'entre  les  cinq  bannières  inférieures ,  ou 
d'entre  les  Chinois,  il  est  affilié  par  le  sort  à  l'une 
ou  à  l'autre  des  trois  bannières  supérieures.  Ils 
fournissent  également  les  troupes  qui  sont  choisies 
dansla proportion  de  deux  Mantchoux  et  deux  Mbn- 
gols  par  chaque  Uoling.  Observons  que  le  Uoling 
est  le  capitaine  de  150  hommes  de  Bannière;  ses 
fonctions  sont  civiles,  militaires,  ou  les  deux  à  la 
fois,  et  cette  charge  est  quelquefois  héréditaire  ;  le 
surplus  d'une  bannière  qui  ne  monte  pas  à  1 50 
hommes  est  sous  les  ordres  d'un  officier  qu'on 
nomme  demi-tsoting.  11  n'y  a  pas  de  Uoling  dans  le 
Corps  des  Gardes,  et  le  Code  des  Lot>  n'explique  pas 
clairement  si,  par  ceux  à  la  compagnie  desquels  on 
emprunte  le  choix  dont  il  est  parlé  plus  haut,  on 
doit  entendre  les  capitaines  de  la  grande  division  de 
Bannière,  ou  ceux  de  toute  la  population  rangée 
sous  le  commandement  immédiat  des  bannières 
à  Pékin.  Cependant  il  est  probable  qu'il  s'agit  des 
premiers. 

Les  Uoling  sont  ou  shi-kwàn  héréditaires,  ou 
fçung-'Chung  c'est-à-dire  employés,  danç  le  service 
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commun.  Les  tsoting  héréditaires  tiennent ,  leur 
office  en  vertu  de  leur  descendance  d'hommes  aux- 
quels le  rang  et  le  poste  ont  été  conférés  autrefois 
en  reconnaissance  de  leurs  bons  services,  et  ce  ne 
sont  pas  nécessairement  les  membres  de  différentes 
familles  ;  ou  d'hommes  d  un  rang  plus  élevé,  dans 
la  suite  desquels  furent  trouvés  des  gens  dignes 
d'être  nommés  tsoting^  lorsque  s'établit  la  dynastie 
actuelle  ;  ou  enfin  d'hommes  qui  furent  les  pre- 
miers tsoting  élus,  et  dont  les  descendants  servirent 
au  même  titre  pendant  une  longue  suite  de  géné- 
rations. Les  tsoting  héréditaires  de  création  origi- 
nelle, si  l'on  peut  s'exprimer  ainsi,  sont  hiun-^kiù, 
c'est-à-dire  de  mérite  de  longue  date;  ceux  qui, 
étant  tsoting  ,  obtiennent  rang  héréditaire  pour 
leurs  actions  sont  appelés  yù-t ,  c'est-à-dire  de  sin- 
gulière distinction  ;  et  cette  désignation  passe  à 
leur  successeur,  qui,  cependant,  n'est  pas  nécessai- 
rement le  fils  ou  le  petit-fils  du  dernier  titulaire, 
quoique  ces  derniers  aient,  en  thèse  générale,  le 
pas  comme  candidats,  à  moins  que  le  poste  n'ait  été 
déclaré  vacant  par  suite  de  transgression  à  la  loi. 
Une  liste  de  noms  est  mise  sous  les  yeux  de  Sa  Ma- 
jesté par  le  Tur-tungon  général  de  la  Bannière;  sur 
cette  liste  est  spécifiée  la  personne  qui  a  dans  la  cir-^ 


58  ÉTAT  MNÉRAL 

constanee^  1«  meilleur  droit.  On  ^  désigne  un  second 
ou  aspirant  ;  et  certain  nombre  d'autres  moins  rap- 
prochés du  derhier  officier^  Laioi^  atei)  la  minutie  or- 
dinaire en  Chine  en  ce  qui  toUcbe  tout  ordredepro* 
cédure,  a  dix-huit  variétés  dé  circonstantM  à  cotisi'^ 
dérer  avant  qu'unnom  puisse  être  inscrit  sur  la  liste. 
Quand  meurt  un  kàng  chnngùoling  qui  n'a  d'au- 
tre titre  au  râbg  héréditaire  que  d'avoir  eu  dans  sa 
famille  un  C^^ii^)  employé  dans  la  tribu  durant 
cinq  générations»  on  peut  faite,  pour  la  vacance  de 
sa  charge,  une  liste  de  candidats  pris  parmi  ses 
parents^  conformément  à  la  loi  qui  concerne  les 
tsoling  héréditaii^s;  et  semblable  faveur  est  accor*^ 
dée  aux  membres  des  familles  qui  ont  eu  cette 
charge,  à  tour  de  rôle ,  lorsque  le  sixième  tour 
pour  servir  revient  à  chacune  de  ces  familles  :  pour- 
tant à  ces  deux  règles  il  y  a  des  exceptions.  Un 
tsoling  héréditaire  ne  peut  pas  une  fois  qu'il  a 
l'âge,  être  remplacé  par  un  autre,  à  moins  qu'il 
ne  quitte  sa  bannière  pour  service  public.  Les 
kung-chung.  Uoling  sont  choisis  par  les  autorités 
supérieures,  et  non  par  le  lihiung  de  leurs  banùiè- 
res.  Dans  la  Famille  Impériale,  on  les  prend  parmi 
les  officiers  au-dessus  du  i""  ou  5'  rang  :  un  can- 
didat et  un  aspirant  de  la  même  bannière  que 


DES  FORQBS   DE  LA  CHINE.  69 

rancien  sont  présentés  à  Tapprobatioa  de  TEmpe- 
reur. 

Le  Code  des  Lois  nous  révèle  qu'en  i  812  il  y  en 
avait  en  charge  681  des  bannières  mantchoux^  204 
den  bannières  mongols,  S66  des  Hàn  kiun,  et  840 
stationnés  dans  les  garnisons  en  dedans  et  en  de- 
hors des  provinces;  il  y  en  avait  en  outre, en  Mant- 
chouriO)  97  commandant  les  tàrsang^  ou  sorte  de 
gens  payant  tribut  en  pelleterie,  qui  cependant  en 
certains  lieux  ont  des  officiers  différemment  nom- 
més, et  170  commandant  les  pâtres  nomades  de 
la  Mantchourieet  des  colonies*  Ils  sont  chargés  des 
fonctions  de  Tenr^istrement,  de  Tadministration 
générale  de  la  loi  magistrale;  ils  ont  encore  le  soin 
des  troupes  au  corps  desquelles  ils  sont  attachés,  et 
cela  à  différents  degrés,  si  élevés  ou  si  bas  qu'aucun 
terme  ne  saurait  donner  une  idée  qui  y  réponde 
justement. 

Il  faut  remarquer  qu'à  une  seule  exception  près, 
dans  la  division  légère,  il  n'y  a  de  tsoling  dans  au- 
cun des  cinq  corps  stationnés  à  Pékin^  sauf  dans 
le  Màu-ki  ying  ;  aucun  dans  la  gendarmerie  et  au- 
cun àTuen-ming  Yuen.  On  n'en  trouve  pas  non 
plus  parmi  les  officiers  qui  font  le  service  avec  les 
gardes  stationnés  dans  les  différents  postes  métro^ 
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politains.  Dans  le  détail  des  officiers  fournis  par 
les  hiàurki  à  la  grande  revue  triennale ,  il  n'y  a 
pas  de  tsoling  mentionnés  ;  aucun  d  eux,  même 
dans  toutes  les  forces  de  cette  division,  ne  porte, 
comme  certains  de  ses  U'ànling^  la  dénomination 
accessoire  McMi  shi-tvei^  qui  indique  une  partici- 
pation à  l'administration  actuelle  du  corps.  Ce- 
pendant deux  mois  avant  que  la  grande  revue  ait 
lieu,  ils  dressent  les  listes  du  nombre  de  subal-^ 
ternes  et  d'hommes  requis,  et  les  instruisent  de 
leur  consigne  ;  mais,  autant  que  nous  pouvons  le 
savoir,  ils  ne  se  chargent  pas  des  exercices  prépara- 
toires. Ce  soin  semble  reposer  plutôt  sur  les  ts'àn- 
ling  et  sur  les  subalternes.  Lestsoling^  comme  nous 
lavons  vu,  font  les  rôles  des  hommes  de  Bannière 
qui  touchent  paye  et  ration  ;  ils  perçoivent  égale- 
ment les  rentes  dues  à  la  Maison  Impériale  ,  qui  les 
paye  elle-même  en  partie.  Il  en  est  de  même  de 
l'accroissement  et  du  rapport  casuel  des  compa- 
gnies. Les  naissances  leur  sont  annoncées  dans  le 
mois;  les  décès  sans  perdre  de  temps.  Cet  enregis- 
trement est  peut-être  leur  besogne  la  plus  impor- 
tante; le  cens  relevé  par  eux  tous  les  trois  ans  est 
envoyé  à  leur  ti^tung  et  au  Conseil  des  Revenus 
qu'on  pourrait  moins  improprement  nommer  con- 
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seil  de  la  population.  Dans  les  trois  bannières  supé- 
rieures, une  l^ère  taxe  est  le\ée  sur  tous  les  pro- 
priétaires de  30  acres  chinois.  Cette  étendue  de 
terre  est  représentée  par  une  personne  (ting)  ;  et  16 
ting,  par  un  ancien  {ch'àng-fù).  Us  n'ont  pas  d'exis- 
tence réelle;  mais  c'est  sur  cette  computation  qu'est 
fait  le  payement  à  raison  de  2  mace  6  cand.  pour 
chaque  c/éàng-fii.  Les  produits  de  la  taxe  sont  ap- 
pliqués au  factage  de  la  Maison  Impériale.  En  cas 
d'adoption ,  les  tsoling  donnent  des  gages,  sans 
lesquels  la  demande  du  postulant  sans  enfant  ne 
peut  avoir  aucune  suite  ;  et  la  même  formalité  est 
nécessaire  avant  que  le  (ils  adopté  puisse  retourner 
à  sa  propre  famille,  chose  qu'il  peut  faire  au  cas  où 
ses  parents  adoptifs  ont  des  héritiers  postérieure- 
ment à  l'adoption.  Les  tsoling  fournissent  au  re- 
venu des  dames  que  l'Empereur  a  le  droit  de  donner 
en  mariage,  et  des  femmes  liées  aux  Mantchoux  qui 
peuvent  servir  de  nourrices  dans  le  palais.  Ils  doi- 
vent encore  recevoir  avis  des  parties  pour  tous  les 
mariages  projetés,  achats  d'esclaves,  de  maisons  ou 
de  terres,  hypothèques,  etc. ,  et  tous  les  actes  consa- 
crant ces  trois  dernières  transactions  doivent  être 
revêtus  des  sceaux;  il  en  est  de  même  pour  les  con- 
gés des  hommes  de  Bannière  qui  quittent  le  quartier- 
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général  ;  s'ils  résidaient  dans  l*enclos  impérial,  le 
capitaine-général  de  gendarmerie  a  dA  être  in- 
formé de  leur  absence  par  le  Uoting.  Les  iseling 
avertissent  tous  les  candidats  des  bannières  de  leurs 
examens,  pour  les  armes  ou  pour  les  lettres,  et  ils 
sont  responsables  de  leur  présence  sur  le  terrain  ou 
à  l'académie.  Sous  chaque  tseting ,  il  y  a  un  Uuk- 
chànff,  l'ancien  d'une  tribu ,  et  quand  cette  charge 
ou  toute  autre  au  -dessous  du  rang  de  Uoling  do-» 
vient  vacante ,  la  recommandation  d'un  successeur 
convenable  incombe  au  tsoling  daus  la  compagnie 
duquel  s'est  rencontrée  la  vacance. 

Ainsi  l'on  peut  voir  que  leur^  parades  et  leurs 
fonctions  régimentales  sont  peu  de  chose,  {nais  que 
leurs  devoirs  et  leur  responsabilité,  comme  bureau- 
crates ou  officiers  civils,  sont  considérables.  Leurs 
rapports  avec  les  hommes  de  leurs  compagnies  res- 
semblent beaucoup,  sur  une  moindre  échelle,  à 
ceux  d^un  magistrat  avec  les  gens  de  son  district  ; 
mais  il  ressort  des  statuts  de  la  Maison  Impériale 
que  le  tê^ing  n'a  pas  autorité  pour  proi)oncer 
sur  les  difficultés,  et  n'est  que  le  canal  chargé  de 
les  porter  au  ti'ànUng,  qui  prcicèdo  à  la  dédsion. 

Par  occasion ,  dans  les  garnisons  extérieures ,  ils 
unissent  à  leurs  foiictions  celles  de  kiek^inff  (33); 
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dans  les  garnisons  et  à  Pékin,  ils  remplissent  difllé-* 
rents  emplois  mils  d'un  rang  inférieur  à  celui  de 
la  vice-présidence  des  conseils,  on  des  emplois 
militaires  au-^dessous  de  celui  de  fU^-tutung  ou  lieu- 
tenants-général des  hommes  de  Bannière.  Certains 
officiers  civils,  tels  que  Ic^  secrétaires  correspon-* 
dants  des  conseils  (5  «),  les  censeurs  de  circuit 
(5  41  ),  les  sous-secrétaires  des  Conseils  ou  office 
colonial  (5 ^ ),  les  intendants  de  circuit  (4  « ),  et  les 
préfets  (4/3)  qui  sont  hommes  de  Bannière,  peuvent 
permuter  dans  le  service  militaire  comme  UoHng. 

Les  Ueling  héréditaires  peuvent  être  faits  /&- 
Is-àntiHffj  ce  qui  ne  leur  fait  gagner  aucun  grade. 
Les  êsêtiHf  ordinaires  et  héréditaires  peuvent  être 
promus  au  grade  de  ehàngski (9  «),  officier  princi- 
pal à  la  suite  des  deux  ordres  les  plus  élevés  de  la 
noblesse  impériale.  Après  avoir  servi  trois  ans  sans 
s'être  compromis,  un  UoH$èg  peut  être  mentionné 
une  fois,  et  lorsqu41  Ta  été  quatre  fois,  promu  à  un 
grade  supérieur.  S11  manque  à  son  service  une  fois 
en  un  mois,  on  ft^it  une  marque  à  son  nom,  et,  à  la 
troisième  niarque  aoousatrice,  il  est  exposé  h  être 
poursuivi  pap-devant  le  conseil  de  guerre.  Il  est 
sujet  à  une  anende,  lorsqu'un  soldat  de  sa  compa- 
gnie perd  eu  endommage  ses  armes  ou  son  aceou-r 
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trement,  au  bannissement  ou  à  1  emprisonnement 
pour  des  fautes  plus  graves. 

Le  devoir  delà  Garde  Impériale,  Tsin-kiun  ying, 
c'est  de  garder  la  personne  et  les  appartements  du 
souverain.  Tant  qu'il  est  à  Pékin,  la  garde  se 
monte  aux  vingt-quatre  portes  de  l'enceinte  défen- 
due ;  lorsqu'il  se  rend  à  Yuen-ming  Yuen,  ils  for- 
ment son  escorte  immédiate.  Leur  tour  de  service 
au  palais  revient  six  fois  par  mois,  mais  toute  la 
garde,  composée  d'un  capitaine-général,  de  deux 
ministres  extraordinaires  ,  de  quarante  gardes  dans 
l'inférieur,  et  de  trois  décurions  avec  cent-vingt 
soldats  de  la  garde  à  l'extérieur,  est  relevée  chaque 
jour.  Cependant  ceux-ci  n'ont  d'autre  attribution 
que  les  quatre  portes  principales,  ef,  comme  nous 
le  verrons,  ne  se  chargent  pas  de  la  veille  et  de  la 
garde  de  toute  l'enceinte .  La  garde  ne  doit  permettre 
que  personne,  sans  y  être  autorisé,  entre  au  palais, 
ou  en  sorte  ;  elle  veille  à  ce  que  les  portes  soient 
fermées  à  tout  venant  durant  la  nuit.  Tout  manque  à 
cette  précaution  est  puni  dans  la  personne  de  l'offi- 
cier par  l'amende  ou  la  dégradation ,  d'après  une  sen- 
tence delà  cour  de  la  Bannière,  et  dans  la  personne 
du  soldat  par  la  peine  du  fouet.  La  peine  est  la  même 
pour  le  jeu  et  l'ivresse  dans  le  palais,  le  sommeil  en 
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faction,  les  heures  mal  observées,  ou  autres  irrégu- 
larités semblables. 

Outre  ceux  qui  sont  de  service,  tout  le  corps  s'as- 
semble en  dehors  de  la  porte  Tài-ho  chaque  matin 
au  point  du  jour,  et,  à  moins  que  cq  ne  soit  jour 
déjeune,  ou  anniversaire  de  décès,  ils  testent  assis 
et  reçoivent  le  thé  de  la  bonté  de  la  Couronné. 
Aux  jours  de  naissance  impériale  et  dans  les  occa- 
sions solennelles,  entre  autres  le  1  *'  et  le  1  S*"  jour  de 
l'année,  ils  ont  ce  régal  deux  fois  à  cette,  même 
porte.  Ils  sont  armés  au  moins  d'arcs  et  de  flèches; 
mais  il  n  est  fait  mention  nulle  part  qu'ils  se  ser- 
vent  du  mousquet.  Lorsqu'il  faut  une  escorte  à  Sa 
Majesté,  service  accompli  apparemment  par  les 
shi-îvei^  ou  gentilshommes  de  la  Garde,  sans  «les 
soldats ,  un  certain  nombre  d'entre  eux  porte  une 
sorte  de  hallebarde  à  trois  pointes,  de  près  de 
douze  pieds  de  long  ;  d'autres  des  épées  ou  des  poi- 
gnards, mais  tous  l'attirail  de  l'archer. 

Les  progrès  dans  la  pratique  de  cet  art  sont  évi- 
demment une  garantie  d'avancement.  Il  y  a  six 
jours  par 'mois  consacrés  à  l'exercice  de  l'arc  par  les 
bordé-jaune  et  les  blanc-uni  ;  six  autres  jours  par 
les  jaune-uni. 

Aussi  l'histoire  des  temps  les  plus  anciens  de 
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l'AupiM  du   MiUm   rap^^rle-t-efie  des  tmto 

d'adresse  qui  prouvent  combien  Temploi  de  cette 
armé  était  déjà  en  honneur.  Qu'on  nous  pennette 
de  citer  à  ce  sujet  un  passage  d'autant  plus  inté- 
ressant qu'il  est  puisé  à  une  source  originale. 

«  Témoutchin,  dit  Fauteur  du  Tong-Kien-Kang- 
Mou,  et  lesdeui^  officiers  fidèles  qui  raccompa- 
gnaient, s'en  retenaient  avec  peu  de  gens  de  leur 
suite,  lorsqu'ils  rencontrèrent  une  troupe  de  ban- 
dits qui  parurent  avoir  le  dessein  de  les  attaquer. 
Témoutchin  était  accompagné  d*un  fameux  arba- 
l^rier,  appelé  Soo,  qu'ïl  aimait  beaucoup,  et  à  qui 
il  avait  donné  le  nom  de  Mei^en.  Lorsque  ces 
bandits  futent  assez  près  de  lui  pour  pouvoir  s*en 
faire  entendre,  voyant  deux  canards  qui  volaient 
avMlessus  de  sa  tète,  il  dit  %  Mergfaen  d'en  tuer  un. 
Merglien  banda  aussitôt  son  arc,  et  demanda  lequel 
il  votthtit  qu'il  tuât,  le  mâle  ou  la  femelle?  ^«  Le 
mâle,  »  dit  Témoutdiin.  A  peine  eut-il  prononcé 
cette  parole,  ^e  M^ngHen  décocha  sa  ll^heet  fît 
tomber  le  canafd.  Les  bandits,  témoins  de  cette 
action,  nVisferont  se  mesurer  avec  d^  Hommes  qui 
savaieM  tiiw  «i  juste,  et  ils  se  refeèrwit, 

€  Un  autre  jour,  Témoutchin,  accompagné  de  30 
à  40  cavaliers  seHlemait,  traversait  des  montagnes 
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coupées  de  plunieuK  raiines,  et,  s'entf«tM«it  awe 
ses  offieie»,  ii  demandait  eommeat  ik  pounaient 
se  tirer  d'affaire  s'ils  menaient  à  rencontrer  des 
bandes  de  vcdeurs?  «  le  ne  désespérersdis  pas,  ré- 
«  pondit  Monholi,  de  pouvoir  les  arrêter.  »  Bans  le 
moment  qu'ils  en  parlaient,  il  en  sortit  en  effet  plu- 
sieurs des  forêts,  dont  ces  montagnes  étaient  cou- 
vertes, qui  firent  tomber  sur  eux  unegrêledeflèches. 
Monholi  aussitôt  s'avance  vers  eux  et  en  tue  trois, 
de  trois  flèches  qu'il  décocha.  Le  nom  de  MonlieiK 
était  déjà  fameux  à  cause  de  sa  vdeur.  Le  capitaine 
des  voleurs  ayant  appris  de  Monholi  même  qui  il 
était,  se  retira  aussitôt  (1).  » 

c  L*examen  militaire,  dit  William  C.  Milne, 
témoin  oculaire,  eut  lieu  le  premier  et  se  fHen 
plein  air.  Je  ne  manquai  pas  de  m'y  trouver.  Le 
lieu  choisi  était  un  champ  de  manœuvre  en  dehors 
des  murs  de  la  ville.  Le  temps,  qui  était  beau ,  avait 
attiré  un  grand  concours  de  spectateurs.  Beaucoup 
sans  doute  désiraic^nt  voir  en  quel  état  se  trouvaient 
les  Invincibtes  après  leur  contact  récent  avec  les 
soldats  anglais.    Jetant  un  coup    d^oeil  sur  ce' 

H)  Bisioir0  gàiAale  de  la  Chine,  m  AnnsieB  4e  'jc4 
empire,  traduit  du  Tong-Kien-Kaag-Mou ,  par  le  P.  de 
Moyriac  'de  Mailla.  T.  IX,  p.  1^  et  sniv. 
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«  cbamp-de-Mars,  »  je  vis  à  une  des  extrémités  un 
b&timent  d'une  étendue  assez  considérable.  Le 
prévôt  de  la  ville  (président)  était  assis  sous  un 
dais,  entouré  d'un  groupe  orné  de  boutons,  fumant 
de  longues  pipes,  se  donnant  l'air  digne,  et  faisant 
repousser  quelques  intrus  qui  se  faufilaient  dans 
l'enceinte.  Le  président  avait  devant  lui  une  table 
sur  laquelle  étaient  placés  les  objets  nécessaires 
pour  écrire.  Il  examinait  les  compétiteurs  et  leur 
donnait  des  notes  bonnes,  mauvaises  ou  indiffé- 
rentes. Je  vis  au  bas  des  degrés  qui  conduisaient  à 
son  siège  vingt-^eux  candidats  seulement  pour  les 
honneurs  militaires.  Ils  portaient  des  robes  de  soie 
et  de  satin  de  diverses  couleurs,  et  plus  ou  moins 
riches  ;  leur  bonnet  de  cérémonie  était  orné  de 
houppes  de  soie,  et  ils  étaient  armés  d'arcs  et  de 
flèches.  La  lice  occupait  un  espace  de  plusieur 
centaines  de  mètres  de  longueur  sur  quatre-vingt 
pieds  de  large  seulement.  Les  spectateurs,  hommes 
et  femmes,  étaient  rangés  des  deux  côtés,  avides  de 
contempler  le  spectacle,  et  ne  se  gênant  pas  pour 
exprimer  par  des  cris  ou  des  huées  l'impression 
que  leur  causait  le  succès  ou  l'échec  des  compé- 
titeurs. Pour  maintenir  l'ordre,  plusieurs  hommes 
de  la  police  se  tenaient  le  long  de  la  lice  ;  mais  ils 
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ne  servaient  guère  qu'à  exciter  la  rage  ou  les  quo- 
libets de  la  multitude;  à  l'autre  bout  de  la  lice, 
vis-à-vis  le  dais  du  président,  était  le  point  de 
départ  des  archers  montés.  Lorsque  les  épreuves 
commencèrent,  un  crieur  s'avança  et  cria  le  titre 
de  chaque  division  et  le  nom  de  chaque  candidat. 
Ceux-ci  répondirent  un  par  un  en  s'agenouillant 
sur  le  genou  droit  et  en  inclinant  la  tête.  Chaque 
compagnie  reçut  ensuite  l'ordre. 

«  La  première  épreuve  était  celle  des  archers 
montés,  et  c'était  peut-être  la  plus  intéressante. 
On  les  envoya  à  l'autre  bout  de  la  lice.  A  une  ou  deux 
exceptions  près,  leurs  montures  offraient  un  triste 
échantillon  de  l'espèce  chevaline  de  la  Chine.  Les 
chevaux  étaient  caparaçonnés  de  la  manière  la  plus 
fantastique,  les  selles  hautes  et  gauches,  les  brides 
épaisses,  rouillées  et  grossières,  les  étriers  de 
vilaine  forme,  etc.  Au  moment  oii  le  candidat 
montait  à  cheval,  deux  trompettes  sonnaient  et 
donnaient  le  signal.  Ce  n'était  point  une  lutte  entre 
les  compétiteurs;  c'était  une  expérimentation  de  leur 
adresse  à  tirer  à  cheval.  La  carrière  à  fournir  avait 
plus  de  200  mètres  ;  sur  la  droite  étaient  placés  à 
^ales  distances  trois  grands  cylindres  de  serge 
noire,  dans  chacun  desquels  étaient  fraçés  trois 
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globes  rouge».  Celui  du  milieu  était  le  but  offert  ù 
TâdreiM  des  areliers.  Lorsque  lun  d'eux  était 
f^rti,  en  imitait  un  petit  drapeau  pour  l'animer  ;  si 
ta  flèehe  attttgiMtit  le  but,  on  battait  le  tambour, 
'êfi  iiidlîiiant  une  grande  bannière.  Pour  manier 
Yârc  et  la  flècbe  pendant  que  le  cheval  était  au 
grand  galop,  il  fallait  au  candidat  beaucoup 
d'adresse,  puisqu'il  n'y  a^ait  pas  moyen  de  tenir 
la  bride.  La  plupart  des  archers  firent  preuve  de 
oodp  d'osil;  ehacuii  dotait  parcourir  la  lice  trois 
Mis,  et  à  chaque  fois  il  venait  au  tribunal  recevoir 
des  reproehes  ou  des  éloges. 

«  Vint  Msilite  le  tour  des  archers  à  pied.  Les 
edndidafs  étaient  divisés  en  compagnies  de  quatre. 
Chaque  homme  envoyait  six  flèches  à  la  distance 
de  iOO  mètres.  Lorequ'il  touchait  le  but,  on  en 
prenait  note,  et  le  nombre  de  marques  réglait  le 
degré  d'adresse.  Le  troisième  exercice  consistait 
à  bander  des  arcs  très-forts,  exigeant  une  force 
de  80  à  1 20  livres«  Le  quatrième  exercice  était  le 
maniement  du  sabre.  La  cinquième  épreuve  de 
force  et  d'adresse  consistait  à  enlever  de  grosses 
jnerres  et  à  soulever  de  pesants  fardeaux.  L'examen 
se  termina  par  cet  exercice.  » 

Les  plus  esperts  des  êàt^^vU  supérieurs  peuvent 
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deTUDir  ministres ^4?/ra(l).  Les  ^Ai^uvi inférieurs  et 
ceux  de  la  plume  Ueue  s'élèvent  à  la  dasse  qui  est 
au-dessus  de  la  leur;  les  iniMriiiii  deviennent 
âki^wiê  de  la  dernière  classe  et  de  la  plume 
Ueiie. 

Au-dessous  des  officiers  portés  sur  le  tableau 
sous  le  nom  de  eamnumdants  d'autorité  partagée^ 
officiers  qui  sont  au  nombre  de  quatre  par  cha- 
cune des  trois  bannières,  il  y  a  quatre  secrétaires 
du  6*  rang,  et  vingt-*sept  du  7\  du  8'  et  du  0% 
chaînée  de  la  correspondance. 

Les  six  ministres  du  palais  (mi/ /^AAt)  sont  pris 
parmi  les  généraux  des  bannières,  de  la  division 
du  FlanCf  ou  bien  des  ministres-extraordinai- 
res {sàntieh  tà-chin)  qui  eux-4ii6mes  font  partie 
des  huit  ordres  inférieurs  de  la  noblesse  impéiîai^i 
ou  des  cinq  ordres  de  la  noblesse  nationale,  ou 
sortis  de  la  première  classe  shi^-wH, 

Rien  n'est  fixé,  en  dehors  de  ce  que  nous  avons 
écrit  plus  haut,  touchant  leurs  fonctions.  On  fait 

(4)  Je  me  suis  servi  du  mot  extfa  (extraordinaire),  non 
comme  traduction  de  Sàn-tieh^  mais  comme  préfixe  (dénomi- 
nation accessoire)  du  mot  aide-de-camp  dans  Tannée  britan* 
aique. 
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quelque  allusion  à  leur  emploi  dans,  des  missions 
spéciales,  mais  l'administration  réelle  des  sM-^wei 
parait  être  dévolue  aux  12  commandants  d'auto- 
rité partagée,  aux  12  commandants,  aux  24  députés 
et  aux  69  décurions  ;  et  c'est  un  établissement 
assez  considérable,  si  Ion  fait  attention  au  nom- 
bre de  ceux  qu'ils  ont  sous  leurs  ordres. 

Au  sujet  des  ^At^tr^i  eux-mêmes,  la  seule  chose 
qu'il  y  ait  à  remarquer,  c'est  qu'un  petit  nombre 
d(entre  eux  est  détaché  aux  colonies  de  Mohamme- 
dan,  pour  trois  ans  à  la  fois,  c'est-à-dire  15  à  Ilî  ; 
9  à  Uliasutai;  12  à  Yarkand;  12  à  Tarbagatai; 
8  à  Kashgar  ;  6  à  Ushi,  et  2  à  Kobdo. 

Les  tsin-kiun  sont,  comme  une  compagnie  de 
soldats,  commandés  par  leurs  lieutenants  [tsin-kiun- 
kiàu)  et  par  leurs  sous-lieutenants  (wei  tsin^kiun 
kiàu),  Le/rtâtiest  un  terme  strictement  militaire, 
et  commun  à  tous  les  corps  et  garnisons  de  Ban- 
nière. 

Il  y  a  un  sMwei  spécialement  désigné  pour  le 
bureau  des  Mémoires,  à  la  tête  duquel  je  trouve  un 
haut  officier  de  la  Présence  ;  il  s'y  trouve  de  plus 
attachés  six  officiers  civils  du  5%  et  deux  du  7* 
rang.  Ils  reçoivent  tous  les  mémoires,  écrits  eii 
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mantchoux  ou  chinois,  qui  arrivent  des  provinces 
ou  sont  présentés  par  des  personnes  au-dessous 
d'un  certain  rang  ;  et  ils  les  transmettent  à  l'Empe- 
reur par  l'intermédiaire  des  eunuques.  Ce  shiwei 
mentionné  plus  haut  est  un  des  officiers  de  la 
Présence,  ou  à  la  porte  Kien-tsing.  Six  de  ceux-ci 
sont  à  la  même  porte,  ou  à  la  grande  porte  exté- 
rieure, et  ils  sont  chargés  de  recevoir  les  mémoires 
en  Mongol.  Ce  titre  de  shiwei^  nous  le  retrouverons 
dans  d'auti*es  corps  à  la  description  desquels  nous 
procédons  maintenant. 


§  4.  —  LES  CINQ  CORPS  METROPOLITAINS. 


Dans  le  tableau  qui  va  suivre  se  trouve  l'état  des 
forces  des  cinq  grandes  divisions  métropolitaines, 
qui  sont  à  la  suite  des  Gardes  dans  le  tableau  géné- 
ral donné  au  commencement  de  ce  livre.  Elles 
sont  ici  placées  ensemble,  comme  elles  jouent  leur 
rôle  dans  la  grande  revue  triennale  h  Pékin.  Le 
tsien^fung  ying,  ou  Avant-garde,  marche  en  tête, 
et  le  Aà-A^tfifi  ying  l'appuie  sur  les  deux  flancs;  I 
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caractère  hù  indiquant  cette  sorte  d'appui  que 
fournit  une  personne  marchant  à  côté  d  une  autre, 
et  appliqué,  en  langage  militaire  chinois,  à  Tappui 
ou  escorte  des  individus,  des  corps  de  troupes,  ou 
des  pièces  d  artillerie,  a  été  traduit  naturellement 
par  le  mot  «flanc»  en  parlant  de  cette  division. 
Ces  mots  «  division  soldée  des  bannières  »  n^ont 
aucunemrat  la  prétention  de  traduire  c  hiàu-ki 
ying ,  »  ce  qui  signifie  proprement  le  corps  des 
Fiers  Cavaliers.  Leur  composition,  cependant,  est 
teUe,  qu'ils  semblent  représenter  les  huit  ban- 
nières plus  exactement,  d  une  manière  plus  na- 
tionale qu'aucune  autre  portion  de larmée  ;  et  ils 
sont  désignés  par  cette  particularité  (soldée)  pour  les 
distinguer  de  la  population  rangée  sous  la  même 
bannière,  sans  remplir  aucun  service  militaire.  Le 
Ho-ki  ying  est  rendu  justement  par  artillerie  et 
mousqueterie  ;  et  le  Kim-yui  ying  (corps  des  Bra- 
ves et  Audacieux)  par  l'expression  «  division  lé- 
gère, »  ainsi  tiu'on  l'entend  dans  l'armée  anglaise. 
Comme  dans  cette  nomenclature  et  la  suivante 
il  se  trouve  quelques  officiers  du  même  rang»  et 
exerçant  les  mêmes  fonctions,  dont  les  titres  diffè- 
rent, et  d'autres  de  même  titre  dont  les  grades 
sont  différents,  nou$  avons  jugé  raisonnable  de  leur 
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donner  leurs  appellafions  chinoises,  et  d*înterpré- 
ter  ces  appellations,  quand  il  y  a  eu  moyen,  en 
parlant  de  chaque  corps  en  détail. 
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TABIiBAU  Indliiiiaiit  la  proportfon  dem  ofllcler»  et  des  soltfiiir» 

métropolitain»»  paasé»  en  revoe 


GRADES 

et 

DÉNOKINATIONS 


OFFICIERS    1812 


*Tsang-TuDg 

i/3Tùtong 

2«  Tang-liug ../... . 

2a  Fù-tùtong 

Zx  Yih-chkng 

3a  YiDg-tsuDg 

da  T^DliDg 

ia  Shi-wei 

ix  TsoliDg 

ia  Fu-TsàDliug 

5âc  FàDg-yu 

5i3  Wei-6hù  tsknliog. . 

5/3  Wd-ahiwei 

6«    —  Rifea 

6«  TientsuDg 

la  PhtsuDg 

Sa  Fu*kiàu 

?  Shiipà  tsuQg 


DIYISTON  PRINCIPALK    |      PITTSION  DU  FLANC 

Composées  de  mantchodx  et  de  mongols 


EN  Deux  AILES 


rapériMn 


48 


48 


EN  HUIT  BANNIÈRES 


BlaatclMai    ai0^»U 


80 


16 


■>n*«ai 


081 


32 


204 


'  liM  7#iMf -!««;  fwt  ^oj^t  4'ff|lrf  !«•  w4rw  \m  yhm  élfvéf  if  k  fiaïUk  pa^Mi. 
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Maii:rlaaaK»M<nigol«  et  Hanlclan  servant  daiui  lea  elnii  corps 
une  rois  toits  les  trois  ans« 


!■ 

DIVISION  SOLDis 

des  huit  baonières 

UANTCHOCX,  MONGOLS  etHANKIUN 

DIVISION  LÉGÈRE 

Ifantchoux,  Mongols,  Fautsi* 

EN  DEUX  AILES 

1 
ABTIUJSIUE  «t  MOUSQCETERIE 

MaDtchoux  et  Mongols 

EN   DEUX  CORPS 

MutdMHn 

^ 

Ha>ki«a 

mpérievre 

C..ek« 

aroite 

FtBtn' 

npériMre 

1 

nUrirara 

1 

1 

1 

8 

8 

8 

16 

46 

16 

1 

1 

2 
3 

4 

1 
3 
4 

1 

3 

4 

40 

64 

40 

48 

2 

4 

4 

1 

681 
4t) 

204 
16 

266 
40 

8 

8 

8 

8 

1 

16 

16 

777 

252 

306 

80  • 

2 

2 
20 

2 

50 
2 
2 

20 
2 

1 

•••••• 

112 

H2 

■ 

^^_^ 

^^^_ 

_^^_ 

7« 
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DiNOMINATIONS 

DIVISION  PRWCIPALK     |      DIVISIPJJ  PU   FLANC 

Cpmi>iWée$  de  mantc^c^u:^  ^û^  uqugols 

EN  DEUX  ajlJ^          J    M    UVIT  iUJ^SIJ'JKK.S 

SOLDAIS   18S5 

Bvp«riewe 

jpuche 

aroiJe 

«apéâiKire 

MfBtdlOV 

M«ii^ 

l^vision  prtnrinalp.  hommeft. , . .  r  r  t 

899 

0 

865 

Hommes  du  flanc 

GapoTtnx. . . .  # » 

•  •  • ■  .^ 

....u< 

Ï75 

iMvtvWo  pril]ri|ttl£«  JH^urdoniA,.  «.  «  «.  ^  «.  ^ 

Cottes  de  maiies  (  cavalerie) 

Id.       hommes  de  la  porta ^ 

«••••# 

•#••.. 

Id.        mailles  bleues , 

i 

Id.        yaletside  pM....« 

Id«        maus^etaires f  •  •  •  «^ 

Id.        esrorte  de  fusils , 

Arlilfcmrs . . ., 

•  • • • «f 

♦ 

* 

PaMaa-^ » 

Fauoaonkrs  .• ••••.•••••••.» 

•••••• 

•  ^  •  •  • 

Porteurs  de  fmet .....é •• 

•*"••• 

00  •  »  0 
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§  5.  —  AYANT-GARDE  OU  DIVISION  PRINCIPALE. 
DIVISION  DU  FLANC. 

Le  tsien-fungying  (avant-garde  ou  division  prin- 
cipale) est  entièrement  composée  de  Mantchoux  et 
de  Mongols  de  toutes  les  huit  bannières,  choisis 
*  dans  la  proportion  de  deux  pour  chaque  tsoling; 
Us  se  divise  en  ailedroiteet  en  aile  gauche,  chacune 
sous  les  ordres  d'un  tung-ling  ou  capitaine  général, 
de  la  plus  basse  classe  du  2*  ordre.  Elle  se  recrute 
parmi  les  meilleurs  hommes  de  la  division  du 
flanc;  les  Uin-kiun^  ou  hommes  de  la  Garde,  qui 
nont  pas  iservi  dix  années  comme  tels,  peuvent 
aussi  être  choisis.  La  moitié  de  ce  corps  manœuvre 
avec  le  fusil  à  mèche,  aussi  bien  qu'avec  l'arc  et  les 
flèches.  A  la  revue  triennale,  ils  tiennent  le  premier 
rang,  soutenus,  sinon  flanqués,  des  hommes  du 
hù'kiun  ying^  avec  lesquels,  lorsqu'on  marche  en 
avant,  ils  partagent  l'honneur  de  tenir  la  tête;  lors- 
qu'on recule,  celui  de  soutenir  la  retraite.  La  surin- 
tendance générale  en  est  remise  à  deux  de  leurs  * 
tsàn-iitig,  deux  de  leurs  shùwei  (qui  ne  sont  plus  de 
la  garde) ,  et  quatre  de  leurs  lieutenants  ;  au-dessous 
de  ceux-ci  sont  quatre  pih-tih-shh  ou  secrétaires 


DES  FORCES  DE  LÀ  CHINE.  81 

du  V  ordre,  qui  sont  chargés  de  la  correspondance. 
Dans  les  mouvements  en  plaine,  les  rangs  sont 
conduits  par  les  plus  vieux  d'une  file  ou  d  un 
rang ,  ou,  s'il  s'agit  des  mousquetaires,  par  les  plus 
\ieux  d'une  dizaine,  ou  décurions ,  et  parmi  ceux- 
ci  il  y  en  a  six  choisis  parmi  les  tsienfung  eux- 
mêmes.  Ils  fournissent  une  partie  de  la  garde  aux 
portes  de  l'enceinte  défendue;  quand  Sa  Majesté 
sort  pour  quelque  temps,  les  gardes  des  trois  portes 
Tung-hwà,  Si-hwù  et  Shin-wù  sont  renforcées,  et 
un  tsànling  des  tsienfung  prend  son  poste  à 
chacune  des  portes.  Un  de  leurs  deux  tungting^  ou 
des  huit  de  la  division  du  Flanc,  est  chaque  jour 
de  gar.de  à  la  porte  King-  y  un. 

Le  hù'kiun  ying  (division  du  Flanc)  est  une 
troupe  importante  de  Mantchoux  et  de  Mongols, 
choisis  d'entre  les  huit  bannières  dans  la  propor- 
tion de  17  pour  chaque  isoling;  leur  exercice  uni- 
que parait  être  celui  de  l'arc  (1);  ils  s'y  exercent 

(i)  Les  Hû-kiun  de  la  Maison  Impériale  des  3  bannières 
supérieures  font  tous  les  neuvièmes  mois  l'exercice  du  mous- 
quet, comme  le  font  tous  les  autres  corps  du  nouveau  et  de 
l'ancien  continent;  à  la  première  sont  assignés  600 fusils  à 
mèche,  aux  2  dernières  600  pour  chacune  ;  ils  ont  dix  para- 
des,à  chacune  desquelles  chaque  fusil  est  tiré  45  fois,  et  pour 
chaque  coup  le  Conseil  des  Travaux  paye  une  allocation  du 
FOBCBs  vii.rrAimis  di  ia  cbink.  H 
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à  pied  six  fois  par  mois  ;  chaque  printemps  et  cha- 
que automne,  à  cheval  sous  leur  armure.  Les  va- 
cances dans  leurs  rangs  sont  remplies  par  des 
hommes  de  la  cavalerie,  des  élèves,  et  des  pai-tan- 
gah,  soldats  employés  comme  messagers,  ou  pour 
quelque  petit  service  spécial,  ce  qu*on  appelle 
dans  Tarmée  anglaise,  service  d'ordonnance  ;  avec 
cette  différence,  que  ces  derniers  sont  exposés 
à  changer  tous  les  jours,  tandis  que  les  paitan-gah 
semblent  être  une  classe  particulière,  ayant  des 
chances  d'avancement,  et  ont  une  solde  plus  forte 
que  les  soldats  ordinaires  (1).  Les  troupes  de  ce 

poids  de  2  maee  de  poudre,  S  li  de  quelque  autre  combus- 
tible dans  laquelle  la  mèche  est  trempée,  et  uq  p'ouce  de 
mèehé  ou  corde  pour  la  façon.  Les  Tsienfiingy  et  le  flà- 
itttU  Ying  florent  ordre,  par  suite  d'un  décret  de  Kià- 
kii^g  (1806),  de  doaoer  une  attention  toule  particaiière  à 
l'arc,  comme  à  un  exercice  qui  a  été  le  plus  en  honneur  dès 
le  temps  du  premier  ancêtre  de  la  dynastie  ;  et  les  tungling 
de  cette  dernière,  qut^  dans  leur  recommandation  d'introduire 
la  pratique  du  fusil  à  mèche  parmi  eux,  comme  elle  Tétait 
déjà  dans  la  division  légère  et  dans  celle  d'artîlterie,  ont  été 
désapprouvés  par  le  Conseil  et  par  le  Conseil  de  Guerre,  ont, 
suivant  les  paroles  mêmes  de  Sa  Majesté,  outrepassé  leurs 
onctions  en  te  proposant. 

(1)  Des  pages  du  Code  des  Lois,  qui  ont  fralt  à  la  maison 
Impériale,  nous  concluons  que  les  pai-tan-^g aJisoni  :  V  ceux 
des  soldats  qui  sont  couverts  de  mailles^  prisdanâ  les  hommes 
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yiwg  sont  sous  les  ordres  de  hiiH  twê^tn^,  ou  ^h 

de  flanc  des  3  banqières  supérieures,  qui  sontpsiyéespar  la  Mai- 
son Impérialeet  non  par  le  Conseil  des  Revenus,  ou  parmi  la  ca- 
valerie k  cottes  de  mttUes  \  ou  mrmsùéitaftê  siridès  Ai  «lèm 
corps;  ^  les  fnai-tim^dk  du  biireaude  te  solde  4t  te  llaiMil»^ 
périale,  pris  parmi  les  surnuméraires  ou  élèyes  du  même  corpsi 
S""  les  collecteurs  ou  ceux  qui  servent  sur  les  terres  de  la  Couronne 
à  Kin-chau-fu  en  Mantchourie,  pris  parmi  lesélëves  de  cette  rési- 
dence; 4*"  ceux  du  département  d'artillerie  ée  teMalsOft  Iinpé* 
riale,  pris  parmi  les  faiseurs  de  flèches  éesoaNBseit.  Oottme 
paitan-gahy  ils  portent  un  bouton,  saps  avoir  de  gr^^es  ;  mm 
ils  peuvent  être  appelés  à  la  surveillance  des  ateliers,  charge 
qui  les  introduira  dans  le  huitième  grade,  ou  à  la  charge  de 
préposé  àl'm^genterie;  ces  deux  changesfteBtssoBteonridérés 
comme  un  avancement.  )ls  peuvent  encore  soutenir  un  e^l^vieiif 
et,  s'ils  sont  admis,  ils  deviennent  pih-tih'Shi  de  la  biblio- 
thèque impériale,  ou  de  la  secrétairerie,  ou  de  la  Salle  d'Hé- 
roïsme, ou  do  déparlement  de  lafimcoBnerieat  des  ehiens.  Ils 
peuvent  aussi  parvenir,  fw  far  et  ^  mesure  dan  vMuioei,  à 
18  postes  inférieurs  qui  s' appliquent  k  Taçcomplissement  pu- 
blic des  sacrifices,  à  la  perception  des  revenus,  à  la  surveil- 
lance des  artisans  de  te  Maison  Impériale  et  de  ses  magasins, 
aux  jardins  impériaux,  mik  éourieSf  équipages  de  ehaaat» 
haras,  élèves  de  bestiaux.  T^'-Tsing-HwuiTie|i,  chap^ixxii, 
pag.  8-18.  La  Rechetxhe  sur  l  Administratiçn  fait  voir  que 
ceux  qui  sont  employés  dans  le  Yamun  des  capitalnes-géné- 
raox  de  garde  peavent  devenir  Skiwei  de  k  pliqie  Ueae, 
on  quatrième  clm%  (6  «)•  Leur  titre  de  Paî-ton-f^fA,  pu* 
yant  le  dictionnaire  de  Langlès,  signifie  ou  un  régulier  comme 
nous  l'avons  défini  phis  haut,  ou  un  aspirant,  ou  un  officier 
à  te  fête  dtt  ttmp.  Vol.  i,  pag^  Ut. 
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taines-généraux ,  du  même  rang  que  ceux  qui 
commandent  les  tsienfung. 

Huit  des  tsànling,  huit  aide-tsànling,  et  16  su- 
balternes (àU-kiun  kiàu)  ont  l'appellation  accessoire 
hiâà'li  shuwù,  comme  gage  de  leur  partage  dans 
Fadministration  des  affaires  du  corps  et  dans  la 
correspondance.  Sous  eux,  il  y  a  lèpià-tià-shi. 
sous- secrétaires/ 

C'est  le  ràle  du  tsànling  ou  député  tsànling  des 
3  bannières,  de  \eiller  journellement  en  dehors 
à  la  porte  Tai-ho  ;  durant  les  levées,  ils  font  l'office 
de  sergents  d  armes  ou  de  maréchaux  de  cour.  Ce 
sont  eux,  et  d'autres  du  même  ying,  qui  assistent  à 
certains  banquets  et  sacrifices  officiels,  qui,  chacun 
à  leur  tour,  gardent  Sa  Majesté,  placent  les  senti- 
nelles lorsqu'EUe  fait  halte,  etc. 

Un  de  leur  tungting,  ou  un  de  ceux  de  la  divi- 
sion principale,  comme  nous  l'avons  établi  ci-des- 
sus, fait  le  service  journalier  de  la  porte  King-yun 
c'est  lui  qui  est  responsable,  à  ce  qu'il  parait,  de 
la  fermeture  de  toutes  les  portes  et  de  la  garde  des 
clefs,  et^  est  aidé  par  un  tsànling  de  la  division 
principale,  ou  par  un  tsànling  de  la  division  du  flanc, 
relevé  tous  les  jours  comme  lui  ;  par  un  porte-clefs, 
un  garde  civil  du  6*  rang  des  trois  bannières  supé- 
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Heures,  et  un  autre  des  cinq  inférieures.  Leur  titre 
est  chàng-king  ;  il  y  a  aussi  six  chU-sz  du  6'  rang, 
et  5  pih-tih-^hi  des  postes  du  7*,  tous  appartenant 
aux  3  bannières  ;  et  ils  sont  chargés  des  mémoires, 
correspondance^  etc. 

Les  hii  kiun  des  3  bannières  supérieures  sou  char- 
^gés  en  grande  partie  de  la  garde  intérieure,  ceux  de 
5  inférieures  gardent  à  l'extérieur  l'enceinte  défen- 
due :  les  premiers  sont  relevés  tous  les  jours,  les  der- 
niers tous  les  deux  jours.  Il  y  a,  à  chaque  porte,  au- 
tant de  rangées  d*arcs,  de  flèches,  de  carquois,  de 
lances;  et, auprès  dechacune,sont  assis  deux  Ai^-Art tin 
soldats  de  leur  division  respective,  tenant  en  travers 
un  bâton  rouge;  ils  ne  se  lèvent  pour  personne  au* 
dessous  du  rang  de  prince  de  1"  ordre  (tsinwàng); 
et  la  charge  du  garde  placé  unpeu  plus  loinest  d'em- 
pêcher que  personne  au-dessous  d'un  bei-isz  ou 
noble  impérial  du  4*  rang,  ne  passe  une  certaine 
limite,  désignée  comme  porte  de  cheval^  soit  à  che- 
val, soit  en  chaise  ou  en  voiture,  à  moins  qu'il  n'ait 
de  l'Empereur  une  permission  qui  s'accorde  par 
occasion  comme  faveur  spéciale. 

Pour  la  sécurité  nocturne  de  l'enceinte  inté- 
rieure, une  patrouille  de  hù  kiun  fait  la  ronde, 
jglle  commence  ^  |a  porte  Kin^-yu^i  et  sç  dirige 
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v#iti  rOuest,  et  revientaprès  avoir  visité  12  portes, 
et  avoir  passé  ensuite  de  main  en  main  une  marque 
m  hw  î^diquajat  les  tours^  marque  qui,  pour  cette 
premièf^  patrouille,  change  cinq  fois  de  main;  le 
second  tour  est  à  partir  de  la  port^  Lung-tsing  ; 
il  m  dirige  vers  le  Sud,  visite  8  portes  et  revient  au 
point  4b  départ,  la  laarque  ayant  été  changée  de 
mislM  &  fiais;  le  3*  détaohemeat  de  la  patrouille 
pfrt  de  la  porte  centrei^auche  en  dedans  de  la 
cour  de  la  graade  porte  Tai-ho,  et  sedirigeimt  vers 
rCst,  visite  4  postes^^  cheage  la  marqua  trois  fois. 
Aitm  te  earvioe  de  patrouille  dans  l'intérieur  est 
evtinéà  13  marques;  cebû  de  Textérieurà  8.  Les 
pemMwes  qui  satf^aet  du  palais  par  Tordre  de 
TEmpereur,  durant  la  nuit,  sont  tenues  de  présenter 
UBO  marque  d  une  autre  forme  :  à  cinq  des  princi- 
pales issues  du  palais ,  on  garde  une  portion  de 
cette  marcpie,  qui  correspond  à  celle  des  sortai^ts. 
Alors  le  hk-kùm  UànUag  de  service  compare  les 
depx  portions,  et,  faisant  sortir  le  messager,  il  fait 
spjCL  raj^port  au  tung^Ung  de  service  ce  jour-là.  A 
deux  des  portes,  ce  dernier  en  personne  est  chargé 
d'e:^ininer  les  passes,  et,  le  lendemain  matin,  il 
en  faijt.un  rappqrt  direct  à  Sa  Ms^esté. 
<  Pgy|ç  l^  HecAfirche  sur  fjdministration ,  àlaquelle 
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pourtant  manque  une  page  importante,  nous  voyons 
que  123  gardes  se  montent  chaque  jour  dans  la 
métropole,  dans  l'enceinte,  dans  la  clôture  envi- 
ronnante, et  dans  la  cité  extérieure,  et  qu'elles 
sont  fournies  par  la  Garde  Impériale,  la  division 
principale,  la  division  du  Flanc,  et  les  pàthi^  ou 
division  de  la  suite  de  la  dernière,  et  la  troupe 
soldée  des  bannières, 

La  Garde  Impériale  fournit  un  de  ses  commaji* 
dants,  10  gardes,  2  lieutenants,  et  2  sous^lieu te- 
nants, avec  16  hommes.  —  La  division  principale, 
1  UànMng,  1  lieutenant,  1  sous-lieutenant,  et 
8  hommes. —  La  division  du  Flanc,  un  de  ses  8  ca- 
pitaines-généraux (le  plus  haut  officier  de  ce  ser* 
vice),  85  tsàn4ing,  123  lieutenants,  126  sous-lieu- 
tenants, et  1354  hommes. — Sespâu-t  fournissent 
1  tung4ing  ou  capitaine-général  (d^tià  degré  au- 
dessous  de  celui  du  même  officier  des  hh-ktun), 
4  tsàn-ling^  3  aide^tsànMng ^  9  lieutenants,  1  sous- 
lieutenant  et  98  hommes.  — hf^hiàu-ki  ying,  ou 
troupe  soldée,  fournit  1  tsàn^ing  et  44  orficiers 
dont  les  titres  ne  sont  pas  spécifiés,  avec  19  capo- 
raux et  640  hommes. 

En  y  comprenant  3  officiers  chargés  des  scels  de 
la  Maison  de  l'Empereur,  3  autres  d  ordre  militaire 
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qui  remplissent  les  mêmes  fonctioDs,  et  5  secré- 
taires, cela  nous  donne  428  officiers  et  2135 
hommes.  Ici,  il  y  a  grande  divergence  d'opinions 
entre  nos  deux  autorités,  le  Code  des  Lois  et  la  Re-^ 
cherche  sur  l* Administration.  Entre  les  personnes 
détaillées  dans  Tun  dont  mention  n'est  pas  faite 
dans  l'autre,  il  y  a  certains  hiU-kiun  à  quelques-uns 
des  postes  de  gardes,  que  le  Co</^  appelle ^A-^At, 
et  dont  la  Recherche  ne  donne  pas  la  moindre  no- 
tion. 

11  y  a  de  plus  8  postes  dans  l'enceinte,  pour  prê- 
ter assistance  en  cas  d'incendié;  on  les  suppose 
sous  les  ordres  de  12  tiUung  et  fù--tùtung  de  la 
troupe  soldée  ;  et  16  tsàn-ting,  qui  ont  à  leur  dis- 
position 64  iingtsui ,  576  màkià  et  80  chevaux  : 
on  doit  les  compter  dans  l'évaluation  précédente. 
Paimi  les  neuf  portes  extérieures  de  la  cité , 
au  Sud,  la  porte  Tsung-wàn  est  confiée  aux  bleu- 
uni;  la  porte Siuen-wù  aux  bordé-bleu;  à  l'Est, 
la  porte  Chàu-yàng,  aux  bordé-blanc;  la  porte 
Fau-ching,  aux  bordé-rouge;  et  la  principale 
porte  de  l'Est,  laTung-chih,  aux  bleu-uni;  à 
Torient,  la  Si-chih,  (principale  porte  de  l'orient) 
aux  rouge-uni  ;  au  Nord-Ouest,  la  porte  Ngàn-ting 
{lux  tx)rdé-jaune,  et  la  porte  Teb-ghipg  ^ux  jaune^ 
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uni.  A  chacune  de  ces  huit  portes,  la  bannière  en 
titre  fournit  de  droit  50  hommes  ;  mais  on  en  dé- 
tache dix  de  chaque  aux  issues  droite  et  gauche, 
de  la  porte  Ching-yàn,  ou  principale  porte  du  Sud. 
Ces  quatre  cents  ne  sont  pas  calculés  dans  le  nom- 
bre qui  précède,  et  il^  ne  doivent  pas  être  confondus 
avec  la  troupe  commandée  par  le  capitaine-général 
de  la  Gendarmerie,  qui,  entre  autres  titres,  porte 
celui  de  général  des  9  Portes. 

§  6.  —  TROUPE  SOLDÉE  DES  BANNIÈRES. 

Le  corps  qui  vient  immédiadement  après  leprécé« 
dent  sur  le  tableau  est  incontestablement  le  plus  im- 
portant de  tous.  Le  Màu-ki  ying  est  la  troupe  soldée 
des  bannières  servant  comme  soldats,  sous  le  com- 
mandement immédiat  des  24  tùlung  et  des  48  fù-tù- 
tung.  C'est  en  fait  le  quartier-général  de  toutes  les 
troupes  des  bannières  ;  les  subalternes  qui  servent 
dans  les  garnisons  de  l'Empire,  à  l'exception  de 
Pékin,  prennent  tous  l'appellation  accessoire  AiViti- 
ki;  et  les  dénominations  des  soldats  et  des  artificiers 
qui  leur  sont  adjoints  leur  sont  communes  avec  les 
hommes  duMàu-ki  ying.  Le  tùtung,  et  les  deux  /u- 
t^tung  dççha<]|ue  bapnière,  ^^ntchou^,  Moaçols  et 
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Hankiun,  peuvent  être  considérés  comme  formant 
un  conseil  des  commandants  en  chef  des  bannières, 
pour  l'assistance  de  Sa  Majesté  dansladministration 
des  dites  bannières,  pour  leur  inspection  générale, 
lenregistrement  de  leurs  familles,  leur  instruction 
et  leur  entretien,  la  réglementation  de  leurs  droits 
à  layancement,  et  de  leurs  dépenses  en  tant  que 
corps  militaire. 

Les  tiâ  tung  et  fù-tù  tung  du  hiàunki  ont  géné- 
ralement différents  offices  unis  en  leur  personne 
aux  commandements  de  Bannière.  L*année  qui 
précéda  leur  chute,  Muhchangah  et  Kiying  étaient 
lun  tù  tung  du  bordé-jaune  et  l'autre iù tung  du 
blanc-uni  des  Mantchoux.  La  distribution  des  cou- 
leurs et  des  ailes  a  été  mentionnée  aux  pages 
45  et  46  L'état  officiel  du  hiàu-ki-ying  est  conçu 
comme  il  suit  :  il  y  a  deux  ts'ànling  dans  la  ban- 
nière mantchoux  et  Hànkiun,  et  un  dans  cha- 
que bannière  de  Mongols,  avec  la  dénomination 
accessoire  qui  convient  à  ladministration  ;  et,  au- 
dessous  d'eux,  huit  chàng-king  ou  officiers  civils 
portant  la  dénomination  accessoire,  et  chargés  de 
la  correspondance  dans  les  bannières  mantchoues, 
quatre  dans  les  Mongols  et  six  dans  les  Hankiun. 
11  y  a  encore  un  bureau  du  scel  sous  Tautorité  d'un 
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noDÎbre  infini  d  officiers  de  rang  incertain,  choisis 
d  entre  les  tsoling  héréditaires,  officiers  permutants 
et  officiers  destitués,  au-dessous  desquels  il  y  a  des 
jrih-tihsM  des  trois  nations  dans  la  mtoie  propor- 
tion que  les  chàng-king,  quarante  têànling  et  qua- 
rante fh-isànling  mantohoux,  sdze  mongols  et 
quarante  Hankiun ,  transmettent  les  ordres  du  tù^ 
tung  ou  t9oling.  Ces  derniers  et  les  àiàu-ki  kiàu  sont 
.  distribués  en  même  nombre  pour  chaque  bannière , 
mais  irr^lièrement,  comme  suit  : 

Mantchottx.    Mongols.     Hankiun. 
Bordé-jaune.       86  28  41 


Jaune-uni. 

93 

24 

40 

Blanc-uni. 

86 

29 

40 

Rouge-uni. 

74 

22 

28 

Bordé-blanc. 

84 

24 

30 

Bordé-rouge. 

86 

22 

29 

Bleu-uni. 

84 

30 

29 

Bordé-bleu. 

88 

25 

29 

Les  hiàu^ki  kiàu  ou  subalternes  paraissent  obéir 
aux  ordres  des  tsoling  comme  ceux*-ci  à  ceux  des 
têànling;  leur  mission  à  tous  deux,  c'est  le  scinde  la 
compagnie  indiyiduelle  à  laquelle  ils  appartiennent; 
il  y  a  aussi  attaché  à  chaque  bannière  uq  officier  de 
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rang  incertain ,  comme  ceux  du  bureau  du  scel,  et 
choisi  à  la  même  source  qu  eux. 

La  solde  et  le  bureau  des  stations  de  chaque  ban- 
nière de  chaque  nation  est  sous  laulorité  d'un 
ts'ànting ,  c  est-à-dire  qu'il  y  en  a  \ingt-quatre  en 
tout  ;  au-dessous  de  chacun  de  ceux-ci ,  il  y  a  deux 
chàng  king,  et  dans  les  bannières  mantchoux  et  han- 
kiun  cinq,  mais  dans  les  mongols  deux  subalter- 
nes. Ils  sont  tous  deux  chargés  de  la  police  et  du 
commissariat,  et  font  parvenir  le  budget  pour  le  se- 
mestre suivant  au  Conseil  des  Revenus,  le  15  du 
douzième  mois,  et  le  15  du  sixième  mois  ;  cinq  jours 
de  grâce  leur  sont  accordés  pour  les  révisions  de 
compte,  etc.  Le  début  du  payementdela  solde  se  fait 
chaque  mois  en  monnaie  de  cuivre,  le  premier  et  le 
second  jour,  et  il  se  termine  en  argent  le  3  et  le  4.  La 
ration  de  grain  se  fait  par  trimestre,  mais  dans  des 
mois  différents  ;  les  deux  bannières  jaunes  reçoi- 
vent le  leur  au  premier  mois ,  les  deux  blancs  et  le 
rouge-uni  dans  le  second,  les  deux  bleus  et  le 
bordé-rouge  dans  le  troisième  mois  de  chaque  tri- 
mestre. On  accorde  un  supplément  toutes  les  fois 
que  survient  une  lune  intercalaire.  Des  rations 
étant  attribuées  aux  officiers  de  bannières  à  partir 
du  si^ièmo  rang  et  aq-dçssQus,  leurs  rotps  sont  ins^ 
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crils  sur  les  comptes  du  tsànling^  et  il  esl  à  remar- 
quer que  tous  les  hommes  militaires  des  banniè- 
res, à  quelque  corps  métropolitain  qu'ils  appar- 
tiennent, sont  payés  à  ce  bureau  et  non  par  les 
officiers  de  leur  corps. 

«  Il  faut  remarquer,  du  reste,  que  la  paye  des 
Tartares  et  des  Chinois  n'est  pas  la  même  ;  le  Tartar& 
reçoit  deux  taëls  (15  fr.)  par  mois  et  une  ration  de 
riz  ;  le  Chinois  ne  touche  qu'un  taël  et  six  dixièmes 
(12  frO,  sans  riz. 

a  Les  troupes  sont  payées  fort  irrégulièrement  ; 
et,  quand  on  les  fait  trop  attendre,  il  arrive  souvent 
qu'elles  se  rendent  au  domicile  de  leurs  généraux, 
en  demandant  à  grands  cris  ce  qui  leur  est  dû.  Les 
troupes  tartares  réunies  au  Bogue  nous  donnèrent 
un  exemple  de  ces  mouvements  tumultueux;  après 
avoir  vidé  la  caisse  militaire,  les  soldats  forcèrent 
leur  général  à  engager  ses  habits  chez  un  prêteur 
sur  gages  pour  leur  fournir  de  l'argent  (1).  » 

Les  comptes  de  fourrage  pour  les  chevaux  sont  te- 
nus par  un  ts'ànling  et  deux  chang  king  dans  chaque 
bannière  mantchoux  et  mongols,  et  par  cinq  subal- 
ternes des  premiers  et  deux  des  derniers.  La  solde 

(1)  Seconde' campagne  de  Chine,  par  K.  S.  Hackenzie, 
traduit  par  Xavier  Raymond. 
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en  argent  est  touchée  le  6  de  chaque  lune  par  Taile 
gauche  et  le  7  par  Taile  droite  ;  le  grain  et  le  four- 
rage le  1 4  el  le  1 5  ;  le  compte  de  Taisent  est  trans- 
mis au  Ccmseil  des  Revenus  le  18,  et  celui  du  four- 
rage à  la  fin  de  la  lune.  Nous  aurons  du  reste 
occasion  de  revenir  sur  cet  article  de  dépenses  des 
bannières,  cependant  il  n'y  a  rien  d'absolument 
uniforme  dans  la  répartition  de  la  paye.  Ainsi,  dans 
les  pays  qui  produisent  une  grande  quantité  de  riz, 
la  solde  pécuniaire  est  très-faible;  au  contraire, 
dans  les  provinces  où  la  culture  du  riz  n'existe  pas, 
la  solde  en  argent  est  beaucoup  plus  élevée. 

Les  écuries  où  se  trouvent  les  chevaun  des  ban- 
nières sont  sous  l'intendance  générale  de*  quatre 
tsànlinffy  deux  mantchoux  et  deux  mongols  par 
chaque  bannière,  assistés  d'un  pareil  nombre  de 
chàng  king;  et  de  plus  les  Mantchoux  ont  quatre 
subalternes,  les  Mongols  deux.  C'est  pour  ceux-ci 
à  chacun  leur  tour  de  garder  les  écuries ,  cha- 
que bannières  mantchoux  fournissant  4  caporaux 
et  30  cavaliers,  les  Mongols,  3  caporaux  et  16 
cavaliers. 

Les  mousquetaires  de  chaque  bannière  de 
Hankiun  sont  commandés  par  deux  tsànling  ;  l'ar- 
tillerie par  un  et  les  boucliers  par  un  ;  aux  moua*- 
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quetaires  sont  attachés  sept  chànking  et  huit 
subalternes;  à  lartillerie ,  deux  subalternes,  et  aux 
boucliers  deux  chànking  et  deux  subalternes.  11  est 
juste  de  mentionner  ici,  comme  il  n'a  pas  été  ques- 
tion des  hommes  que  ces  officiers  commandent 
dans  Je  tableau,  qu'ils  sont  au  nombre  de  7100; 
1000  sont  pris  dans  chacune  des  trois  bannières 
supérieures,  800  dans  chacune  des  cinq  autres;  il  y 
en  a  100  pris  en  plus  dans  chacune  des  huit  pour 
porter  les  boucliers;  100  sur  les  7000  se  servent 
du  mousquet  proprement  dit,  le  reste  se  sert  du 
fusil  à  mèche.  Nous  y  reviendrons  plus  tard,  lors- 
que nous  parlerons  de  la  revue. 

Le  chapitre  du  Code  des  Lois  d'oîi  ces  particula- 
rités ont  été  tirées ,  traite  ensuite  des  pàu-i  des 
bannières  inférieures  ;  ceux  des  trois  bannières  su- 
périeures semblent  être  commandés  et  soldés  par 
la  Maison  de  l'Empereur,  et  ils  sont  sjans  doute  à  la 
disposition  persoiinelle  de  la  Couronne  ;  quelques- 
uns  d'eux,  avec  des  officiers  en  grande  proportion, 
se  retrouveront  dans  la  division  Yuen-raing  Yuen. 
Leur  classification  est  militaire,  mais  leurs  officiers 
sont  d'un  rang  inférieur  au  rang  de  ceux  qui  por- 
tent le  même  titre  dans  d'autres  corps  ;  et  l'emploi 
de  ceux  qui  sont  des  cinq  bannières  inférieures 
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consistant  plutôt  à  être  à  la  suite  delà  noblesse  im- 
périale qu'à  remplir  strictement  un  service  mili- 
taire, je  les  ai  exclus  du  total  de  larmée  chinoise 
considérée  comme  militante. 

La  Recherche  sur  l'Administration  nous  donne 
près  de  1,800  des  huit  bannières  comme  pàu^i  du 
même  titre  que  la  division  du  Flanc;  ils  ont  aussi 
une  bonne  proportion  d'officiers  que  leur  attribue 
le  Code  des  Lois,  qui  en  assigne  encore  quelques- 
uns  à  la  division  principale,  tandis  que,  sous  Iç 
même  titre  de  chapitre,  laA^rAer^Ae  sur  l'Àdminis^ 
tration  ne  nomme  pas  un  seul  pau-i.  Dans  le  corps 
dont  nous  parlons  présentement,  il  y  a  un  établis- 
sement de  ceux-ci  plus  complet  que  partout  ail- 
leurs, et  comme  leur  solde,  etc.,  ajété  calculée,  un 
tableau  de  leurs  forces  totales  se  trouvera  à  la  fin 
de  la  première  partie  de  cet  article ,  c  est-à-dire  de 
celui  ([ui  ne  traite  que  des  hommes  de  Bannière. 

Revenons  à  la  Troupe  soldée.  Lagrosse  masse  qui 
forme  ses  rangs  est  connue  sous  le  nom  de  Màkià, 
soldats  à  cheval ,  à  cottes  de  maille;  les  Mongols  en 
sont  à  peine  la  huitième  partie;  la  proportion  des 
Mantchoux  et  des  Hankiun  est  plus  approximative- 
ment gardée;  cependant  les  premiers  étaient  les 
plus  nombreux  en  1825,  quoique  en  1812  le  Code 
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ifei/iDÛle»  déclare  organisées  ainsi  :  quarante-deux 
Hànkiunpar  tsoling^  et  seulement  vingt  Mantchouz 
ou  Mongols  par  tsoling.  \\s  devaient  être  choisis  par- 
mi le  ih  tung  et  le  censeur-visiteur  (i  )  de  la  bannière, 
dans  la  même  compagnie  de  Bannière  que  celle  qui 
avait  une  vacance,  danslagendarmerie  qui  en  faisait 
partie,  les  élèves,  les  fils  d  officiers  jusqu'alors  sans 
emploi;  les  officiers,  t}uî  étaient  tombés  en  disgrâce 
en  se  trouvant  complices  d'un  délit  commis  non 
dam  leur  intérêt  propre,  s'ils  sont  encore  valides 
et  demandent  du  service,  étaient  éligibles  après  un 
examen  sur  l'exercice  de  lare  à  cheval  ;  il  en  était 
de  même  des  aspirants  de  degré  inférieur  sans  es^ 
pémnce  immédiate  d'emploi,  s'ils  étaient  eux- 
mêmes  fils  ou  frères  de  soldats,  pounu  toutefois 
que  les  vacances  ne  pussent  être  remplies  par  d'au- 

(1)  Les  censeurs-visiteurs  des  bannières,  sonl  au  nombre  de 
vingt-neur  en  tout,  c'est-à-dire  un  par  bannière  dans  le  h\àa- 
kiying^''ovi  vingt-quatre;  un  par  aile  de  la  division  prijKi- 
pale  et  de  la  division  du  Flanc,  c'est-à-dire  quatre,  et  un  pour 
la  division  d*artillerie.  Ils  sont  choisis  par  Sa  Majesté  sur  une 
liste  des  hommes  de  bannières  des  trois  nations.  Il  y  en  t 
vingt-deux  autres  de  la  même  classe,  différemment  employés 
à  Pékin  et  dans  Ghihii.  Ils  se  distinguent  tous  par  la  dénomi- 
nation accessoire  min-^hi^  indicative  de  leur  autorité  pow 
faire  des  tours  d'inspection. 

FOariS  «QTTAIBRS  l>B  I  A  CRIKK,  7 
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^Ws,  ayant  de  plus  «olidés  pl*éteiilh)n«  ;  (tes  officleft 
^ég^dés  d'uh  cei^taih  ordre,  qui  cej^ndaut  dd- 
-vaient  être  graciés  fl*ih  devenaient  m^fài  deseiti- 
fêl  i^Venant  de  leur  bannissement,  ayant  fini  leut- 
tetlips  ou  aya&t  payé  leur  rançon;  comme  aussi  dêk 
^emiiies  dont  la  postérité  s'était  précédeiiimeâl 
«leînte(l'81i). 

GeUx-ci  parviennent  à  être  nbininés  ting  Uni ,  qdi 

sotit  5  par  tBûting  *  ils  laident  dans  la  tenue  des  regis^ 

li*es  et  des  listes  d'émargement  ;  et,  comme  ils  sont 

mieux  payés^  je  les  aï  appelés  cuparaûa.  Dans  leb 

bannières  de  Mantchoux  et  Mongols,  la  connais^ 

sance  de  l'écriture  est  tin  de  leurs  titres.  Dans  là 

Htcherche  mrt' Administration  nn  petit  nombre 

^d  eux  est  désigné  comme  ting  (sûi  des  greniers  de 

T*aogchau,etd(îux  dans  les  bannières  mongols  supé^ 

rieures  comme  Itngi sut  des  bonnetiers.  Le  gros  des 

•fhàkià  éit  ce  que  nous  pouvons  appeler  mà*t^  de 

campagne;  il  y  a  quelques  officiers  au-dessous  des 

ting  r^rai,  chargés  desgren  iera;  quèlques-tins  nomades 

•  u  du  banquet,  »  titre  qui  reste  sans  explication }  il  y 

enaeiicôrequelques-uiis  de  service  au  pavillon  im^ 

.périal  de  l'arc,  aux  bureaux  du  Conseil  de  Guerre, 

et  atix  cours  dés  Banquets  et  représentation;  un 

autre  qui  est  mongol,  au  bureau  colonial,  sert 
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dittterprète  ou  linguiste.  Su  outre  de  ceux  que 
nouK  avou»  dit  plus  haut  avoir  été  détachés  pour 
former  uu  corps  de  mousquetaires,  et  qui  sont 
tous  Hàtikiu&,  ou  eA  prend  40  de  la  même  tiatiofi 
par  chaque  bannière  comme  artiOeurS.  La  moitii 
<t*enlve  eux  reçoit  par  mois  trois,  et  l'autre  moitié 
<leux  taêls;  les  vacances  sont  remi^iés,  s'il  est  poss* 
sible»  par  les  fils  ou  les  frères  de  Hêàkià  morts  on 
retirés  ;  ils  passent  de  la  petite  solde  à  la  plus  forte 
a  mesuré  qu'il  se  produit  des  vides  dans  les  rangs^ 
Les  ffèng-jfuh  fring^  élèves ,  sont  ^  après  les  pi# 
cédents,  la  classe  la  plus  nombreuse;,  L'état  de 
leurs  forces  montait,  en  1812,  à  12,664  Mantchoux 
et  3,279  Mongols,  avec  solde  et  ration;  et  avec 
solde,  mais  sans  ration,  à  5,428  Mantchoux,  1 ,224 
Mongols,  et  4,813  Hànkiun.  Ces  chiffres  repr6^ 
sentaient-ils  alors  la  totalité  de  ces  forces  dans  TEmf 
j>ii-e,  «u  dans  la  troupe  soldée  seulement  ?  C'est  C9 
qui  reste  indéterminé;  nous  en  trouvons  un  ceiy 
tain  nombre  dans  quelques  autres  divisions  impor:* 
tantes.  L^Code  des  Lois  avance  cependant,  dans  le 
compte-tendu  précédent,  que  les  vacances  devaient 
être  remplies  par  des  surnuméraires  au-dessus  de 
10  ans,  et  au-dessous,  si  Ton  ne  trouvait  pas  ufi 
ftembre  suffliant;  et  que»  s'il  n'Ml  figurait  pas  «n** 
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core  assez  dans  la  compagnie  du  isoling  où  se  trou- 
vait la  vacance,  on  aurait  recours  au  tsànling  pour 
faire  un  choix  dans  la  bannière,  les  Mantchoux  et 
Mongols  sans  ration  prenant  toujours  sur  la  liste 
le  pas  sur  tous  les  autres.  Les  enfants  de  ceux  qui 
obtiennent  leur  grade  par  achat  ne  sont  pas  admis- 
sibles, non  plus  que  ceux  de  n'importe  quel  offi- 
cier, à  l'exception  des  subalternes  de  Gendarmerie, 
de  la  troupe  soldée  et  de  la  division  du  Flanc,  des 
fnh^ih^hion  secrétaires,  et  des  yun^ki  yi$  hérédi- 
taires (5  «)  qui  sont  sans  emploi.  Ces  pai-ticularité» 
s'appliquent  aux  élèves  de  tous  les  corps. 

Les  arpù^  dont  il  y  a  320  et  plus  dans  chacune 
des  3  bannières  supérieures,  et  environ  240  dans 
chacune  des  5  bannières  inférieures,  sont  aussi 
tous  Hànkiun;  ils  portent  une  sorte  de  chevaux*de- 
frise  qui  se  démontent,  appelée  par  les  Chinois  la 
têie  de  cerf.  On  monte  cette  machine  pour  la  dé- 
fense, et  apparemment  aussi  pour  marquer  les  li- 
mites de  la  parade  ou  du  campement.  Il  peut  bien 
y  avoir  8  orpù  pour  chaque  tsoUng,  et  ils  se  recru- 
tent parmi  les  élèves  et  les  surnuméraires  sans  em- 
ploi. 

Lee  artificiers  du  corps  sont  faiseurs  dWes, 
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dé  flèches,  de  selles,  et  pelletiers;  ils  sont  encore 
foi^rons,  chaudronniers,  fabricants  de  Yaisselle, 
graveurs  sur  bois  et  sur  métaux.  Les  faiseurs  d'ares 
et  forgerons  mantchoux  sont  les  plus  nombreux  : 
80  ou  00  par  bannière  ;  les  faiseurs  de  tentes  ou 
pavillons,  tous  Mongols,  sont  7  dans  chacune 
des  trois  bannières  supérieures. 

Une  explication  du  terme  pai  tan  gah  a  été 
donnée  déjà.  Il  y  en  a  52  dans  le  ying^  12  avec 
la  dénomination  accessoire  ch'a  dans  la  ban- 
nière jaune-uni;  30  dans  les  trois  bannières 
supérieures,  qui  c  donnent  les  signaux  »  ou  qui 
crient  pour  faire  avancer  ceux  qui  n'ont  pas  encore 
combattu,  en  d'autres  mots  pour  sonner  l'ordre  de 
s'assembler  ;  et  uh  qui  a  la  charge  des  chiens  :  ils 
sont  tous  Mongols.  Tout  le  reste  est  composé  de 
Mantchoux  ou  Mongols  dans  les  cinq  bannières 
inférieures,  et  leur  dénomination  accessoire  teit- 
Mng  indique  qu'ils  sont  chargés  d'immoler  les 
victimes  qui  servent  aux  sacrifices. 

La  chair  des  victimes  est  offerte  dans  le  fl^ran* 
Ning  Kung,  partie  du  palais  appropriée  à  Tlmpéra- 
trice,  tous  les  matins  à  quatre  heuresi  et  à  la  même 
heure  dans  l'après-midi;   au  sacrifice  mensuel 


ftSfort  lesecoa<)  jour  de  la  première  lune  tt  le  pre** 
wer  jûur  it  toute»  les  luivautei,  et  au  Meiifiee  du 
bndemaiu  offert  le  troisième  jour  de  la  première 
hiae  et  le  second  jour  de  toutes  les  lunes  suivantes, 
Li  sacrifice  journalier  du  matin  est  offert  à  Boudha, 
Kwài^-syin  et  KvàMii  le  Mars  chinois;  le  soir, 
à  neuf  divinités  tartares  qui  portent  des  noms  aussi 
longs  qulnintelligibles.  Les  sacrifices  mensuels 
paraissent  être  offerts  aux  mêmes  dieux  que  celui  du 
lendemain^  c^est-à-dire  du  sacrifice  mensuel.  La 
chair  de  la  victime  est  bouillie  et  placée  devant  les 
idoles  ci*des3U8  nommées,  ou  à  droite  ou  à  gauche 
dé  la  châsse  du  Ciel  ;  lorsqu'on  lenlève,  elle  est  par- 
tagée par  l'Empereur  ou  l'Impératrice,  s'ils  offi- 
cient en  personne,  ou  par  ceux  auxquels  Sa  Majesté 
peut  envoyer  par  les  nobles  sa  procuration  pour  la 
distribuer. 

Le  terme  •  valet  de  pied  »  est  la  traduction  de  Mt- 
kià.  Ce  sont  des  employés  extraordinaires  qui  ont 
une  solde  de  1  à  4  taels  par  mois,  comprenant  leur 
nourriture  :  un  certain  nombre  d'entre  eux  est 
attribué  à  différents  officiers,  qui,  dit*on,  s'appro* 
prient  la  paye  qui  leur  est  allouée,  en  addition  À  la 
leur  propre.  Les  capitaines-généraux  dec  gardas  et 


4tYi8ion  pfiqcip«lA  «i  de.ifi  diviil9u:(|fi:Fiiuiâ« 
pour  0;  1#  Q»pitiûa«  da  ia  gea4ftrj«enfl,  pourJit 
IfiH  fiHittmi  poui»  4]  le»  fiHktmg  rnoogolK  et  It^»". 
klun.  Iq»  c«pit{ûne8^géaéra«i^  49  U  4iYi«io9  pr|n-^ 
«ipaJe  «t  de  la  diviiiicMi  du  FloAfi,  pour  a  ;  le  of^^^ 
taipe  de  la  Gendariperie;  pou^  {^;  1^  t^-ti^tlHf 
pour  4;  les  fitrt^tniÊt  niQogolft  et  l|»nki4|i)  poui*  ^i- 
le  tsàntiii0  de  I4  diviûon  principale,  de  la  diviciofl^ 
dn  Flanc,  de  la  troupe  soldée  M  des.  PàH-i<?â^ 
3 Mnni^res  attachés  k  la  divisMHi  du  Flâne,  m^%'o 
le  fihWmtint  de  la  division  dn  Flanc  et  de  hb 
tfoupe  soldée,  et  les  Gardes  dn  la  diiiision  prifieir: 
pidepoup  1  i/i.OuatTAtQntallonéiiàua  ffrauddele: 
pins  bantfr  classe  de  la  8«l)lewe.  3  4  la  S*  et  à  la: 
3*  filasse;  I  à  la  4*  classe,  s'il  s'agit  de  Mante^i^,, 
el  awF  niinistpes  du  Cal>inet  manteboux,  auxPr^: 
sidMfits  de  Conseil,  anii  Censenrs  senior,  aux mir»; 
Bistres  des  Qardes;  et  1  ^  quelques  autres  Mf»<- 
tcbonx  trop  nombreux  pour  Être  énumeré»,,  oiaiii 
dMit  le  moindre  est  un  ^ing.  La  commutaUeVt: 
Itteii  que  tolère  par  la  loi ,  ne  peut  l'atteindre  i  m  > 
tui^ià  doit  ^tre  un  des  9^àkià  da  sa  compagnie» 
et  BM  V»  lufaum^rtiie,  amm  il  erfiye  pour  lee 


éù4  ÉTAT  GiMÉRAL 

offiden  militaires  d'un  plus  haut  grade  spécifiés 
plus  haut.  Dans  la  liste  de  solde  de  1831,  aucun 
suikià  n'est  attribué  aux  tsathèg.  Les  Muiêrkià 
(chargés  des  portes)  sont  de  toutes  les  nations  et 
de  toutes  les  bannières  ;  nous  n'avons  aucune  no« 
tion  sur  leurs  postes  et  leurs  fonctions,  non  plus 
que  sur  celles  de  quelques  lan-kià  ou  hommes  de 
la  maille  bleue.  Ces  derniers  sont  en  grand  nombre 
parmi  les  pàn-i,  ei  sont  employés  au  service  xles 
nobles  impériaux  qui  ont  droit  à  une  suite. 

Les  ying^shaucàx  fauconniers,  qui  ne  sont  que  4, 
ont  un  nom  qui  s'explique  de  lui-môme.  Dans  le 
service  de  la  chasse,  il  y  a  un  département  impôts* 
tant,  chaîné  de  trois  sortes  de  faucons,  dont  il  y  a 
m  tout  42  postes.  Les  1 5  pien^hau  ou  hommes  du 
fouetsont,  ou  bien  des  conducteurs  de  voitures,  ou 
des  palefreniers  qui  courent  après  des  chevaux, 
lorsqu'ils  sont  démontés.  Sous  les  ordres  du  Lwàn-- 
i-^œi^  ou  bureau  des  voitures,  il  y  a  certains 
hommes  nommés  ming-pien^  qui  font  claquer 
leurs  fouets  pour  annoncer  l'approche  de  TEmpe- 
reur  ;  mais  il  n'est  pas  dit  que  les  pien-^hau  soient 
employés  de  même;  il  n'est  pas  fait  mention  non 
plus  des  9  conducteurs  de  chameaux  avec  un  in- 
specteur de  Hànkiun  dans  la  bannière  blttnc^uni. 
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ai  de  4  employés  reconnus  comme  secrétaires  ou 
seribes,  supérieurs  et  inférieurs.  Aucun  de  ces 
employés,  le  lecteur  eh  sera  frappé,  n'appartient 
proprement  aux  rangs  d  une  diirision',  lorsque  nous 
eà  parlons  seulmnent  comme  d  une  troupe  mili«- 
tante  ;  la  Recherche  sur  l'AdminUtroHM^  cepen-* 
dant,  inscrit  tous  les  employés  ci«dessus  sur  le  rôle 
des  soldats  composant  le  corps,  et  c'est  pour  cela 
qu'ils  sont  ici  mentionnés.  U  ne  nous  reste  plus 
maintenant  à  remarquer  que  les  40  kàng-fiê  ou 
veilleurs  de  nuit  ;  ils  sont  tous  Hànkiun,  cinq  par 
bannière,  et,  m'a-t-on  dit,  ils  né  sont  employés 
qu'à  la  Cour  du  Tii^tung  des  Bannières. 

Les  hiàuki  font  l'exercice,  ehaque  aile  six  fois 
par  mois,  de  l'arc  à  pied,  sous  les  yeux  d'un  Tù^ 
liâ^  et  d'un  fk^HHung  ;  à  moins  que  le  premier  ne 
soit  aj^lé  au  Consdl  du  Lever  ou  à  quelque  autre 
office  ;  alors  le  fU-ttUung  est  accompagné  d'un  mi-- 
nistre  i^cialemént  désigné,  dont  le  nom  doit  avoir 
été' préalablement  communiqué  au  Censeur-visi- 
teur. On  s'exerce  à  l'arc  à  cheval  six  fois  l'an,  au 
printemps  et  à  l'automne;  le  jour  est  fixé  par  le' 
Conseil  de  Guerre  ;  les  sexagénaires  sont  dispensés 
de  cet  exercice.  Il  y  a  4  autres  grandes  maboeUvres 
par  an  pour  l'exercice  à  pied,  sous  tes  antics,  in-  - 


ëqvéÊà  pir  li  Tiitmig  qui  #q  doone  commuiiiiKt- 
tion  m  Cùaml  de  Ouarre ,  pour  qu'il  pviMM  y 
wwf»  un  offimap^inapecteup.  Ils  ont  Mcora  4 
maïuBuvrBs  av  pUine  (petite  guarra)  sur  uoa  frauda 
éohaUe,  dans  lesquallas  ils  paradent  comma  k  la 
itvua  triennale. 

Un  savant  missionnaire,  dont  l'Europe  entière  a 
justement  apprécié  les  travaux  sur  la  Chine,  donna 
sur  ces  revues  des  détails  qu'on  nous  saura  gré  de 
reproduire  : 

.  f  Durant  la  dernière  ann^  de  notre  séjour  an 
Chine^  nous  éttona  qhaifé  d  une  petite  nûsiion 
dans  une  province  du  midit  Une  chapelle  pour 
oéiébrer  les  saints  mystères  et  réunir  les  néf^bytes 
aux  heures  de  la  prière  et  des  iastrvetioM  rali^ 
gieuses  ;  puis,  attenante  à  la  chapelle,  une  niaisDn«< 
nette  atac  un  petit  jardin,  le  tout  enduré  degrands 
arbros,  de  touffes  de  bambou  et  d'une  haute  niu<<- 
raille  en  cailloux,  telle  était  notre  résidence.  Nous 
vivions  là  avec  deux  Chinois,  l'un  igé  d'une  tren*^ 
taine  d'années  et  l'autre  à  peu  près  du  double*  Le 
premier  avait  le  titre  de  catéehiste  ;  il  nous  aidait 
dans  les  fonctions  du  saint  ministère,  surveillaU  les 
alkires  du  ménageât  foi;naait  lea enfants ebriliaBa 
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0t  les  catéehumènes  à  la  tnanlère  de  ebantêr  les 
prières  puMiques.  Dans  ses  monients  <Ie  loidr  qui 
étaient  encore  assez  eonsi^éraUes,  il  s'occupait  de 
couture  ;  car  primitivement  il  ayaii  ex6^eé  TAtafr  de 
tailleur.  Du  reste,  c'était  un  fort  brave  ^omme»  de 
mœurs  douces,  paisil>le  et  sédentaire,  disant  peu 
de  paroles  inutiles,  mais  trop  préoccupé  de  médt» 
Ciments  et  de  livres  de  médecine.  Cette  manie  lui 
était  venue  parce  qu'à  force  de  se  voir  toujours 
ehétif,  pftle  et  maigre,  il  avait  fini  par  se  croire 
malade  i  en  conséquence,  il  voulait  se  soigner,  et, 
pour  cela,  il  s'était  lancé  dans  les  études  médi- 
cales. 

€  L'autre,  celui  qui  était  ègé  d'une  soixantaine 
d'années,  ne  portait  dans  la  maison  aucun  titre 
officiel.  Il  s'oeeupait  pourtant  d'une  foule  de 
ciioses  !  la  propreté  et  la  bonne  tenue  d»  la  eba- 
p^e  et  du  presbytère  le  regardaient  ;  il  bêcludti 
arrosait  le  jardin  et  y  faisait  pousser,  tant  bien  que 
mal,  quelques  fleurs  et  un  peu  ^e  légumes.  Il  était 
chargé  de  la  cuisine-,  quand  il  y  en  avaitàfairei 
et,  de  plus,  il  entretenait  de  fréquentes  et  longues 
eoavtrsatioas  avec  tous  ceux  qui  venaient  à  la  rési- 
denoe«  Sa  générosité  à  oftirdu  thé  à  boire  et  du 
tahtoà fumer  l'anlt  Ni»du  trèf-f^pulalit.  Kutm^ 
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fois  il  avait  été  forgeron,  et,  comme  ses  nouvelles 
attributions  n'étaient  pas  bien  définies,  on  avait 
.  toujours  continué  de  l'appeler  le  forgeron  Sûio» 
«Un  jour,  ces  deux  compagnons  de  notre  solitude 
se  présentèrent  dans  notre  chambre  avec  une  cer- 
taine solennité,  pour  nous  demander  un  conseil. 
Un  inspecteur  extraordinaire  des  troupes  venait 
d'arriver  de  Péking,  et,  sous  peu,  il  devait  y  avoir 
une  revue  générale.  Or,  l'ancien  forgeron  et  l'an- 
cien tailleur  étaient  bien  aises  de  savoir  si  nous 
étions  d'avis  qu'ils  allassent  à  cette  revue.  Hais, 
leur  répondlmes-nous,  ce  sera  absolument  comme 
vous  voudrez.  Si  vous  pensez  que  cela  doive  vous 
amuser^  allez-y;  nous  garderons  la  maison.  Pour 
BOUS,  nous  ne  tenons  nullement  à  assister  à  cette 
parade.  Quand  nous  habitions  le  nord  de  l'Empire, 
nous  en  .avons  bien  assez  vu.  — •  Jusqu'ici  nous  n'y 
avons  jamais  été,  dit  notre  catéchiste  ;  nous  avons 
toujours  pu  nous  en  dispenser  facilement  ;  mais  on 
prétend  que  le  nouvel  inspecteur  veut  que  tout  le 
monde  y  soit.  Ceux  qui  ne  s'y  rendront  pas  seront 
notés,  puis  condamnés  à  cinq  cents  coups  de  rotin 
et  à  une  forte  amende...  Nous  trouvâmes  que  cet 
inspecteur  extraordinaire  était,  en  effet,  un  honune 
bien  prodigieux,  que  d'exiger  la  présence  de  tout 
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le  monde  à  sa  revue,  sous  pdne  d'être  assommé 
et  ruiné.  -—  Il  faudra  donc,  leur  dtme&-nous,  que 
nous  allions  aussi  à  la  revue?  —  Le  Père  spirituel 
pourra  aller  r^arder,  si  bon  lui  semble  ;  mais  nous 
autres,  soldats  de  l'Empereur,  nous  sommes  tenus 
d  y  assister.  —Vous  autres  soldats  l  nous  écriâmes- 
nous,  en  contemplant  du  haut  en  bas  nos  deui* 
dirétiens...  Nous  pensâmes  qu'ils  avaient  peut- 
être  voulu  dire  tout  simplement  qu'ils  étaient  sujet$ 
de  l'Empereur  ;  nous  craignîmes  de  les  avoir  mal 
compris;  mais  pas  du  tout;  ils  étaient  soldats  bieu 
positivement,  et  depuis  fort  longtemps.  11  y  avait 
plus  de  deux  ans  que  nous  les  connaissions,  sans 
qu'il  nous  en  fût  jamais  venu  le  plus  petit  soupçon, 
ce  qui,  nous  devons  en  convenir,  ne  fait  guère  Té- 
loge  de  notre  sagacité.  Lorsqu'il  y  avait  des  corvées, 
des  revues  ou  des  exercices,  ils  étaient  dans  l'habi- 
tude de  louer  pour  remplaçant  le  premier  venu 
qui  se  trouvait  à  leur  portée.  Notre  catéchiste  nous 
avoua  qu'il  n'avait  de  sa  vie  touché  un  fusil,  qu'il 
en  avait  peur  et  qu'il  ne  se  sentait  pas  même  la 
force  de  mettre  le  feu  à  un  pétard. 

c  Notre  conscience  se  trouvant  suffisamment 
éclairée  sur  la  véritable  position  sociale  de  ces 
deux  fonctionnaires  de  la  mission,  nous  leur 


110  ÉTiT  QÉffÉftàL 

dîmes  qu  ayant  le  titra  de  soldats  et  en  reoèTaBt  lis 
émoliiinentB^  ib  devaieiit  eta  reinpiir  les  fonolmiSi 
du  tnbins  dans  les  occasions  ektraordinatres,  que 
la  menace  du  rotin  et  do  Tammde  était  une  |proui« 
non  équivoque  de  la  wlmté  expresse  de  Tinspoo»- 
^ur,  et  que  les  chrétiens  étaient  spécialement 
tenus  de  donner  le  bon  exemple  de  l'obtissanoa 
-et  du  patriotisme*  U  fut  donc  couYenaqu^ils  s'ar^ 
rangeraiMt  pour  aller  où  le  devoir  et  l'honneur  les 
appelaient;  et,  de  notre  côté,  nous  primes  biai  la 
•résolution  de  nous  rendre  à  cette  parade  qui  pro^ 
mettait  déjà  de  présenter  un  coup  d'œil  asset  ra^ 
"hissant. 

I  lie  jour  fixé  étant  venu,  nos  deux  vétérans  de 
rattnée  impériale  d^eunèrentsolidement^  de  grand 
Mâtin»  et  videront  un  large  vase  de  vin  chaud  pour 
se  donner  .forée  el  oonmie  ;  ib  cherchèrent  ensuite 
A  se  déguiser  en  soldats.  Le  travail  ne  fta  ni  long 
ni  difficile;  ils  n'eurent  qu'à  substituer  à  leur  p#^ 
tiie  calotte  noire  un  chapeau  en  paille,  de  forme 
conique  et  recouvert  d*utte  houppe  de  soie  rouge^ 
et  qu  a  endosser  par«dessus  leurs  habits  ordinaires 
une  tunique  noire  à  larges  bordures  rouges.  Cette 
tunique  portait  devant  et  derrière  un  écusson  m 
toile  blanehe^  sur  lequel  était  dessiné  en  grand  le 


DES  lOUCÊS   frE  U   GUINE.  I  l'I 

tBTMlhteptng,  qui  veut  dire  soldat;  la  pi*écautioii 
ti*é(ait  pas  iButilë,  car^  isatis  cette  étiquette)  il  eM 
ttë  bdtltëtft  facile  de  fAii^e  de  siligulièMi  ttiépritKB»; 
idiifti,  pât"  exemple^  tiott^é  oaiéehiite,  àvec  «A  petite 
flgUiNB  I^êtue,  BOtt  (xirpi  fluet  et  rétréci)  et  ses  ^euk 
Itiruidyantë*,  toujours  modeatetnetit  baissée,  ii'âvatt 
«eflflittemekit  pas  Itt  tournure  biea  guerrière  ;  gq^ 
pendant  il  n'y  avait  pas  à  se  méprendre.  Qu'on  te 
irtt  par  devant  ou  par  derrlèM)  il  n'y  avait  qu'àlire 
4'inseriptkMi  sur  son  dos  ou  sur  sa  iH)itritte  :  c'éMU 
m  èehUaf  Avec  cet  uniforme,  ils  prirent,  l'un  un 
ftifcil  et  l'autre  un  arc,  puia  ils  se  rendirant  fierez* 
nient  aU  Champ^e-Mars  i 

<R  Un  instant  aprèa  qu'ils  fUrent  partis,  nous  ffei^- 
Mmes  à  clef  la  porte  dé  notre  résid^cè  bt  nouis 
niâmes  fliiré  les  curieux  »  Cette  gi'ànde  eirhiUtiofi 
milftÂirb  devait  avoir  lieu^  en  dehors  de  ia  ville, 
d&ns  Une  va^te  plaine  s&blonneusé  qui  i'étattd  le 
long  des  remparts  ;  les  guerrière  aitivi^t  de  touis 
les  côtés  par  petites  bande»;  ils  étaient  accoutrai 
de  toutes  les  ftiçMa^  suivant  la  bannière  à  làquefl» 
Ils  appartMaient  ;  leurs  armes;  qui  se  dispensaient 
4e  reluire  aux  rayèns  du  soleil,  étaient  d'une 
grande  variété  i  il  y  avait  des  fusils,  di»  arc!»,  d«k 
j^ea^  éM  sabres,  dis  tridents  et  dei  iciea.^au  bout 
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d'un  long  manche,  des  boucliers  eu  rotin  et  des 
couleuirrines  en  fer,  ayant  pour  afEÙtles  épaules  de 
deux  individus.  Au  milieu  de  cette  bigarrure  nous 
remarquâmes  pourtant  une  certaine  uniformité  ; 
tout  le  monde  avait  une  pipe  et  un  éventail  ;  le  pa- 
rapluie n'était  p(ts  sans  doute  de  tenue,  car  ceux 
qui  en  portaient  un  sous  le  bras  étaient  en  mino- 
rité. 

c  A  une  des  extrémités  du  camp,  on  avait  élevé, 
sur  une  éminence,  une  estrade  en  planches,  abritée 
par  un  immense  parasol  rouge,  et  ornée  de  dra- 
peaux, de  banderoles  et  de  quelques  grosses  lan- 
ternes dont  on  n'avait  nul  besoin  pour  y  voir,  at- 
tendu que  le  soleil  était  tout  resplendissant  ;  elles 
avaient  peut-être  un  sens  allégorique,  et  signifiaient 
probablement  que  les  miliciens  étaient  en  pi^ésence 
de  juges  éclairés.  L'inspecteur  extraordinaire  de 
Tannée  impériale  et  les  principaux  mandarins  ci- 
vils et  militaires  de  la  ville  étaient  sur  cette  estrade, 
assis  dans  des  fauteuils,  devant  de  petites  tables 
chargées  de  théières  et  de  boites  remplies  d'excel* 
lent  tabac  à  fumer;  à  un  angle  du  théâtre  était  un 
domestique  tenant  à  la  main  une  mèche  fumante, 
non  pas  pour  mettre  le  feu  eitx  canons,  mais  pour 
allumeules  pipes.  Sur  divers  points  du  camp  d'évo- 
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lutious  on  Voyait  plusieurs  forts  détachés,  fabriqués 
avec  des  bambous  et  du  papier  peint. 

a  Le  moment  de  commencer  étant  arrivé,  on  fit 
pai'tir  au  pied  de  l'estrade  une  petite  couleuvrine, 
pendant  que  les  juges  se  protégeaient  les  oreiUes 
avec  les  deux  mains  pour  n'être  pas  assourdis  par 
cette  effroyable  détonation.  Alors  on  hissa  un  pa*- 
villon  jaune  au  haut  d  un  fort,  les  tam-tams  ré- 
sonnèrent avec  furie,  et  les  soldats  coururent  pèle* 
mêle,  et  en  poussant  de  grands  cris,  se  grouper 
autour   du  drapeau    de  leur  compagnie;   là  ils 
cherchèrent  à  se  mettre  un  peu  m  ordre  sans  trop  ' 
pouvoir  y  réussir;  bientôt  on  simula  un  com- 
bat, et  la  mêlée,  chose  à  laquelle  on  réussit  le 
mieux,  ne  se  fit  pas  attendre.  Il  est  impossible 
d'imaginer  rien  de  plus  comique  et  de  plus  bizarre 
que  les  évolutions  des  soldats  chinois;  ils  avancent ^ 
reculent,  sautent,  pirouettent,  font  des  gambades, 
s  accrqupissent  derrière  leur  bouclier  comme  pour 
guetter  l'ennemi,  puis  se  relèvent  tout  d  un  coup, 
distribuent  des  coups  à  droite  et  à  gauche,  et  se 
sauvent  à  toutes  jambes  en  criant  :  Victoire  !  vic- 
toire !  On  dirait  une  armée  de  saltimbanques  dont 
chacun  est  occupé  à  jouer  tm  tour  de  sa  façon; 
nous  en  remarquâmes  un  très-grand  nômbi*e  qui 
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ne  faisaient  que  courir,  tantôt  d'un  côté  et  tantôt 
d'un  autre,  Màs  but  détermiùé,  et  probablement 
'  parce  qu'ils  ne  savaient  trop  ^ue  faire  de  leur  per- 
sonne; nous  ne  pûmes  nous  tirer  de  l'esprit  que 
ttoadeux  chrétiens,  le  catéchiste  et  le  jardinier, 
devaient  nécessairement  se  trouver  dans  cette  caté- 
gorie de  soldats. 

«Tant  que  dure  le  combat,  deux  officiers,  placés 
aux  deux  «trémités  de  l'estrade,  agitât  continuel- 
lement un  drapeau,  et  indiquent,  par  la  rapidité 
pius  ou  moins  grande  de  ses  mouvements,  le  degré 
de  chaleur  de  l'action  ;  les  drapeaux  s'arrôtent ,  les 
combattants  en  font  autant,  et  chacun  retourne  à 
son  poste  ou  aux  environs,  car  on  n'y  regarde  pas 
de  trop  près. 

«  Api-ès  cette  grande  bataille,  on  fit  manœuvrer 
des  compagnies  d'élite  qui  paraissai^t  assez  bien 
exercées;  leurs  évolutions  se  faisaient  pourtant 
toujours  remarquer  par  une  ^trème  bizarrerie. 
L'artillerie  anglaise  avait  dû  avoir  bien  beau  jeu 
avec  des  ennemis  dont  l'habileté  consiste  à  faire  (tes 
cabrioles,  ou  à  se  tenir  longtemps  en  équilibre 
sur  une  jatnbe  à  la  façon  des  pénitent»  hindous. 
Les  fusiUers  et  les  arehers  s'exercèrent  ensuite  k 
tirer  à  la  dblë;  leur  adresse  fut  remarquable.  Lea 
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fuftib  ebino'm  §out  tant  crosAe^  il*  obt  seuleideAt 
une  poignée  goidim  \w  piétoléUi#  Lorftqu  on  tire  le 
ecmp  on  n'eppuie  pa»  rarme  contre  Tépaule^  on 
tient  le  fusil  du  côté  droit  à  la  hauteur  de  la  haii^ 
che«  et  atant  de  faire  tomber  «ur  Tamof  ce  un  tto^ 
chet  qui  Motient  une  tnèche  allumée,  on  le  eon^ 
tente  de  bldn  ûébt  le*  yeui'  lur  le  but  qu'on  téut 
frapper^  Nous  avon»  remarqué  que  cette  maniera 
de  faira  atait  un  grand  su^cè*,  ce  qui  prouterait 
peut-être  qu«  pour  bien  tirer  un  coup  àé  fueil^  il 
eet  moins  néeessair e  de  tiser  atec  le  bout  du  canon 
quê  à»  bien  ri^arder  l'objet^  absolument  comme 
l^rsqn'im  teut  frappar  un  but  en  langui  une 
pierre. 

«La  tir  daa  petites  couleutrine»  fut,  saut  eosupa- 
ttàêMf  ce  qu'il  7  eut  de  plus  ditertîssant  pendant 
I«  p«rade«  Nous  atons  dit  q»  elles  nVtieiit  p«a 
d'affttt  et  qu'elles  étaient  portées  solennellement 
par  deujt  soldats  ayant  chacun  un  bout  de  la  goo« 
leuvrîM!  smr  l'épaule  gauche,  et  retenu  piv  la  main 
droite.  On  ne  saurait  s'imaginer  rien  déplus  piito-^ 
fisque  que  la  %ure  de  ce»  radheureuz  quand  on 
mettait  le  feu  à  la  machine  ;  ils  testaient  à  montrer 
de  la  sérénité  et  de  la  gmdeur  d'Ame  ;  os  vofait 
qu^ls  faisaient  des  efforts  pour  être  îm| 
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mais  la  position  était  si  critique,  et  les  muscles  de 
leur  face  prenaient  des  formes  tellement  inusitées, 
qu'il  en  résultait  des  grimaces  étonnantes.  Le  gou* 
vémement  impérial,  dans  sa  paternelle  sollicitude 
à  l'égard  de  ces  infortunés  porte-couleuvrines,  a 
prescrit  qu'avant  l'exercice,  on  leur  tamponnerait 
soigneusement  les  oreilles  avec  du  coton  ;  quoique 
placés  à  une  distance  assez  éloignée,  il  nous  fut  fa- 
cile de  constater  qu'on  ne  leur  avait  pas  épargné  la 
précaution*  On  comprend  qu'avec  un  tir  de  cette 
façon,  il  ne.  doit  pas  être  très-facile  de  viser  ;  aussi 
s'en  met-on  peu  en  peine,  et  le  boulet  s'en  va  où 
il  peut.  Pendant  les  exercices,  on  a  la  prudence  de 
ne  tirer  jamais  qu'à  poudre. 

«  Lorsque  la  guerre  a  lieu  en  Tartarie  ou  dans  les 
pays  où  l'on  trouve  des  chameaux,  il  parait  que  ces 
quadrupèdes  sont  chargés  de  mettre  les  couleuvri- 
nes  en  batterie  en  les  portant  entre  leurs  bosses. — 
Dans  une  série  de  tableaux  représentant  les  cam- 
pagnes de  l'empereur  Khang-hi  dans  le  pays  des 
Oeries,  nous  avons  rencontré  un  grand  nombre  de 
ces  batteries  de  chameaux.  On  peut  se  faire  une 
idée,  d'après  cela,  de  la  difficulté  que  doivent 
éprouver  le^  troupes  européennes  dans  une  guerre 
contre  les  Chinois. 
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<  La  revud  se  termina  par  une  attaque  générale 
des  forts  détachés.  U  nous  serait  impossible  de  dire 
et  d'expliquer  ce  qu'on  fit,  parce  que  nous  n'y  corn* 
primes  absolument  rien.  Tout  ce  quc^ous  savons, 
c'est  qu'on  exécuta  de  longues  et  inimaginables 
évolutions,  et  qu'à  plusieurs  reprises  on  poussa  des 
clameurs  étourdissantes.  Enfin  les  drapeaux  ces- 
sèrent de  s'agiter  ;  les  juges  de  l'estrade  se  levèrent 
en  criant  victoire  ;  l'armée  tout  entière  répéta  trois 
fois  la  même  acclamation,  et  un  de  nos  voisins  qui, 
sans  doute,  avait  l'intelligence  de  ce  qui  avait  eu 
lieu,  nous  avertit  que  tous  les  forts,  sans  exception, 
avaient  été  emportés  avec  une  rare  intrépidité. 

a  Nous  retournâmes  à  notre  résidence  oix  nous  vî- 
mes bientôt  revenir  nos  deux  héros  couverts  de 
poussière,  de  gloire  et  de  sueur.  Nous  les  question- 
nâmes beaucoup  sur  les  exercices  militaires  aux^- 
quels  ils  venaient  de  se  livrer  avec  tant  de  succès  ; 
mais  ils  ne  purent  nous  donner  des  renseignements^ 
bien  précis  ;  ils  ne  surent  pas  même  nous  dire 
quel  rôle  ils  avaient  joué  au  milieu  dé  toutes  ces 
évolutions.  D'après  leur  témoignage,  les  deux  tiers 
des  soldats  n'étaient  pas  plus  habiles  qu'eux,  et  se 
contentaient  de  suivre  la  direction  et  les  mouve- 
ments des  troupes  d'élite.  Ainsi,  on  voit  que  sur  les 
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500^000  hûiQifies  composant,  ditH)n,  la  dmsion 
chinoise,  il  y  a  à  fairô  une  forte  réduction. 

<t  Le  nombre  des  troupes  mantchoux  est  à  peu 
près  étalué  1^0,000  hommes.  Nous  pensons  que  ces 
soldats  sont  habituellement  sous  les  armes  et  qu'ils 
s'occupent  avec  assiduité  de  leur  métier.  Le  gûu« 
Ternement  y  veille  avec  soin;  car  TEmpereura  grand 
intérêt  à  ce  que  ses  troupes  ne  s'endorment  pis 
dans  rinaction  et  conservent  un  peu  de  ce  carao^ 
tère  guerrier  qui  leur  a  fait  conquérir  TEmpire.  On 
les  traite,  dit-on,  avec  beaucoup  de  sévérité;  les 
infractions  et  les  négligences  dans  le  service  sont 
toujours  rigoureusement  punies,  tandis  que  les 
troupes  mongoles  et  chinoises  sont  abandonnées  à 
elles**m6mes.  U  est  même  probable  que  la  dynastie 
régnante  favorise,  jusqu'à  un  certain  point,  Tigno^ 
rance  et  Tinactivité  des  Chinois  et  des  Mongols, 
afin  de  maiùtenir  les  Mantchoux  dans  leufétatde 
supériorité,  et  de  se  réserver  un  facile  moyen  de  dé' 
fense.  en  cas  de  révolte  ou  de  séditiofi.  Si  les 
500,000  Chinois  étaient  formés  AU  maniement  deë 
armes  et  à  la  discipline  militaire  aussi  bieù  que 
les  Mantchoux,  11  suffirait  dun  instant  pour  etpti  - 
sor  de  la  Chine  la  race  conquérante;  » 

Us  HtàihU  Mantehâui,  Mongol*  et  Ubomuti 
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considérés  comme  trois  corps,  paradent  avec  Içdi^ 
vision  principale,  celle  du  Flanc,  celle  de  TAt^ 
tillerie.  Et  cela  se  fait  deux  fois  l*an  par  les  corps 
ci-dessus  appartenant  à  chaque  Bannière,  une  fois 
parla  totalité  appartenant  aux  2  l)annière8  de  même 
couleur  et  une  foi;  Tannée  par  la  totalité  apparte- 
nant aux  8  bannières.  Les  fusils  à  mèche  s'exercent 
cinq  fois  par  mois  en  automne  en  200  sections,  et 
ils  font  avec  leurs  armes  d  abord  4  décharges  dans 
les  rangs  (feu  de  peloton)  ;  ils  tirent  aussi  trois  fois 
l'arme  sur  la  fourchette  ou  appui,  sous  les  yeux  d'un 
tMuhfBl  d'un  haut  fonctionnaire  de  la  division  d'aN 
ttllerie*  Du  i*'au5  de  la  9*  lune,  chaque  Bannière 
détache  6  pièces  de  grosse  artillerie  sur  charrois, 

I  au  pont  de  Lù-^kau,  pour  être  tirées  trois  fbis 

• 

chacun  des  jours  de  manœuvres  :  les  8  Bannières, 
lacune  leur  tour,  font  feu  d'un  gros  fusil  de  bronase 
l'un  des  25  fondus  sous  le  règne  de  Kieû'^lung^  et 
nommé  Skin^wei-wk^tih,  c'est-^-dire  «  une  ma- 
jesté divine  contre  laquelle  il  ne  faut  pas  lutter  ; 
eette  arme  lance  des  balles  de  10  2/3  Ibs.  On  élève 
un  but  à  cent  pas,  et  rexeroioe  est  bdn  quadd  ce 
but  est  touché  13  foie  sur  16.  Le  seul  autre  ùei^- 
eiee  accessoire  dont  parle  le  CùdetUê  Lris^  cet  ou- 
vrage important  4'otl  les  détails  précédents  ont  été 


iSQ  ÉTAT  GÉNâRU 

tirés,  c'est  la  fionnerie  de  la  coquille  (le  clairon  )4 
et  on  en  fait  un  exercice  ou  concours  sous  les  aus- 
pices d'un  officier  député  par  le  Conseil  de  Guerre. 
Les  troupes  de  chaque  bannière  qui  se  livrent  à  cet 
art,  déploient  leur  habileté  sous  les  murs  de  la 
ville,  dans  le  voisinage  de  la  porte  commise  à  la 
garde  de  leur  bannière. 

«La  musique  militaire  des  Chinois,  dit  K.  S. 
Mackensie ,  dans  sa  Seconde  campagne  de  Chine 
ne  prouve  pas  un  grand  talent  artistique  de  leur 
part.  Ils  ont  une  sorte  de  fifre  ou  de  flageolet 
dont  ils  ne  savent  tirer  qu'une  note  ;  ils  ont  aussi 
des  trombonnes.  Toutefois,  il  est  peut-être  hardi  à 
moi  de  passer  légèrement  condamnation  sur  leur 
talent,  car,  à  vrai  dire,  dans  toutes  les  actions,  les 
musiciens  avaient  toujours  pris  la  fuite  sans  nous 
donner  le  temps  de  les  entendre.  J'allais  presque 
oublier  de  parler  du  gong,  qui  répand  la  terreur, 
et  dont  les  règlements  militaires  fixent  le  nombre 
dans  chaque  camp*  Le  talent  de  l'instrument  se 
mesure;  à  ce  qu'il  parait,  sur  le  bruit  qu'il  sait 
produire,  et,  à  vrai  dire,  je  n'ai  jamais  entendu 
bruit  plus  effroyable  que  celui  de  ces  gongs  quand 
une  fois  on  les  met  en  branle.  C'est  la  manifesta- 
tion la  plus  retentissante  des  sentiments  des  Chi- 
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Dois,  amis  OU  ennemis,  tristes  ou  gais;  ils  battent 
leurs  gongs  à  tout  propos  (1  ) .  » 

§  7.  Division  liGÈRB.  Artillerie  et  mousqueterie; 

Le  Kien-yui  ying,  ou  division  légère,  placée 
au  quatrième  rang  sur  le  tableau,  fut  formée  en 
1749,  comme  le  corps  d'escalade  des  8  Bannières. 
Elle  est  divisée  en  2  ailes,  chacune  sous  un  mi- 
nistre d'intendance  générale  (tsung-tung  tà-chin)  ; 
ces  deux  ministres  obéissent  eux-mêmes  à  un  offi* 
cier  du  même  titre  portant  la  dénomination  accès- 
soire  c  chargé  du  sceau.  »  Ces  trois  chefs  sont  dési- 
gnés spécialement  parmi  la  noblesse  impériale  de 
la  plus  haute  classe.  Ils  ne  sont  pas  comptés  parmi 
ceux  qui  reçoivent  leur  part  des  86,000  taëls  mis 
à  part  comme  pension  anti-extorlive  d  officiei*s  de 
Bannières ,  et  je  n'imagine  pas  qu'ils  tirent  le 
moindre  émolument  de  leur  office.  On  leur  a  atta- 
ché quelques  isànting  du  Yinn,  choisis  par  les  tà- 
chin  eux-mêmes,  qui  servent  en  qualité  de  chàng- 
king ^  ou  secrétaires  des  affaires  du  corps;  leur 


(i)  Seconde  campagne  de  Ckine^  par  K.  S.  Mackenziej 
traduit  par  Xavier  Raymond. 
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nombre  n'est  pas  spécifié,  mais  ils  ont  sous  eux 
8  pih-tiA-shi. 

Les  ailes  par  le  fait  sont  commandées,  chacune, 
par  un  jfik^à'Mg  (3  «),  ou  Tancien  de  l*ail6^  et  bu- 
dessous  de  lui  par  8  Wanling  en  tout  ;  deux  d'entre 
eux  ont  la  commission  de  yih-ch^ang.  Les  tianting 
ont  la  dénomination  accessoire  tsien-fung  (  ayant- 
garde),  comme  l'ont  aussi  les  32  aidc-isanling,  et 
tous  les  kiàu  ou  subalternes  qui  viennent  ^jprès 
eux.  Ud  tsùiing,  avec  un  fang-yà  (5  «)  et  un  su- 
balterne, ont  la  direction  de  4  Ungtsui  et  54  cava- 
liers des  Fa'ntz,  étrangers  ou  sauvages  tirés  de  la 
frontière  septentrionale  de  Sz'chuen. 

Il  y  a  4  sAùtsien-isung,  sous-lieutenants»  dont  la 
mission  est  d'enseigner  la  tactique  navale  à  40  ma- 
telots fournis  par  la  division  de  marine  de  Fuhkien. 
Durant  l'été,  4  vaisseaux  manœuvrent  et  combattent 
dans  les  lacs  qui  sont  dans  les  jardins  du  palais  im- 
périal ;  ils  sont  montés  par  1 ,000  t$ien-fung  assis- 
tés par  ces  matelots  dans  leur  combat  fictif.  Ces 
sous-lieutenants  s'élèvent  à  leur  grade  en  passant 
par  quelques  grades  intermédiaires,  et  ils  sont  tirés 
du  corps  des  matelots  en  question.  Il  y  a  aussi  dans 
ce  ifing  8  instructeurs  d'écriture  raantchcux,  choi- 
sis parmi  les  gradués  dans  les  lettres  ou  Interpré*** 
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iation  de  chaque  bannière,  et  8  instructeurs  de 
TâfG  à  cheval,  tirés  du  corps  des  subalternes  de  la 
division  principale,  ou  officiers  inférieurs  avec  la 
plume  bleue  (làn^tng  ch*àng,  9  «). 

Les  hommes  de  1'*  classe  dé  ce  ying,  au  nombre 
de  1,000,  sont  appelés  tsten^futtff,  ou  hommes  d*a-> 
vant-^garde,  qui  s'élèvent  à  mesure  qu'il  se  présente 
des  vacances  parmi  les  u>ù  tsten^fung  qui  sont  au 
nombre  de  1 ,000;  ils  se  recrutent  à  leur  tour  parmi 
les  élèves  ou  surnuméraires  du  même  corps,  ou  de 
ceux  des  divisions  métropolitaines  ou  de  leur  cava- 
lerie. Leurs  éïercices,  quoique  barbares,  méritent 
une  mention  particulière  par  suite  de  la  distinction 
de  ce  corps,  que  Ton  note  comme  ejccellent  pour 
la  force  el  l'activité.  Ils  manœuvrent  siï  fois  par 
mois  avec  l'échelle  de  siège,  et  ils  font  aussi  trois 
décharges  du  fusil  à  mèche  ;  six  fois  ils  s'exercent 
à  la  lutte  et  font  des  tours  de  souplesse  à  cheval  ; 
un  caifalier  saute  de  son  cheval  sur  celui  d'un  autre 
cavalier  lancé  au  galop,  tandis  que  Tautre  cavalier 
quitte  la  selle  pour  en  faire  autant  dans  le  même 
filOiiient.  l^areillement,  tout  montés,  ils  tirent  trois 
côu^ft  de  leurs  fusils  à  mèches,  lancent  trois  flè- 
ches, èi  fbnt  les  simulacres  dé  l'attaque  et  de  la 
dêfétiéé  a^e  le  labrè  et  le  fouet  defef  ou  fléau, 


124  ^AT  eilNéBAL 

^pèce  d'instrument  articulé.  Ils  ont  en  outre  six 
examens  par  mois  sur  Tesercice  du  cheval  et  de 
Tare  à  pied  ;  et  deux  fois  Tan,  pendant  douze  jours, 
ils  s'exercent  à  tirer  au  but  avec  le  fusil  à  mèche  ; 
chaque  tireur  tire  cinq  coups  par  jour ,  et  il  est 
récompensé  ou  puni  suivant  que  ses  différents  suc« 
ces  le  placent  dans  Tune  des  trois  classes  de  pro- 
grès. Chaque  jour  ils  envoient  un  détachement 
composé  d'un  ts'ànting^  d'un  subalterne  et  de  dix 
hommes  au  jardin  de  Tsing-^i,  plus  d'à  moitié  che- 
min de  Yuen-Ming  Yuen,  et  il  parait  qu'ils  n'ont 
pas  d'autres  fonctions.  Comme  escorte,  ils  fournis- 
sent un  sur  dix  de  leurs  officiers  et  de  leurs  hommes 
pour  accompagner  Sa  Majesté  dans  ses  excursions. 
Les  hommes  sont  alors  habillés  de  jaquettes  jaunes 
bordées  de  bleu;  leur  ts'anlinj  est  vêtu  de  bleu  bordé 
de  jaune,  eUeyih^ch'àng  ({m  commande,  entière- 
ment de  jaune. 

Les  armes  dont  les  Chinois  se  servent  dans  le 
Nord  ne  sont  pas  absolument  les  mêmes  que  celles 
qui  sont  employées  dans  le  Sud  de  l'Empire.  Dans 
le  Nord,  on  voit  de  la  cavalerie  en  plus  grand 
nombre  ;  on  peut  même  dire  qu'elle  y  est  concen- 
trée, et  nous  en  trouvons  la  raison  dans  Tétat  du 
sol  des  provinces  du  centre,  du  midi  et  de  TOuest, 
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lesquelles  sont  exclusivement  affectées  h  la  culture 
du  riz,  qui  réclame  de  nombreux  canaux  pour  Tir* 
rigation  (1)  •  La  cavalerie  ne  pourrait  se  mouvoir  sur 
ces  terrains,  faute  de  moyens  de  communication. 
Le  ho-kiying  (division  des  armes  à  feu),  désignée 
ici  comme  celle  des  artilleurs  et  mousquetaires,  est 
composée  d'hommes  des  huit  bannières.  Elle  se 
divise  en  intérieure,  cantonnée  dans  l'intérieur,  et 
extérieure,  qui  est  placée  derrière  la  manufacture 
d'indigo,  en  dehors  de  la  cité.  Le  corps  intérieur 
s'applique  à  l'exercice  du  fusil  à  mèche  et  de  la 
grosse  ai'tillerie;  le  corps  extérieur,  à  celui  du  fusil 
à  mèche  seulement  ;  mais  aucun  des  deux  ne  né^ 
glige  l'arc  à  pied  et  l'arc  à  cheval  ;  au  contraire, 
malgré  leur  désignation,  ils  s'appliquent  à  cela  bien 
plus  qu'à  l'exercice  des  armes  à  feu.  Us  sont  tous 
sôusia  surveillance  d'un  tsunglaug,  ministre  chargé 
du  sceau,  et  deux  en  dehors  du  sceau,  comme  la  di- 
vision légère.  Ils  sont  choisis  dans  la  noblesse  impé* 
riale  des  8  premiers  ordres,  les  capitaines-généraux 
de  la  Garde,  de  la  division  principale  et  de  la  division 
du  Flanc,  et  parmi  les  tù  tung  ou  fUtulung  des  8  ban« 

(1)  Le  riz  doil  ôire  immergé  dans  i*eau  pendant  aa  moins 
six  semaines. 


mhre»4  A  ce  corpê  69t  attaché,  ootm  1m  offidart 
spéciaux,  ub  tfih^ehèng  ou  ancien  d'une  atle^  airec 
un  aide  ou  lieutenant  yih<hfimg^  à  ifinf-^tHUig  mx 
maréchaux  de  camp,  4  iêMini  et  8  pik-Uhëhi.  Le 
corps  intérieur  est  commandé  par  un  ^k<hàng 
et  un  aide  ;  3  ying^iung^  ayant  chacun  un  leeau 
d'office,  et  sortis  des  tsènting  de  mousquetaire»  qui 
sont  au  nombre  de  4;  ^  fiHêàntimg^  46Mà4Mm* 
My  rt  112  subalternes  complètent  lès  radrei. 

Celui  du  corps  extérieur  est  absolument  lemème» 
Quatre  pik'4iik-êkt  sont  de  plus  attachés  à  chaeuii 
4  eia«  Leurs  rangs  sont  remplis  par  des  Maat^ 
choux  et  des  Mongols  seulement,  choisis  datis  la 
proportion  de  6  mousquetaires  et  i  artilleur  par 
chaque  compagnie  de  uoling.  Les  prenriers  ont  le 
titre  cki  mkti^i$Umg  Mi^ktun  (hommes  de  flanc  du 
mousquet),  et  se  recrutent  d'après  un  règlement 
particulier.  Tout  homme  prenant  à  Péking  des  trois 
provinces  maaichoux,  avec  le  contingent  de  peaux 
de  martre  auquel  il  est  taxé,  ou  dans  le  dessein  de 
faire  son  apprentissi^e  dans  les  manœuvres  du  camp 
de  chasse  {»,  est  pris  pour  remplir  une  vacance; 
à  défaut  de  ce  genre  d'hommes,  les  artilleurs ,  ou 

(1)  Toutes  les  garnisons  de  Bannière,   sauf  céflés  *d6 
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élètee,  sont  éligibles*  Les  fusiliers  eux-*in6ines  sont 
recrutés  parmi  les  élèves  ou  surnuméraires  de  leur 
yàypropre,  ou,  s  il  y  a  impossibilité,  parmi  ceux  des 

Ftthchsn,  de  GanlOD,  de  Liàngchaa,  de  Niogbià^  de  Gfawfcn" 
gliàng,  de  Sai-yuen,  de  Tai-yuen,  deTehchau,  et  les  0  garnisons 
intérieures  du  cordon  métropolitain,  dépêchent  un  petit  nombre 
d'eileiers  el  d'bomaies  à  Fèkiog  poar  s'instmire  de  leurs 
fonctions  à  remplir-  dans  les  é^pages  de  ehaMe  de  l'Erope^ 
reor,  dans  le  cas  où  il  doit  se  rendre  aux  chasses  réservées 
de  Muh-tan,  à  Jeh-Ho  (Zhchol).  Elles  sont  sous  la  garde 
d^tto  Uunghxfàn  (3«),  de  3  t/ih-ehàng  (4a),  de  8  fàng  fû  et 
de  8  hiàu-^ki  kiàu  ou  subalternes,  tous  sods  les  ordres  da 
iUtutig  de  Jeh-Ho.  Les  détachements  arrivent  b  Pékiog  en 
trois  sections  :  la  première  de  H&ngchau,  Chapù  et  King- 
cbkn  est  remplacée,  un  an  après  son  arrivée,  par  la  seconde 
xtOÊA  de  SiHigfcii  et  de  TsiDg-^Sifca;  eeUe-d  l'est  à  seo 
tour  par  la  troisième  de  Nanking,  de  K'aifang  et  des  Yii^wei 
de  Sui-yuen.  Tandis  qu'ils  font  ce  service,  et  pendant  leur 
trajet  pour  se  rendre  k  Péking  afin  de  te  rempfir,  ils  ont  le 
tndtement  de  subalternes  et  d*h«mmes  de  la  divisioit  du 
Flanc^etc.  A  Pékiog^  ib  sont  placés  sous  les  ordres  du  tmng' 
ling  des  trois  bannières  supérieures.  Le  contingent  Jeh-Ho 
ne  va  pas  à  la  cité  naturellement,  mais  on  (e  forme  sur 
son  terrain. 

B  y  a  an  eataiogue  de  noMes  snmgofiens  (ri%és  de  se 
préseoter  chaque  année  à  Pékiag.  Si  rBmperetH*  passe  la 
frontière  pour  chasser,  ils  viennent  lui  faire  hommage  sur  le 
territoire  de  chasse  même,  et  Texpédition  est  sous  la  con- 
daite  de  qttel(|ues'an8  d'eux,  tandis  que  le  reste  se  tient  à  la 
tant  fae  dore  i»  chasse. 
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fuaU'ki.  Quand  l'Empereur  va  à  Muh*lan  pour 
chasser,  et  part  pour  quelque  excursion,  3  officiers 
et  une  centaine  d'hommes  de  ce  corps  l'accompa- 
gnent, ou  2  officiers  et  50  hommes  s'il  va  au  mau- 
solée dans  Ghihli.  Un  yih'Chàfiffy  habillé  de  jaune, 
commande  la  troupe  ;  les  tsànting  et  chàngking  sont 
vêtus  de  jaune  bordé  de  blanc;  les  subalt^nes  et. 
l'escorte,  de  bleu  bordé  de  blanc. 

En  général ,  les  princes  chinois  ont  toujours 
montré  du  goût  pour  la  chasse;  on  raconte  plu- 
sieurs anecdotes  à  ce  sujet. 

€  Le  philosophe  Meng-tsé,  disciple  de  Tse-sse,  pe- 
tit-fils de  Confucius,  s'entretenait  un  jour  avec 
Suen-Kong,  prince  deTsi,  dont  le  règne  commença 
445  ans  avant  Jésus-Christ.  Ce  prince  lui  dit  :  «^  Le 
parc  de  Ouen-Ouang  avait  soixante-dix  /y  carrés 
d'étendue  ;  en  convenez-vous?  —  On  le  croit  ainsi 
selon  la  tradition,  lui  répondit  Meng-Tsé.  — Si 
cela  est,  reprit  le  roi,  il  était  fort  grand.  —  Le 
peuple  cependant  le  trouvait  trop  petit,  dit  Meng- 
Tsé.  —  Gomment  cela?  ajouta  le  roi.  Mon  parc  n'a 
que  quarante  /y,  et  mon  peuple  le  trouve  encore 
trop  vaste.  —  Prince,  lui  dit  le  philosophe,  le  parc 
de  Ouen-Ouang  avait  souante-dix  ly  d'étendue,  et , 
ses  sujets  le  trouvaient  trop  petit,  parce  qu'il  leur 
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était  coinmuD  avec  ce  prince,  et  qu'ils  y  allaient 
faire  du  fourrage,  couper  du  bois  et  prendre  du 
gibier.  La  première  fois  que  je  mis  le  pied  dans  vos 
Étals,  je  m'informai  des  principales  ordonnances 
pour  m'y  conformer.  J'appris  qu'entre  le  Kiao  et 
le  Kian,  était  un  parc  de  quarante  ly  de  circuit,  et 
que  si  quelqu'un  s'avisait  d'y  tuer  un  cerf,  il  serait 
puni  aussi  sévèrement  que  s'il  avait  tué  un  taotnme. 
Je  compris  de  là  que  c'était  comme  une  grande 
fosse  creusée  au  milieu  de  votre  royaume,  et  un 
piège  tendu  à  vos  sujets.  Est-il  extraordinaire  qu'ils 
le  trouvent  trop  grand  7  » 

(Meng-Tsé  :  Leang-hoei-ouang)  (i). 

«  L'empereur  Kang-hi,  accoutumé  à  une  vie  ac- 
tive et  laborieuse,  craignit  que  les  Mantchoux,  ses 
sujets,  ne  dégénérassent  de  leur  première  valeur, 
dans  un  climat  qui  inspire  naturellement  la  mol- 
lesse et  fournit  des  appâts  aux  plaisirs  ;  et  c'est  pour 
cette  raison  qu'il  n'en  envoyait  que  le  moins  qu'il 
pouvait  dans  les  provinces  méridionales,  où  ces 
qualités  de  climat  sont  beaucoup  plus  sensibles  que 
dans  celles  du  Nord  :  il  n'en  faisait  passer  qu'autaat 

(1)  Histoire  générale  de  la  Chine j  par  Tabbé  Grosîer, 
T.  IL  (Noie  de  réditevr). 

rORCU  XILITAIBKS  DE  IJi  CniIfF.  9 


^130  Mt  oénéaâl 

que  ta  nécewité  l'exigeait,  et  il  observait  de  ne  pas 
lesytaiftser  longtemps.  €ette  même  crainte  poli- 
tique, son  inclination  particulière  d'ailleurs ,  et  te 
dessin  de  contenir  les  Tartares  dans  la  soumission, 
le  déterminèrent  à  aller  faire  dans  les  montagnes 
de  Tartarie  des  parties  de  chasse  qui  ressemblaient 
plutôt  à  des  expéditions  militaires  qu'à  des  parties 
de  plaisir*  On  formait  autour  des  montagnes  et  des 
forêts  des  cordons  qui)  se  doublant  et  se  triplant  à 
mesure  qu'on  s'approchait  du  centre,  ne  laissaient 
pliiç  aux  animaux  qui  s'y  trouvaient  qu'un  cercle 
étroit  où  il  leur  était  impossible  d'échapper  à  la 
portée  de  la  flèche.  Kang-hi,  infatigable,  était  tou- 
jours suivi  de  quinze  chevaux  de  main,  et  souvent 
il  en  lassait  huit  ou  dix  en  un  jour  de  chasse.  Ces 
parties  de  plaisir  duraient  quelquefois  deux  ou  trois 
mois  ;  il  y  conduisait  une  armée  nombreuse  com^ 
mandée  par  un  grand  nombre  d'ofAciers,  et  suivie 
par  plusieurs  pièces  de  gros  canons^  Ce  prince,  à 
leur  tête,  exposé  dans  ces  régions  désertes  et  ces 
montagnes  escarpées  aux  injures  du  temps,  était 
accompagné  de  toutes  les  marques  des  grandeurs 
qui  l'envirpnnàient  à  Péking.  Malgré  les  marches 
les  plus  fatigantes,  le  soir,  retiré  sous  ses  tentes,  il 
expédiait  toutes  les  affaires,  prenant  sur  sob  som- 
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meil  la  perte  du  t^ops  qu*il  avait  faite  pendant  le 
jour;  et  il  recevait  aussi  les  visites  des  régules  qui 
venaient  avec  leurs  enfants  de  trois  cents  milles,  et 
aouvent  de  cinq  cents  milles,  pour  lui  faire  leur 
cour»  C'est  ainsi  que  Kang-hi,  fuyant  les  chaleura 
extraordinairei(  qu'on  sent  à  Pékiing  pendant  la  é^ 
nicule,  allait  passer  cette  saison  en  Tartarie,  oft*la 
rigueur  de  IWi  occasionnée  par  Télévati^m  du  ter*- 
rain  et  la  multitude  des  moniagtteSi  Tobligeaient 
quelquefois  à  prendre  les  fourrures* 

«  Un  jour  l'empereur  Tchuang^song^  en  chas- 
sant du  côté  de  Tchong-^meon,  causait  beaucoup  de 
d^t  sur  les  terres  appartenant  au  peuple  ;  le  man- 
darin de  TchongHmeon,  arrêtant  son  cheval  et  M 
jetant  à  ses  genoux,  lui  dit  :  •  Si  Votre  Miyesté , 
«  qui  doit  se  regarder  comme  le  père  do  ses  sujetSi 
«détruit  ainsi  le  peu  qu'ils  ont  pour  se  sustenter, 
«  n*est-<:e  pas  les  exposer  à  mourir  de  faim  et  de 
«  misère?  s  L'empereur,  irrité  de  la  har  dièsse  du 
mandarin  )  le  renvoya  avec  mépris  et  voulait  même 
le  faire  mourir*  Le  comédien  Kin«sin«mo,  qui  Ta^ 
vait  suivi,  faisant  semblant  de  quereller  le  manda- 
rin, lui  dit  :  «  Vous,  qui  êtes  un  officier  de  TEm- 
«  pire,  ne  savea-vous  pas  que  notre  maître  aime  la 
•  «  chasse?  Vous  laissez  aller  vos  peupleà  dans  Ic^ 
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n  champs  pour  cultiver  la  terre;  n*est-ce  pas  afin 
«.d'emp6cher  le  prince  de  s'amuser?  Rien  n'est 
«  plus  juste  que  de  vous,  faire  mourir.  »  Se.  tour- 
nant ensuite  vers  l'empereur  :  t  Je  prie  Votre  Ma- 
il jesté,  ajouta  le  comédien,  de  me  laisser  assister 
«oà  son  supplice.  »  Le  prince  soudt  et  renvoya  le 
mandarin  (i).  » 

Le  corps  intérieur  est  exercé  à  Tare  six  fois  par 
mois  à  pied,  et  six  fois  à  cheval  ;  douze  autres  joun^ 
au  sabre  et  à  la  lance,  et  dans  les  derniers  six  jours, 
à  l'attaque  et  à  la  défense  avec  ces  armes.  Us  font 
l'exercice  avec  le  mousquet,  à  la  parade,  mais  dix 
fois  dans  le  printemps  et  neuf  fois  dans  l'automne; 
et,  en  chaque  saison,  ils  ne  tirent  au  but  que  cinq 
fois,  soit  avec  le  mousquet,  soit  avec  le  canon.  On 
les  passe  en  revue  au  printemps  et  à  l'automne  avec 
le  corps  extérieur,  deux  fois  durant  l'automne,  par 
simple  bannière,  avec  cinq  autres  corps  de  la  même; 
une  fois  par  deux  bannzères  ensemble  de  la  même 
couleur,  et  une  fois  dans  la  grande  parade  des  8 
bannières,  comme  nous  l'avons  décrit  pour  la  di- 
vision précédente* 

(i)  Histoire  ginéiaU  de  la  Chine,  par  Tabbé  Gn^siër, 
T.  VIL 
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Le  corps  extérieur  n'a  que  la  moitié  de  joun 
4'erôreices,  comme  archers  à  cheval,  et  ils  en  cùâ* 
Mcrent  six  au  fusil  à  mèche,  neuf  à  des  tours  do 
souplesse  à  pied,  à  cheval,  sur  les  chameaux,  avec 
les  fusils  à  mèche,  les  arcs,  la  lance  et  autres  armes; 
et  six  aux  mêmes  exploits  sous  une  autre  forme  el 
sur  une  moindre  échelle  ;  notre  ignorance  des  exer- 
dces  actifs  des  Chinois  nous  empêche  de  traduire 
tes  termes  qui  marquent  leurs  différences  récipro* 
ques. 

.  A  «es  derniers  exercices  on  fait  prendre  part 
iOO  élèves  entre  l'âge  de  sept  et  onze  ans.  Le  corp$ 
fait  l'exercice  de  la  balle  dix  fois  par  mois»  et  figure 
aussi  dans  les  naumachies  qui  se  font  dans  les  jar« 
dins,  à  jour  alternatif,  avec  la  division  l^re. 

Les  cinq  corps  mentionnés  précédemment  sont 
inspectés  ensemble  par  l'Empereur  une  fois  tous  1^ 
trois  ans,  dans  le  Nàn-Yuen,  ou  Parc,  en  dehors  de 
la  Porte*Sud  de  Péking.  C'est  là  qu'ils  dressent  leurs 
tentes  en  36  campements  contigus,  chaque  campe- 
ment occupant  un  parallélogramme  de  400  pieds 
chinois  de  long  sur  240  de  large;  avec  10  pieds 
d'intervalle  entre  eux,  ils  présentent  un  front  de 
9,000  pieds.  Ils  sont  divisés  en  ailes  ;  la  gauche 
consiste  en  4  campements  occupés  par  l'artillerie 
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et  les  mousquetaires  bànkiun  des  4  bwnières  de 
Taile  gauche  ;  4  campements  mantchoux  de  la 
niéme  bannière  et  de  la  même  arme,  un  campe- 
ment de  la  division  principale,  4  de  celle  du  Flanc^ 
^.4. dû.  la  troupe  soldée;  enfin,  un  campement 
formé  par  la.division  légère.  L'aile  droite  comprend 
pareil  nombre  de  chacun  des  mêmes  corps  des 
bannièpes^de  Taile  droite,  mais  contient  un  campe» 
ment  du  œi^s  d*artillerie  comme  oontre^poids  à 
celiii  de  la  division  légère  à  Taile  gauche. 

A  la  distance  de  2,750  pieds  de  l'alignement  est 
placé  le  pavillon  de  rEmpereur,  près  duquel  esl 
dressée  ep  semblable  occasion  sa  tente  bien  garnie 
de  toutes  les  ressources  de  l'art  militaire  chinois. 
*  De  \h  les  commandements  sont  transmis  par  les 
J0tteurs.de  conques  mongols  des  3  bannières  supé- 
rieures, des  5  inférieures,  de  la  Garde  et  de  la  di« 
vision  du  Fl^c«  Les  premiers  se  tiennent  le  plus 
près  de  la  tente,  et  le  reate  va  en  obliquant  à  la 
juite  jusqu'à  ce  que  les  plus  en  dehors  approchent 
des  eictrémités  de  la  ligne  sur  laquelle  la  tète  des 
.troupes  prendra  sa  place  lorsqu'elles  se  fixeront 
'dans  l'ordre  de  revue  :  c'est  à  1 ,000  pieds  du  pa-*- 
.yiUon4 
:  La  parade  se  forme  sur  trois  lignes  ;  les  wyii» 
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OM  cbdvaW'^cle-frUe,  avancent  jusqu'^laligne  4attt 
nous  ifenons  da  parler,  qui  e»t  à  1 ,1«10  piada  «vr  \(^ 
front  du  c«tinp«  Là,  ils  présentent  une  ligne  dan^lo^ 
centra  de  la  posilioui  directement  soutenus  p^  lea* 
mousquetaires  himkiun ,  qui  se  fora>wt  sur  leur^ 
arrière.  L'artillerie  hànkiun  s'aligne  avec  le^arph 
sur  les  deux  flancs,  et  sont  semblablement  soutenus 
par  leur  escorte  de  mousquets  et  de  boucliers,  Les 
mousquetaires  mantcboux ,  entxemôlés  dans  les 
rangs  de  l'artillerie  mantchouj,  se  placent»  d'çiprès 
leur  bannière,  sur  le  flanc  droit  ou  le  flftRP  gauche 
des  hànkiun ,  et  ainsi  complètent  la  première  ligne, 
qui  peut  avoir  de  flanc  eo  flanc  une  étendue  de 
6,340  pieds« 

La  seconde  ligne,  appelée  en  chinois  celle  de  téta 
ou  principale,  est  à  250  pieds  en  arrière  des  che-; 
vaux-de-frise.  Les  hommes  de  la  division  princi- 
pale sont  placés  exactement  dans  le  centrai  montés 
et  en  ordre  sous  leurs  bannières  ;  à  leur  droite  et  k 
leur  gauche  se  tient  la  division  du  Flanc  montée 
aussi  ;  sur  le  flanc  gauche  de  leur  aile  gauche  sont 
ceux  de  la  division  légère,  mais  tournés  en  arrière 
vers  leur  flanc  intérieur  de  près  d'un  quart  de  cer-r 
cle  ;  tandis  que  sur  la  droite,  tournés  de  même, 
sont  les  corps  d^artillerie   extérieurs.  Cette  ligné 
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peut  présenter  un  front  de  6,540  pieds;  ses  flancs 
en  retraite  1,000  pieds  chacun,  et  leurs  extrémités 
7,140  pieds  pour  leur  part.  La  seconde  ligne,  en^ 
tièrement  composée  de  la  troupe  soldée,  est  exac- 
tement semblable  pour  sa  disposition  et  son  éten- 
due, et  se  place  sur  le  terrain  à  1 50  pieds  en  arrière 
de  la  première. 

Voici  la  distribution  et  l'armement  des  troupes, 
6>357  hànkiun  au  premier  rang  sont  commandés 
par  4  tiuung^  8  fihlih-tung,  et  337  officiers  dont 
les  tsànling  et  subalternes  (kiàu)  sont  strictement 
militaires  ;  les  Chàngking^  qui  sont  dans  une  large 
proportion  sont  plutôt  line  autorité  civile.  (1)  Les 
hommes  sont  :  245  artilleurs  pour  tirer  les  pièces, 
880  pour  les  traîner,  792  caporaux  ou  privés  por- 
tant les  grands  étendards  et  pennons  ;  2,560  mous- 

(1)  Nous  avons  vu  en  différents  endroits,  et  particulière- 
ment dans  la  force  soldée  des  bannières,  que  jes  fonctions 
du  ehatig-king  sont  presque  toutes  liées  à  la  solde  et  à.  la 
correspondance  des  corps  auxquels  ils  sont  attachés.  Je  n'ai 
pas  été  en  état  d^affirmer  quels  oiBces  détachaient  ceux  qui 
sont  employés  dans  l'armée  (car  ils  cumulent).  Les  thàfig* 
king  du  conseil,  si  ce  sont  des  Mantchoux,  sont  ou  ehang-' 
shU  (7/3)  du  cabinet,  làng-chung  (54e),  yucn  wàilang  (5^3)^ 
ou  ehû'S%'  (6«)  des  conseils,  ou  de  Toffice  colonial,  oupi/i 
Hli  shi  des  mêmes  bureaux ,  qui  peuvent  être  du  sixième 
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qiietaires,  688  boucliei*s,  440  faisant  flotter  lés  peu-- 
nons,  battantes  gangs  ou  tambours,  ou  sounaM  do 
Iti  conque;  640  portant  les  chevaùx-de-frise,  et- 
1 1 2  tamboucs  et  guides  pour  Valignemeiit.  Ces  der^ 
niers  ont  16  grands  étendards  des  8  bannières,  por^ 
tés  par  3  hommes  chacun  ;  16  autres  appelés  éten-^ 
dards  du  Uànting^  40  pennons  rouges  ou  guidons, 
376  petits  pennons  ;  160  garnitures  de  chevaux-de- 
frise,  160  longues  lances,  80  canons  tirés  par  3  et 
traînés  par  11  hommes  chaque,  2,560  fusils  à. 
mèche,  688  buts,  88  gongs  et  184  conques. 


ou  septième  grade.  Nous  avons  pris  Thabitude  de  traduire 
ce  dernier  terme  par  «secrétaires;  »  mais  un  pih  Hh^ 
ski  placé  au  premier  rang  dan»  ses  examens,  à  l'examen- 
triennal  de  Féking,  peut  être  désigné,  sans  tenir  compte  de: 
son  grade  de  pih  tih  sld  qui  le  place  dans  le  neuvième  grade, 
pour  les  postes  du  cinquième  dans  le  service,  civil  ou  mili- 
taire ;  le  choix  de  la  marche'qu'il  doit  suivre  pour  avoir  qua- 
lité dépend  de  hii,  bien  entendu.  Les  ekàngking  des  Hàiv* 
kiun  peuvent  être  pris  à  la  même  source  que  les  Mantchoux; 
ou  parmi  les  gradués  dont  la  place  dans  les  tribus  kU-jin  ou 
tiin'sz*^  leur  à  permis  d*aspirer  aux  fonctions  métropoli- 
taines du  septième  grade.  Us  reçoivent  comme  chàngking  des 
appointements  dont  il  sera  tenu  compte  dans  l'estimation  des 
dépenses  de  l'armée,  quoique  je  les  aie  exclus  de  l'étal  dans 
lès-  tableaux  qui  établissent  la  proportion  de  tous  lès  rangs 
dans  ce  service. 
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Cas  dernières  troupes  i^parliennent  proprttneRi 
à  la  troupe  soldée  des  bamûères.  L«  division  d'ar* 
tillerie  envoie  5  officiers  supérieurs  et  Miuànling 
et  autres^,  1,920  mousquetaires;  dont  clique  dixainei 
a  son  chef,  250  pour  l'escorte  des  étendards,  1  d  par* 
te^étendards,  440  canonniers,  et  40  porteurs  de 
pennùns  des  canons,  en  tout  2,864.  Leurs  armes, 
etCM  sont  40  canons  se  chai^eant  par  la  culasse,. 
2,920  mousquets,  160  conques^  40  étendards,  16 
pennons  rouges  et  230  petits  pennons  ou  guidons, 

La  seconde  ligne  (  l)est  formée  de  8 18  hommes  de 
la  division  principale,  et  1852  de  la  division  du 
Flanc.  C'était  même  son  complet  avant  qu'on  y  eût 
clouté  la  divison  légère  et  le  corps  d'artillerie  exté- 
rieure, mais  la  Recherckfi  de  1825  qui  &iQ  cette 
augmentation  à  11812,  ne  donne  pas  la  disposition 
de  leurs  hommes  à  la  grande  revue.  La  ligne  porte 
8  étendards,  552  pennons,  et  144  conques.  Les 
armes  des  troupes  sont,  il  est  présumable,  la  lance, 
Tare  et  en  outre  un  petit  sabre. 

La  3*  ligne  dont  le  centre  et  les  flancs  sont  tous 

(1)  Les  lignes  formeat  un  rang  entier,  et  Ton  aura  una 
idée  de  leur  peu  de  compacité  lorsqu'elles  font  halte,  si  l'on 
sait  que  le  terrain  assigné  k  chaque  division  laisse  à  ch^uQ 
soldat  près  de  42  pouces  d'espace. 
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deux  eKactement  couverte  par  la $ecoade,ii}0 pieds 
en  avant,  met  en  rang  672  tingtiui  et  S,0S2  aoldati 
h  wn  centre  faisant  face  au  front,  et  104  lin^i 
et  3 12  soldats  dans  chacun  de  ses  ilanos  en  jretraiteit 
Le  centre  est  commandé  par  4  tittung  et  8  fié*tiUu»0 
avec  300  officiers,  et  est  garni  d'étendards  et  de 
pennons  petits  et  grands  au  nombre  de  760  avec 
1 12  conques  ;  les  flancs  ont  chacun  un  tutung  avee 
chacun  un  fU^mma  et  60  officiers  et  ils  portent 
avec  eux  1 2  étendards^  104  pennons  et  28  conques, 
Chaque /tii^lnii  a  son  pennon  et  ils  sont  enpror 
portion  d  un  par  3  soldats  privés. 

Si  loin  que  s'étende  le  déploiement  de  leurs  pou^r 
voirs,  aucunes  troupes,  sauf  celles  qui  wixi  armées 
d'armes  à  feu  et  de  boucliers,  et  seulement  des  dé^ 
tachanents  d'entre  elles,  semblent  n'être  appelées 
à  laQrande  Revue,  Les  chevaux-de^-^frise  ne  parais^ 
sent  pas  quitter  leur  place,  mais  les  troupes  se 
meuvent  sur  le  terrain  à  intervdles,  etlesroouft* 
quetaires  avancent  directement  au  front  à  'périodes 
fixes,  puis  font  halte,  font  une  décharge  et  conti* 
nueât  à  avancer  :  ils  font  cela  jusqu'à  10  fois,  par^ 
courant  entre  chaque  balte  50  pieds,  et  le  10'  coup 
tiré;  les  troupes,  la  revue  passée,  se  retirent  sur  h 
terrain  en  arrière  des  chevaux-^de--f  rise,  une  moitié 
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de  la  division  principale  et  de  la  division  du  Flanc 
fournissant  Tarrière-garde, 

Notre  notice  sur  ces  5  divisions  se  terminera  par 
un  détail  fort  court  sur  leur  armure  et  leur  équi- 
pement. La  tète  et  le  corps  sont  défendus  par  un 
casque  et  une  tunique  ou  jacquette  de  piqué  ;  ceux 
des  officiers  sont  cloutés  si  dru  en  métal  que  dans 
la  pensée  même  d*un  indigène,  ils  peuvent  être 
considérés  comme  en  acier.  Les  officiers  sont  ar- 
més d'un  petit  sabre,  de  2  arcs  et  d^un  carquois, 
et  d'un  nombre  de  flèches  qui  diffère  suivant  le 
rang  de  celui  qui  les  porte;  dans  le  1  ^  grade,  il  leur 
(Bst  alloué  400  flèches,  dans  le  2%  350;  dans  le  3% 
250;  dans  le  4*,  200  ;  dans  le  5%  150^  dans  le  6% 
et  au-dessous,  100.  Dans  la  division  principale, 
chaque  homme  a  un  mousquet,  un  sabre,  un  arc, 
un  carquois  et  50  flèches.  Dans  la  division  du  Flanc 
et  la  troupe  soldée,  il  y  a  par  deux  hommes  une 
longue  lance  de  13  pieds  chinois  de  long;  la  r*a 
36  conques  en  coquillage  par  bannière  pour  donner 
les  signaux;  la  2*,  une  par  compagnie  de  tsoling, 
et  2  par  chaque  ts'ànling.  Les  mousquetaires  hàn- 
kiun  de  la  troupe  soldée  sont  naturellement  armés 
de  fusils  à  mèche,  et,  avec  l'artillerie,  ont  un  tam- 
bour et  5  gongs  à  chaque  bannière.  Les  hommes  à 
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boucliers  ont  en  outre  leur  large  bouclier,  un 
poiguard  et  un  long  sabre,  avec  7  conques  à  chaque 
bannière.  Les  chevaux*de-frise  fournissent  un 
poste  par  compagnie,  et  chaque  homme  est  muni 
d'une  perche  pour  la  porter. 

Dans  l'artillerie,  5  canons  se  chargeant  par  la 
culasse  sont  assignés  à  chaque  bannière,  avec  14 
conques  en  coquillage,  et  5  autres  pour  accompa- 
gner les  pièces.  Il  y  a  en  outre  un  parc  d'artillerie  à 
la  charge  des  hànkiun  de  la  troupe  soldée  ;  une 
seulement  des  pièces  est  montée  sur  des  roues,  et 
enfin  il  y  a  un  certain  nombre  de  canons  aux  por- 
tes intérieures  ot  extérieures,  ainsi  distribués  : 

En  parr.  noat^  nv  imm.    m  poriei.  piêoM  «aplii. 


Bordé-jaune 

69 

24 

2 

12 

Jaune-uni 

79 

36 

2 

11 

Blanc-uni 

69 

35 

2 

11 

Rouge-uni 

74 

36 

2 

10 

Bordé-blanc 

62 

35 

2 

12 

Bordé-rouge 

68 

36 

2 

11 

Bleu-uni 

65 

36 

2 

12 

Bordé-bleu 

72 

24 

2 

12 

558  262  16  91 
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LIVRE  DEUXliML 


§  i.  —  Gendâamfrie. 

Le  Pà-kiun  ying  (littéralemont  force  de  pied) 
ou  Oendannerie,  est  sous  les  ordres  d*un  officier 
connu  dans  cette  spécialité  (I)  comme  XePà^kitm 
tmifling  (4  /3  )^  capitain^général  de  la  gendarme^ 
rie,  ou  kik-mun  tiluh,  général  des  9  Portes,  qui 
doit  être  un  Mantchoux  ou  un  Mongol,  Avant  sa  pro- 
motion, il  était  un  ministre  du  palais.  (Voyez  garde 
impériale),  tù  tunff  ou  fU-tuîung  des  Bannières, 

(1)  C'est  généralement  un  officier  qui  cumule  d'une  façon 
prodigieuse.  Le  dernier  tungling  Wanking,  dégradé  Tannée 
dernière  pour  avoir  eu  des  liaisons  avec  un  magicien  dont  les 
aveux  impliquaient  un  grand  nombre  de  nobles  et  de  servi- 
teurs  publics,  et  dt  Ircteur  aux  fêtes  classiques,  président 
mantchoux  dn  conseil  de  l'office  civil,  réviseur^^général  des 
véritables  mémoires  du  règne,  supérieur  *de  l'Académie, 
pourvoyeur  de  la  Maison  Impériale,  tùtung  d'une  bannière, 
surintendant  du  gymnase  du  palais  Ning-Shau  et  de  la  tréso- 
rerie du  conseil  des  revenus  et  visiteur  des  dix-sept  greniers 
de  la  cité  et  du  grenier  de  Tungchau* 
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capitaine-général  de  la  division  principale  ou  de 
la  division  du  Flanc,  ou  général  de  division  (fMin^- 
pingi  a  )  de  gendarmerie.  De  ce  dernier  grade,  il  y 
en  a  deux  sous  lui,  un  de  l'aile  gauche,  uti  de  Taile 
droite. 

Les  civils  attachés  au  Ying  sont,  un  tànffchuhg 
(5 «  ), 2 ifum îvàiiùnd  ( 5  0  ),  et  2  thihiM  (6 «  ), 
qui  forment  un  secrétariat  et  un  tribunal  pour  coii* 
naître  des  causes  qui  sont  rapportées  à  ce  j|ui  mnif  ; 
un  s$'wà  (8  «  )  gardien  des  mémoires  et  comptes- 
rendus  ;  et  1 2  pih'-Uh^M  pour  la  traduction* 

Les  officiers  militaires  des  hommes  de  Bannière 
sont  :  2  yih-yu  (3  «  ),  un  pour  chaque  aile,  et 2  bx-- 
de^pàtiff-pàn  yiA-yfi  { 3  /)  );  24  kieft^yk{i  a  ), et  24 
fihyù  (S  A  ),  ou  un  de  chaque  nation  dans  chaque 
bannière  ;  à  chaque  bannière  mantchoux,  24  ;tw- 
kiun  kiàn  (5  «  ),  lieutenants,  et  5  icei-^UfAi^kiim 
kiàû  ^6  «  ),  60us4ieutenanls;  et  t  chaque  bannière 
mongole  et  hànkiun,  9  lieutenants  et  2  sous-lieute- 
nants. Us  ont  la  direction  immédiate  des  soldats  de 
fiannière  du  corps,  qui  conststait/en  1812,  en 
2  lingtsui  et  18  ^  kiun  par  compagnie  de  tsottng 
Mantchoux  et  Mongols,  et  en  un  linguui  et  1 2  pùkiun 
par  compagnie  de  iêding  hànkiun.  Leur  ûombve 
en.l825était2 


H4  ÉTAT  GÉNÉRAL 

Uautchouz.    .       Mongols.         Uàukitin. 

Lingtsui.  1,356  408        266 

Pùkiun,  13,560       4,0>0      3,452 

Les  Ungtsui  sont  choisis  parmi  les  pùkiun^  la 
promotion  ayant  lieu  toujours  dans  la  Bannière  où 
.  se  rencontre  la  vacance  ;  les  Piikiun  se  recrutent 
parmi  les  surnuméraires  capables  de  la  troupe  sol- 
dée, ou  parmi  les  hommes  en  service  privé  des  sol- 
dats de  bannière.  (1). 

(I)  C'estde  ceUe  manière  que  j'ai  cru  devoir  rendre  kii-jin; 
qui  pçuvent  être  des  esclaves  ré^lièrement  achetés,  ou  des 
dépendants  de  ceux  qui  suivirent  dans  l'origine  leurs  maîtres 
sortis  de  Mantchourie.  Us  ne  sont  pas  inscrits  comme  Aà,  peu- 
ple, mais  comme  hà-Aid,  classe  au-dessous  du  peuple,  où  comme 
ling-hù  population  surnuméraire.  Le  moikià--jin  est  encore  ap- 
pliqué à  ceux  qui,  ayant  été  réduits  en  esclavage  pour  un  crime, 
sont  concédés  h  des  officiers  de  mérite.  La  Reehei^che  iur 
l'Ailministration  dit  que  057  des  pûkiun^  qui  font  leur  ser- 
vice aux  autels  et  aux  temples,  aux  9  portes  et  &  d'autres,  et 
aussi  aux  lacs  des  jardins ,  sont  choisis  parmi  les  adultes  ou 
élèves  des  familles  dans  lesquelles  se  produisent  des  vacan- 
ces. Ils  sont  tous  Mantchoux  ou  Mongols.  Le  reste  peut  être 
kiâ'Jin ,  soit  esclaves  achetés  avec  l'estampille  réclamée  par 
fine  loi  de  Kienlung,  ou  sans  estampille,  c'est-4i-dire  con-- 
damnés,  ou  soldats  dégradés.  S'il  n'y  a  pas  suffisance  dans  la 
compagnie  tsoHvg  où  se  produit  une  vacance,  ou  dans  les 
compagnies  qui  obéissent  au  te'ân/twy,  une  vaca»cc  de  mant- 
choux ou  mongols  peut  être  remplie  par  un  hànkiun  surnu- 
méraire de  toutes  les  bannières;  et  il  eu  est  de  même  pour 
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A  cet  ying  appartiennent  encore  1 8  ching  mun-- 
''«i7  (*  3  )  gardes,  mantchoux  et  7  hànkiun,  et  des 
mun4i  (7  x  )  secrétaires  des  portes  en  même  nombre 
et  dans  la  même  proportion  que  les  gardes  avec  32 
muntsienfsung  {6x),  subalternes  des  portes.  Le 
soin  de  donner  l'alarme,  en  cas  d'événements,  est 
commis  au  «tit-;;^ti  tsung^kwan  (4  «  ),  officier  chaîné 
généralement  des  canons-signaux,  au  dessous  du* 
quel  sont  .4  Mantchoux  et  4  Hànkiun  kien-^shau 
sin-pàa  kicatil^  x  ),  officiers  chargés  du  même  ser- 
vice; ils  sont  de  service  chacun  à  leur  tour  à  un 
poste  d'alarme  nommé  la  Pagode  blanche  (1). 

Le  contingent  chinois  de  4,000  hommes  de 
cavalerie  et  de  6,000  d'infanterie,  est  divisé  en 
5  j^/fty,  bataillons  ou  cantonnements,  centre,  sud, 
nord,  gauche,  droite.  Le  premier  tableau  indi- 
que le  nombre  et  le  rang  de  leurs  officiers,  qui  sont 
distiibués  comme  il  suit  : 

les  vacances  liàDkiun.  Si  la  mort  d^uaptl  kiun  laisse  sa  faroilie 
à  l'abandon,  son  plus  proche  parent  peut  lui  succéder.  Les 
élèves,  qui  ayant  passé  vingt-cinq  ans,  ont  été  cassés  du  rôlepour 
incapacité  dans  Texercice  de  l'arc  à  cheval ,  sont  aussi  éligibles. 
(I)  Ces  officiers  ont  été  omis  dans  le  premier  tableau,  où  il 
y  a  encore  u^e  erreur  à  corriger  pour  le  même  corps.  Les 
olBciers  de  la  gendarmerie  du  quatrième  grade  devraient  être 
50  et  non  30  ;  et  ceux  du  cinquième  368  et  non  360.       .    . 

FORCES  MIUT AIRES  DE  LA  CHIKE.  iO 


m 

ÉTAT  céllÉRiL 

centre 

S«<i 

n«rd 

GaodM 

ONiie 

Pùtsiàng.     1 

Tsàntsiàng.  1 

4 

1 

I 

1 

Yfikih.        1 

1 

1 

1 

1 

Tùsz.           1 

1 

1 

1 

1 

Shaupi.       4 
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8 
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Pàtsung.    20 

24 

16 

16 

16 

Wàiwei.     30 

36 

24 

24 

24 

Extra.        45 

18 

12 

12 

12 

Le  service  commuu  des  hommes  de  Bannière  et 
des  Chinois  est  défini  par  les  mêmes  mots  ;  il  doi- 
vent veiller  et  garder,  en  faisant  leurs  rondes  et  en 
donnant  l'alarme,  Il  parait  n'y  avoir  que  des  Clii-- 
nois  employée  dans  la  cité  extérieure  placée  au  Sud 
de  la  clôture  de  la  9'  porte,  percée  de  ses  7  port^en 
dehors  ;  et,  quoiqu'ils  fassent  généralement  partie 
du  Ying  pù-kiun,  ils  sont  appelés  par  distinction 
$iu$ê-pU^  c  preneurs  ambulants  d^  voleurs.»  Malgré 
eela  ils  n'ont  pas  plus  que  d'autres  de  prétention  à 
ee  triste  métier,  puisque  la  prise  des  voleurs  et  des 
Vagabonds  est  particulièrement  confiée  à  24  subal- 
ternes Mantchoux,  8K  Mongols  et  Sd^Hànkiun,, 
commandant  chacun  8  hommes  dd  leur  bannière, 
désignés  comme  lui  pour  ce  service  particulier  et 
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prenant  la  dénomination  accessoire /rà^^tij,  €  chas* 
seurs  de  brigands.  » 

Le  terme  de  Gendarmerie  ayant  pour  nos  oreilles 
un  son  moins  martial  que  ceux  qui  sont  appliqués 
aux  autres  corps  à  Pékin,  on  peut  croire  que  j'ai  eu 
tort  d'en  dire  aussi  long  sur  elle,  mais  la  sûreté  et 
Tordre  de  la  cité  et  de  ses  habitants  sont  ifnmédiate«- 
ment  confiés  à  ce  corps  plutôt  qu'à  tout  autre.  Les 
troupes  sont  éparpillées  en  petits  détachements  pour 
la  surveillance  de  jour  et  de  nuit  et  disposés  comme 
il  suit  :  —  Dans  le  RwàngM^hing,  ou  enclos  impé* 
rial  entourait  Tenceinte,  90  gardes  de  li  pkkitm 
chaque  font  le  service  sous  les  ordres  de  16  subal-- 
ternes,  détachés  de  chaque  bannière*  Un  subalterne 
et  120  pkkinn  de  chaque  bannière  veillent  aux  pas« 
sages,  cours  d'eaux  ou  canaux.  Ils  sont  tous  Mant* 
choux.  Il  y  a  de  plus,  dans  le  H^àng-ching,  i  IS 
barrières  de  rues  qui  sont  sous  la  garde  des  8  bannie* 
res  mantdioux,  je  crois  ;  leur  partage  est  irrégulier» 
Chacune  de  ces  barrières  est  à  la  charge  de  ZpàkinH 
additionnels,  à  moins  qu'elle  ne  soit  assez  voisine 
d'un  poste  pour  être  à  portée  de  son  observation  < 

Pour  le  Nui-ching  ou  cité  intérieure,  où  il  y  a  9 
portes  principales,  et  qui  entoure  l'enclos  impérial  ^ 
les  hommes  des  bannières  des  8  nations  lui  fournis^ 
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sent  626  gardes  ;  les  Hànkiun  y  sont  en  nombre  in* 
,  férieur,  et  les  Mantchonx  en  grande  majorité.  Cha- 
que poste  monte  à  12  hommes,  sauf  un  des  Mant- 
choux  de  la  bannière  jaune-uni  qui  n'en  a  que  5  ; 
la  totalité  est  sous  le  commandement  de  jour  de  ë 
subalternes  mantchoux  de  chaque  bannière,  et  2 
subalternes  mongols  et  hànkiun.  «  Chaque  ban- 
nière mantchoux  est  munie  de  12  seaux  pour  lex- 
tinctiondes  feux,  chaque  bannière  mongole  et  hàn- 
kiun de  4.  Les  chargés  de  barrières  de  i*ues  sont  au 
nombre  de  1190,  distribués  irrégulièrement  parmi 
les  bannières,  et  disposés  comme  dans  le  H^ang- 
ching.  Le  cantonnement-centre  de  la  gendannerie 
chinoise,  qui  est  divisé  on  5  stations  de  garde,  four- 
nit 250  petits  postes  d  un  cavalier  et  d'un  piéton 
chaque,  et  ceux  du  Nord,  de  Gauche,  de  Droite,  di« 
visés  chacun  eu  4  stations  donnent  respectivement 
124,  162  et  i  10  petits  postes  semblables.  Chaque 
station  de  garde  a  une  patrouille  de  droite  et  une 
patrouille  do  gauche,  qui  contient  encore  une  bat  - 
tue  principale,  et  une  sous-battue  :  la  ronde  est 
confiée  à  un  tsienîsung,  et  la  battue  à  un  pà-tsung. 
Le  cantonnement-sud  ne  fournit  pas  de  garde  dans 
la  cité  intérieure,  et  les  seules  barrières  de  cette  cité 
qui  soientà  la  charge  des  Chinois  sont  au  nombre 
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de  13,  60US  la  garde  du  ym^-centre.  Dans  le  Wàd* 
Ching,  ou  cité  au-delà  et  au  sud  du  Nui-ching,  il 
y  a  43  petits  postes  de  Chinois  placés  à  ses  7  portes  ; 
un  tsimtmng  et  2  pàtsung^oni  chaque  jour  de  serr 
vice  sur  tous  ces  postes.  On  ne  voit  pas  bien  claire- 
ment quels  cantonnements  les  fournissent ,  mais 
celui  du  Sud,  avec  6  stations  de  garde,  donne  296 
postes  et  289  garde*karrières.  Chaque  cantonne- 
ment est  garni  d'un  petit  nombre  de  seaux  à  in^ 
cendie* 

11  y  a  également  sous  les  ordres  des  gardiens  des 
portes,  320  chevaux  delà  AfauA'i  ou  troupe  soldée, 
chaque  bannière  garnissant  sa  propre  .porte, 
640  gardes-portes  de  piê^-kinn,  les  Mantchoux  et 
Mongols  prennent  les  9  portes  de  la  cité  intérieure, 
les  Hànkiun,  les  7  portes  de  la  cité  extérieure. 
Deux  artilleurs  Hànkiun  servent  les  canons  à  cha- 
cune des  9  portes  et  deux  de  la  cavalerie  aux  sept 
portes.  Les  barrières«de*cheval  des  rues  qui  mènent 
aux  9  portes,  sont  chacune  sous  les  ordres  d'un 
subalterne  et  de  iO  pàkiun;  elles  sont  fermées  la 
nuit,  et  la  clef  en  est  confiée  au  subalterne  de  ser- 
vice. ' 

La  station  d'alarme  de  la  Pagode  Blanche  a  4 
lingîstn  et  8  artilleurs  de  Hànkiun  désignés  pour 
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ceta,  et  16  pàkiun;  elle  est  pourvue  de  5  canoM, 
5  drapeaux  et  5  lampea.  Ou  ne  tire  pas  le  canon ,  à 
moins  qu'une  plaque  de  métal  gardée  au  Palais  et 
portant  ces  mots  :  «  11  plaitàSa  Majesté  d'ordonner 
qu*oti  tire  le  canon  »  n'ait  été  remise  à  rofScier  de 
service  par  un  haut  officier  de  la  Présence  ou  de 
quelque  ya  tAun.  L'alarme  ainsi  donnée,  les  dra- 
peaux sont  déployés,  s'il  fait  jour,  et  les  lampes 
allUffiéas,  s'il  fait  nuit  ;  les  d  canons  placés  à  cba* 
cune  des  9  portes  répètent  le  signal,  et  les  dra- 
peaux et  les  lampes  sont  hissés  comme  à  la  pa- 
gode. Chacune  des  portes,  si  l'occasion  s*en  présente, 
peut  donner  l'alarme,  sans  qu'aucun  signal  ait  été 
fait  à  la  pagode,  et  les  autres  suivent  son  exemple. 

A  ce  bruit,  tous  ceux  qui  sont  Je  service  sont 
naturellement  en  alerte  ;  depuis  les  nobles  dans 
l'enceinte  jusqu'aux  piikiun  aux  postes  des  battues, 
tous  se  tiennent  sous  les  armes  à  leurs  stations, 
marquées  :  ceux  qui  ne  sont  pas  de  service  s'équi-* 
p^t  aussi,  et  se  dirigent  sûr  les  points  de  rendez* 
vous  assignés  à  leur  corps  ou  à  leur  office.  Les 
hcKnmes  des  bannières  des  pùkiun  courent  aux 
murs;  les  Chinois  ou  suite -piê  h  la  défense  des 
ponts-levis  placés  derrière. 

Les  gardes  de  l'aile  gauche  s'assemblent  en  de* 
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bon  du  Tung^hwà  mun,  la  grande  porto  à  l'Est  de 
TaTant-mur  des  appartements  impériaux;  Taile 
droite  en  dehors  de  Si^hwa  mun ,  la  porte  corres- 
pondante du  côté  opposé;  la  troupe  militaire  de  la 
Maison  Impériale  en  dehors  deShin^-^yù,  au  Nord 
du  même  enclos.  Les  divisions  Pcinoipale  et  du 
Flanc  envoient  la  totalité  de  leurs  bannières  jaunes 
au  Ti-ngan,  porte  au  Nord  et  centre  d'un  plu§ 
grand  enclos  que  celui  qui  précède  ;  1^  deux  blan* 
ches  au  Tung-an  à  TEst,  les  rouges  au  Si^an,  à 
rOuest,  et  les  bleus  au  Tien-an,  au  Sud.  Les  capi-- 
taines-généraux  de  la  Division  Principale  vont  au 
Wù-mun,  la  grande  porte  méridionale,  qui  est 
plus  intérieure  qu'aucune  de  celles  qne  nous  avons 
nommées  et  attendent  des  ordres  ;  c'est  ce  que  font 
aussi  l^tihtunf  et  le  fihtutuHg  de  la  force  soldée 
qui  occupent  les  grands  passages  de  la  cité  entre  la . 
dernière  clôture  et  les  remparts,  suivant  leurs  ban^ 
nières.  La  bannière  bordé-jaune. s'étend  depuis  le 
Kù4au,  ou  Tour  du  Tambour»  jusqu'au  nouv^u 
PoattArcade  ;  puis ,  passant  la  rue  où  se  trouve  le 
collège  de  la  Préfecture,  elle  s'étend  au  Nord  jus- 
qu'aux remparts.  La  bannière  bianc^-uni  continue 
la  ligne  Sud  depuis  la  rue  du  Collège  jusqu'à  une 
rue  au-delà  des  quatre  Tablettes  d'honneur,  à  l'Est  ; 
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c'est  à  partir  de  là  que  la  baniiière  bordé-blanc 
prend  son  terrain  jusqu'à  ce  qu'elle  atteigne  l'u- 
nique Tablette  d'honneur,  à  l'Est  ;  et  de  ce  point  la 
bannière  bleu-uni  descend  jusqu'à  la  porte  Tsung- 
Tvan  à  Test  du  mur  du  Sud.  L'irrégularité  des  rues 
au  Nord-Est  fdrce  la  bannière  jaune-uni  à  occuper 
plus  de  place  que  la  bannière  bordée  ;  mais  elle 
commencedemèmeà  partir  de  la  Tour  du  Tambour, 
et  barre  le  passage  de  la  rue  de  Ma,  le  Chwang* 
yuen;  la  bannière  rouge-uni  s*étend  de  ce  point  au- 
delà  des  quatre  Tablettes,  à  l'Ouest  ;  la  bannière 
bordé-rouge  à  la  suite  jusqu'à  l'unique  Tablette,  à 
rOuest  ;  et  enfin  la  bannière  bordé-bleu  de  ce  point 
jusqu'à  la  porte  Suien-iîvù,  à  l'Ouest  du  mur  méri<« 
dional. 

Les  stations  de  feu  ont  été  mentionnées  comme  pla- 
cées sous  les  ordres  des  hiàu-kiying ,  qui  prennent 
ce  service  à  tour  de  rôle  avec  \es:piêkiun  ;  à  la  porte 
Si*hv^a,  les  derniers  ont  toujours  un  hieh^yù  et  un 
subalterne.  La  garde  du  feu  est  relevée  tous  les 
5  jours  :  le  Màu-^i  est  remplacé  par  un  u^anling^ 
qui  avec  le  su'balterne  pùkiim  chargé  des  clefs,  et 
un  officier  député  par  le  Conseil  de  Guerre  passç 
l'inspection  de  la  garde  pour  voir  si  la  liste  est  au 
complet^  et  si  quelque  échange  de  service  non  au- 
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torisé  a  auritii  pas  été  fait  ;  les  hommes  de  la  garde 
de  feu  ne  peuvent  passer  outre  pour  acheter  des 
provisions  que  sur  le  rapport  du  jmkiun  aux  portes 
ou  barrières.  On  organise  2  ou  3  files  à  cet  effet 
<;haque  après-midi^  car  il  est  défendu  à  la  garde 
de  faire  passer  de  la  nourriture  par-dessiks  les  mu- 
railles où  ils  sont  placés. 

De  tout  cela  il  résulte  que,  pour  ie  service  quo* 
tidien  de  veille  et  de  garde,  plus  de  15,000.  hommes 
ou  près  de  la  moitié  des  forces  de  ce  corps,  sont 
requis,  et  qu'il  est  employé  203  subalternes  ou  un 
tiers  de  ce  qu'il  y  a  parmi  les  Bannières  et  les  Chi- 
nois. Lorsque  l'Empereur  quitte  Pékii^,  les  gardes 
sont  augmentées,  s'il  se  rend  à  Yuen-ming  Yuen 
AMeh-yiê^  12  subaltemes  et  640  lingtsui  et  ^titiii 
suivent  Sa  Majesté  au  Yuen,  où  ils  montent  50gar« 
des  de  30  hommes  chaque. 

APékmg,  durant  toute  la  nuit,  lepif-Atun  frappe 
le  bambou  creux  qui  marque  une  veille,  et  passe 
la  marque  inscrite  avec  le  nombre  de  veilles  de  la 
nuit  de  main  en  mam.  Us  ne  laissent  personne  pas- 
ser la  barrière  avant  que  l'ofiicier  sous  la  battue 
duquel  ils  sont,  ne  se  soit  assuré  que  la  personne 
est  un  messager  de  l-Emperëur,  ou  un  des  chefs  de 
bureau,  ou  un  homme  dépêché  pour  cause  de  nais- 
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Muicd,  de  décësoude  maladie.  Pour  iôua  les  autres, 
•Ils  sont  nobles  ImpériauKy  leurs  noQos  soat  pris 
parécriti  et  le  désir  de  8a  Majesté  est  consultée 
leudemait)  par  le  tnnsUHg  auquel  les  noms  doiveat 
fttre  refivoyi^s  )  si  ce  sont  des  officiers  ou  des  f6n> 
inèS)  le  juMfMn  les  renvoie  chez  eui  \  s'ils  ne  sont 
pas  officiers,  ou  les  retient,  et  dans  les  deux  cas  le 
bureau  du  tttnglit^  décide  le  matin  la  pénalité  de 
leur  infraction»  Certaines  portes  peuvent  être  ou^ 
vertes  plus  tôt  et  fermées  plus  tard  que  de  coutume 
AToccasion  du  lever  mensuel,  ou  lorsque  la  Maison 
de  TEmpereur  réclame  de  Teau  pour  Taccomplis* 
sèment  des  sacrifices,  mais  seulement  avec  une  au-^- 
torisation  écrite  du  Conseil  de  Guerre  ;  il  en  est 
de  même  quand  Sa  Majesté  est  à  Yuen-Ming  yuea, 
ou  à  Nan  yuen,  et  aloi*s  il  est  obligatoire  de  lui 
faire  parvenir  les  papiers.  Les  personnes  quittant 
la  Cité  la  nuit  pour  des  missions  de  TEmpereur, 
doivent 'produire  une  marque  dont  un  morceau 
correspondant  est  gardé  par  le  capitaine^général. 
Ceci  amène  des  différences  dans  les  marques  sui^ 
tant  la  porte  par  laquelle  le  messager  doit  passer. 

Au  lever,  le  pihitiun  prend  le  service  au  defaors 
de  la  porte  méridionale,  et  est  responsable  de  la 
propreté  des  approches.  Lorsque  l'Empereur  veille, 
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le  capitaine-général,  un  tfihryi$s  2  hi^h-yk  et  S  /8h 
yà  veillent  avec  lui  dans  l'intérieuiv  du  tem{ile« 
tandis  qu'un  tsàntsiwig  et  un  yU-kih  commaodeat 
les  issues  les  plus  importantes,  i  6  subalternes  de 
pii-kiun  placent  24  sentinelles  en  dedans  du  mur  de 
clôture,  et  que  2  capitaines  et  8  subalternes  dùSiuth- 
jm  B,yec  1 10  hommes  d'infanterie,  posent  40  senti* 
nellesen  dehora.  Si  Sa  Majesté  part  pour  une  excur* 
sion,  un  des  deiix  généraux  de  division  et  une  force 
considérable  de  piêJfiun  et  de  SinH-pti  ^ont  attacMs 
à  son  escorte  ;  à  la  revue  triennale,  ils  entoureut 
son  campement,  et  loi*sque  sa  voiture  marche,  ils 
réparent  et  nettoient  la  [voie  qu'il  doit  parcourir, 
et  fixent  une  sorte  de  dais  dg  places  en  places, 
pour  qu'il  passe  par-dessous. 

Ils  ont  pour  mission  constante  d'empêcher  les 
routes  d'être  défoncées,  et  de  réserver  une  grande 
ligne  pour  les  voitures  légères  dans  le  milieu,  et 
une  autre  sur  les  côtés  pour  les  lourdes  voitures  ; 
les  échoppes  de  natte  n'ont  pas  la  permission  de  s'a* 
vanoer  assez  pour  gêner  le  passage  des  voitures  ni 
les  hangards  nattés  de  s'adosser  contre  les  remparts* 
Les  maisons  des  hommes  de  Bannière  ne  doivent  pas . 
être  négligées  jusqu'à  tomber  en  ruiné  au  point  de 
nuire  à  la  r^ularité  des  rues,  et  ceux  qui  les  occu- 
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petit  ne  peuvent  les  abattre  sans  être  contraints  à 
les  rebfttir,  si  pauvrement  que  ce  soit.  Les  hommes 
de  Bannière  venant  à  changer  de  résidence,  ou  ache- 
tant une  propriété  quelque  part  dans  la  cité,  se  font 
enregistrer  au  bureau  ph^kinn.  Durant  le  2'  ou  3* 
mois  de  Tannée,  rapport  est  fait  pour  attester  que 
les  égoûts,  etc.,  de  la  cité  intérieure  ont  été  récu^ 
ré8.(Le  Conseil  des  travaux  et  \ePwg-n%à-s*z ,  bu- 
reau soiià  les  ordres  des  censeurs  métropolitains  du 
circuit,  ont  une  part  de  cette  branche  de  service.) 
Lorsque  la  ration  de  grains  est  sortie  des  greniers, 
un  détachement  du  siun-pù  dispose  les  véhicules 
envoyés  pour  la  prendre,  afin  d'éviter  la  confusion. 
L'office  de  cetj^tit^  naturellement  est  de  prévenir 
les  vols,  les  assassinats,  etc. ,  et  de  découvrir  ceux  qui 
se  sont  rendus  coupables  de  ces  crimes  ou  d'autres 
semblables  :  et  en  outre  ils  ont  encore  la  missfon 
de  veiller  à  l'habillement  et  à  la  tenue  convenable 
de  toutes  les  classes.  Ce  qui  n'est  pas  suffisamment 
éclairci,  c'est  quel  bureau  est  chargé  de  faire  exé- 
cuter les  règlements  sur  l'uniforme  et  autres  ma- 
tières, mais  on  a  une  liste  des  délits  dont  il  prend 
connaissance.  Depuislanoblesseimpérialejusqu 'aux 
plébéiens,  nul  n'a  le  droit  de  porter  des  habits,  d'u- 
ser d'équipage  quinelui  soient  pas  attribués;  aucun 
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théâtre  ne  peut  se  tenir  eu  dedans  des  niui*ailles  ; 
les  personnes  honorées  de  certaines  distinctions 
conformes  à  leur  rang  ne  peuvent  s'en  dépouiller 
ou  fréquenter  les  lieux  publics  sans  les  porter;  le 
nu>Bopole  des  grains  doit  être  réprimé,  aussi  bien 
que  son  exportation  en  dehors  de  la  cité  ;  les  mar- 
chands ne  peuvent,  sans  une  licence,  prêter  de  l'ar- 
gent sur  billets  ou  sur  propriétés,  ni  prendre  un 
intérêt  au-dessus  du  taux  légaK  c'est-à-dire  de  36 
pour  cent;  et  les  diseurs  de  sornettes,  personnes  ré^ 
pandant  ta  religim  hétérodoxe  du  seigneur  du  Ciel^ 
rogneurs,  faux  monnayeurs  de  la  monnaie  qui  a 
cours,  et  tous  les  délinquants  de  ce  genre,  sont  sus- 
ceptibles d'être  arrêtés  par  Tordre  du  corps  de  gen- 
darmerie. Dès  qu'un  arrêt  est  ordonnancé,  les  of- 
ficiers sont  récompensés,  s'il  est  promptement  ef- 
fectué, par  leur  nom  mis  à  l'ordre  du  jour;  les 
privés  par  une  distinction  ou  une  gratification  ;  un 
retard  au-delà  du  terme  prescrit,  la  connivence  par 
séduction  ou  autrement,  a  naturellement  aussi  son 
châtiment.  La  pénalité  n'est  appliquée  qu'à  ceux 
dont  l'offense  ne  mérite  pas  la  déportation  au  plus 
bas  des  5  degrés,  par  le  bureau;  les  charges  plus 
graves  sont  à  la  disposition  du  Conseil  des  puni- 
tions* Les  plaintes  déposées  au  bureau,  si  elles  sont 
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sérieuses,  sont  rapportées  au  trône  par  le  (fapitaine* 
général  ;  si  non,  elles  sont  communiquées  au  chef 
de  la  juridiction  dans  laquelle  le  plaignant  réside. 
La  Couronne  reçoit  avis  de  mois  en  mois  des  appels 
qui  lui  sont  faits.  Lorsqu'un  homme  de  Bannîëi'e 
est  condamné  à  la  cangue,  soit  par  le  Conseil  des 
punitions,  soit  à  la  réquisition  de  ce  bureau,  c*est 
le  dernier  qui  est  responsable  de  l'exposition  du 
coupable,  exposition  qui  a  lieu  à  une  porte  diffé- 
rente, suivant  la  bannière  à  laquelle  appartient  le 
patient.  Si  un  prisonnier  condanmé  à  la  cangue 
pour  le  reste  de  la  vie  vit  encore  10  ans,  il  peut 
être  amené  devant  le  Conseil  des  punitions  qui ,  en 
considération  de  cette  circonstance,  peut  ordonner 
qu'il  soit  exilé  ou  mis  en  liberté.  Les  hommes  de 
bannière  Pù-kiun  s'exercent  avec  lare  à  pied  ;  la 
cavalerie  aux  portes,  avec  le  fusil  à  mèche;  les 
Sûm-ph  avec  lare  également,  et  au  printemps  et  à 
l'automne  avec  le  fusil  à  mèche,  à  l'automne  ils 
tirent  le  canon  sur  les  murailles*  Des  1937  pièces 
placées  aux  9  portes  de  la  cité  extérieure,  il  y  en  a 
1873  supposées  en  état  de  servir;  c'est-à-dire  qu'il 
y  en  a  94  «  de  victoire  certaine  »  ;  1729  «  de  divin 
mécanisme,  »  et  50  à  la  station  d'alarme  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut.  Quelquespièces  des  autres 
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ont  un  poids  de  1300  Ibs;  elles  ne  sont  jamais  ti- 
rées et  quelques-unes  ont  été  depuis  longtemps 
reléguées  en  magasin. 

Nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  de  citer  pour 
les  premiers  essais  du  canon  VHUtoire  du  père  Ahar 
Seniedo. 

icL*an  1621,  la  \ille  de  Macao,  dit-il,  envoya 
3  grands  canons  au  Roy  d'à  présent,  avec  des  ca-« 
nonniers  pour  en  faire  Tessay,  comme  ils  firent  à 
Pékingau  grand  estonnement  de  plusieurs  manda- 
rins qui  voulurent  Vy  trouver  et  en  estre  les  spec- 
tateurs. Une  disgrâce  survint  en  ce  rencontre  par 
la  mort  d'un  Portugais  et  de  trois  ou  quatre  Chi- 
nois qui  furent  tuez  à  la  cheute^  du  coup,  ce  qui 
épouvanta  les  autres,  et  fit  que  c€»  pièces  furmt 
fort  estimées,  et  qu'elles  furent  portées  sur  les  fron- 
tières comme  capables  de  donner  de  la  terreur 
aux  Tartares.  De  vray,  ceux-cy  ne  sachant  point 
ce  que  c  estoit  que  ces  machines,  les  vinrent  voir 
de  compagnie,  mais  ils  furent  si  bien  receus  d*une 
volée  dé  boulets  de  fer,  que  non-seulement  ils  pri* 
renf  la  fuite,  mais  ils  ont  esté  depuis  tousiours  plus 
avisés.  >  (1) 

(1)  Histoire  universelle  du  grand  royaume  de  la  Chine, 
(Composée  en  italien  par  le  P»  Alvarez  Semedo,  Porlogais  de 
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«  Il  règne,  dit  Abel  Rémusat,  sur  le  nombi^e.des  ; 
troupes  entretenues  par  TEmpereur  de  la*  Chine,; 
la  même  incertitude  que  sur  la  population  et  les  re- 
venus de  l'Empire.  Les  Anglais  de  la  suite  de  lord 
Macarthney,  portent  le  nombre  des  soldats  à 
1 ,808,000  ;  Vaubraham  et  M.  Deguignes  fils,  à  770 . 
ou  800,000  hommes.  Ces  divers  calculs  peuvent 
n'être  pas  aussi  contradictoires  qu'ils  le  paraissent, 
si  l'on  a  égard  à  la  diversité  des  temps  et  des  cir^ 
constances.  II  doit  y  avoir  de  grandes  différences 
entre  le  pied  de  paix  et  le  pied  de  guerre,  dans  un 
pays  où  les  soldats  vont  exercer  chez  eux  des  pro- 
fessions lucratives  dans'^  les  intervalles  du  service, 
et  où  des  nations  entières  sont  appelées  sous  les 
drapeaux  en  cas  de  besoin.  Les  Mantchoux  des 
huit  bannières,  les  Khalkhas  et  les  Mongols  sont 
dans  ce  dernier  cas,  de  sorte  que  les  troupes  chi- 
noises ne  font  que  la  moindre  partie  des  forces  de 
l'Empire. 

L'artillerie  chinoise  étant  très-mauvaise  et  les 
fusils  d'une  fabrication  fort  imparfaite,  on  pourrait 
croire  que  les  armées  ne  seraient  en  état  d'oppo- 


la  compagnie  de  Jésus,  et  traduite  en  notre  langue  par  I^ais 
Coulon  ;  eh.  20,  p.  139. 
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ser  aucune  résistance  à  des  troupes  européennes 
bien  disciplinées  ;  mais  la  supériorité  du  nombre 
est  un  avantage  qui  leur  resterait  toujours,  et  la  ré- 
gularité des  mouvements  stratégiques  leur  permet- 
trait de  le  mettre  à  profit.  La  tactique  est  chez  eux 
Tobjet  d'une  théorie  savamment  combinée,  et  elle 
a  même  fixé  lattention  de  quelques  généraux  de 
recelé  du  Grand  Frédéric.  » 

«Les  Chinois,  dit  K.  S.  Mackenzie,  sont  fort  ar- 
riérés dans  la  science  de  lartillerie  ;  leurs  canons 
sont  d  un  poids  énorme  proportionnellement  à  leur 
calibre  ;  quelques-unes  des  pièces  de  canon  que 
nous  avons  prises,  ne  pesaient  pas  moins  de  sept 
tonneaux  (7,000  kilogrammes),  quoiqu'ils  ne  fus- 
sent que  du  calibre  de  42;  et  cependant,  malgré 
cette  immense  épaisseur  de  métal,  il  en  était  encore 
bon  nombre  qui  éclataient*  A  Anung-Hoy,  nous 
trouvâmes  tous  les  canons  garnis  de  coins  de  mire, 
et  quelques-uns  des  gros  canons  pris  à  Canton 
avaient  des  vis  de  pointage.  Je  crois  cependant  que 
les  canonniers  étaient  trop  peu  instruits  dans  leur 
métier  pour  savoir  s'en  servir  utilement  ;  même 
dans  leurs  batteries  de  campagpe,  il  leur  faut  un 
magasin  à  l'arrière  de  chaque  pièce;  c'est  tout  sim- 
plement un  grand  trou  creusé  dans  la  terre,  et  près 
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de  celui-là  en  est  un  autre  plus  grand  encore  où  te 
précipite  le  canonnier  après  avoir  mis  le  feu  à  sa 
pièce,  pour  se  mettre  à  couvert  en  cas  d'explosion. 
Les  dSûts  sont  aussi  très-lourds  ;  et,  à  cause  de 
cela,  les  Chinois  ne  peuvent  pas  pointer  réellement 
leurs  pièces,  ils  ne  paivent  tirer  qu'en  belle.  A  la 
fin  étendant,  il$  se  procurèrent  des  canons  mieux 
fabriqués,  achetés  aux  Américains  et  aux  Portugais; 
tous  les  gros  canons  que  nous  vîmes  à  Canton  étaient 
d'origine  étrangère.  Leur  poudre,  quoique  forte  et 
assez  Hea  composée  quant  à  sesélém^its,  est  gros- 
sière et  mauvaise.  Voici  les  proportions  compara* 
tives  des  ingrédients  qui  titrent  dans  la  fabrication 
de  la  poudre  anglaise  et  chinmse  : 


Nitre. 

Charbon. 

Soulrc. 

Poudre  anglaise, 

75 

15 

10 

Poudre  chinoise. 

75,7 

14,4 

«,9 

Aussi  l'explosion  que  produit  cette  poudre  man- 
que-t--olle  de  force  dilatante  et  retentissante.  La  fa- 
bric^ion  elie-môme  de  leurs  canons,  dans  laquelle 
il  n'entre  que  du  fer  forgé  au  lieu  de  bronze,  con- 
tribue encore  à  faire  perdre  au  son  la  puissance  de 
sa  vibration. 

«  Les  Chinois  paraissent  ne  pas  connaître  les 
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bombes  et  les  obus,  car  nous  n'en  avons  pas  trouvé 
dans  leurs  arsenaux.  On  leur  prit  deux  obusiers  de 
bronze,  avec  lesquels  ils  se  proposaient  saas  doute 
de  lancer  des  boulets  creux,  car  nous  trouvâmes  à 
Anung-Hoy  d'immenses  quantités  de  projectiles 
de  celle  espèce,  ainsi  que  des  boulets  de  marbre, 
de  granit  et  des  boulets  rames  pour  tous  les  cali- 
bres. Pour  défendre  l'entrée  de  leurs  forts,  ils  em- 
ploient une  espfece  de  grenade  qu'on  lance  à  la 
main  ;  elle  est  faîte  de  terre  cuite  et  remplie  d'une 
composition  qui  ressemble  à  la  roche  à  feu,  et  que 
l'eau  ne  peut  éteindre.  Une  autre  sorte  de  grenade, 
aussi  de  terre  cuite,  a  la  forme  d'une  théière,  et  est 
rmnplie  des  matières  les  plus  puantes  qu'on  puisse 
imaginer  ;  après  en  avoir  allumé  la  mèche,  ils  la 
lancent  à  terre  ;  elle  se  brise  en  tombant,  le  con- 
t»u  s'enfl&mme  et  empeste  l'air  des  odeurs  les 
plus  révoltantes.  Quelques  artilleurs  sont  armés 
d'un  bâton  pourvu  d'une  coche  à  son  extrémité  ; 

avec  cette  espèce  de  fronde,  ils  lancent  des  pierres 

• 
à  une  distance  considérable,  et  avec  asser  depréci- 

sion.  Leurs  fusées  ne  sont,  à  vrai  dire,  que  des 

jouets  <i'eafants  ;  elles  ont  six  pouces  de  long  tout 

au  plus,  sont  attachées  à  une  baguette  de  bambou 

à  tête  de  flèche  d'un  côté,  et  pourvue  de  barbes  de 
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laulre.  Elles  font  beaucoup dr  hniit,  luais  très- 
peu  de  mal.  » 

§.2  —  DIVISION  DE  YDEN-MmC  YUEN. 

La  division  de  Yuen-raing  Yuen  ne  demande 
qu'une  brève  notice.  Elle  consiste  en  3,672  hnkiun 
(hommes  de  Flanc)  ;  300  màkià,  cavalerie  en  cotte 
démailles;  1 ,176  élèves  recevant  ration,  et  650 sans 
ration.  Ils  sont  des  huit  bannières  et  des  trois  races. 
Il  y  a  en  outre  un  petit  nombre  depàu-i  des  3  ban- 
nières supérieures,  dont  nous  devons  parler  pré- 
sentement. Ils  sont  compris,  officiers  et  soldats, 
dans  les  détails  sur  les  Yuen-ming  Yuen,  (voir  au 
tableau)  ;  ils  sont  tous  sous  le  commandement  en 
chef  d'un  noble  impérial,  appelé,  comme  dans  la 
division  légère  et  celle  d'artillerie,  Tsungtung  ta- 
chin,  surintendant-ministre,  chargé  du  sceau,  sous 
les  ordres  duquel  se  trouve  un  nombre,  ou  ne  sait 
pas  lequel,  de  nobles  avec  le  même  titre,  mais  non 
chargés  du  sceau. 

La  correspondance,  etc,  est  faite  par  2  yingtsung 
maréchaux  de  camp,  Its'anling  (3^  ),  4  subalternes 
[kiàxi]  avec  8  pih  iih  shi  ;  tous  ayant  la  dénomina- 
tion accessoire  hieh-^li  shi^mi.  Les  soldats  sont 
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comraandésparSytit^^/tin^  (3a  ),  8  ts'ànling,  16 
fùis'ànling  (4«  ),  32  shù-is'ànling  (5«  ),  128  lieute- 
nants et  128  sous-lieutenants.  Ils  sont  également 
partagés  entre  les  bannières,,  et  prennent  la  déno- 
mination accessoire  de  hù-kiun^  expliquée  plus 
haut,  qui,  on  peut  le  remarquer,  est  commune  à 
la  division  du  Flanc,  et  au  corps  d  artillerie  inté- 
rieure et  extérieure.  Il  y  a  32  pih'4ih-'Shi,  désignés 
comme  ayant  mouvance  avec  le  sceau  [ktoanfàng) 
qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  le  yin^  ou  estam- 
pille du  ministre  commandant  en  chef. 

Le  corps  est  distribué  en  124  stations  de  garde  à 
la  Yuen,  et  ceux  qui  sont  de  service  sont  relevés 
tous  les  3  jours.  Leur  office  est  celui  des  gardes  et 
des  patrouilles  auxquelles  les  paU-i  prennent  part  ; 
leur  armement  consiste  en  1 ,242  arcs,  29,700  flè- 
ches, 1 ,242  carquois,  1 ,210  petits  sabres,  595  hal- 
lebardes, et  1 ,000  fusils  à  mèche.  Pendant  la  nuit, 
ils  se  passent  des  marques  de  veille  comme  dans 
lautre  corps  de  Péking  ;  il  y  a  16  échanges  de  cette 
marque  à  la  Yuen. 

Les  pàihi,  qui  sont  appelés  «  des  3  bannières  de 
la  Maison  de  l'Empereur  »  sont  commandés  par  ur» 
ying-tsung  avec  3  ts'ànling ,  c'est-à-dire  un  par 
bannière  ;  3  fù-Wànling  ,  3  shiirts'ànling ,  9  lieu- 
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tenants,  et  3  sous-lieutenants.  Il  y  u^ifnàtihM 
sous  le  yingUung  ,  excepté  quand  tous  les  officiers 
ont  la  dénomination  accessoire  h^kium^  hommes 
de  Flanc.  La  force  de  leurs  rangs  n  est  que  de  120 
kHhkiuny  ^Qimàkià  et  160  élèves  sans  rations.  Trois 
des  stations  de  garde  dans  la  Yuen  sont  confiées 
aux  3  t/àntiug  i\espàu-i;  mais  je  ne  suis  pas  en  état 
d*affîrmer  quel  genre  de  service  font  les  hommes, 
qui  aont  les  seuls  soldats  en  nom,  comptés  dans  les 
forces  de  bannière,  pour  le  recrutement  desquels  il 
n  y  ait  pas  de  règle  suffisamment  établie.  Comme 
il  n'y  en  a  pas  dans  les  garnisons,  je  vais  exposer 
ici  combien,  dans  tous  les  rangs,  on  compte  de  ces 
pau-i,  dont  nous  avons  du  reste  déjà  parlé  ailleurs. 

Noos  les  diviserons  d'abord  en  officiers  et  soldats,  et  nous 
les  considéreroBS  en  les  comptant,  dans  :  f"  br  âimsi&n  prin'- 
eipale  des  3  baonères  safiéffieiirea;  9"  la  iimiêm  du  Fkme 
des  3  bannières  supérieures;  Sf"  U  trouve Moldie  des  3  bas.- 
nières  supérieures  ;  4*"  la  troupe  soldée  des  5  bannières  in- 
férieures ;  5"*  les  Ynen-ming  Yuen  des  3  bannières  snpé- 
rionres. 

V  Division  principale  des  3  bannières  supérieures.  —  ov« 
F IGEEES,  24  en  tout  :  6  weûshù  ts'ànling  5/3^  6  wei-shù  kiàu 
6a j  là  lan4ing'Chang  6/3.  —  soldats,  120  hommes  de 
Flâna 

V  Dîvisioa  du  FiiOG  des  3  banoiëres  sivériemrcB.  — * 
omCBBs,  1931^  KKit  :  3  tungling  Zm^  1»  ts'an'liikg  30» 
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14  fé^êàuling  Afi,  15  W€ir$m  UHmha§  50,  50  wei-Oiû 
lAàM  ea,  15  lan-Ung  chang  6/3,  30  T^tth-shi.  soldats, 
1,200  hommes  de  Flanc. 

3"*  IVoupe  soldée  des  3  bannières  supérieares.  —  om-- 
Goms,  162  en  tout  :  15  U'ànlm^  30,  15  fkUfàniiiig  40, 

15  tsùling  40,  18  tsoling  (kikù)  40, 2  Uoling  (Coréens)  40, 
1  isoling  (Mohammedan)  40,  30  kwànling  5«,  14  wei-ihU 
hàa  6a,  18  wd-shû  (kikù)  6<x,  2  v^d  $kà  (Coréens)  6a, 
1  wei-%kk  (Mohammedan)  6^,  30  fihlwénlîng.  schaats, 
5,850  en  tout  :  264  ling-txuiy  5,216  cavaliers  en  coUês  de 
mailles,  110  artiûciers,  260  élèves  sans  rations. 

4**  Troupe  soldée  des  5  bannières  inférieures.  —  onh 
GnsHS,  21^  en  tout  :  25  Wànling  50,  43  tsoling  40, 10  tmh 
Ung  (kikù)  40,  42  kwànling  5«,  4i  ftmkwàu  5«,  10  Ain- 
kwân  (kikù)  5a,  42  weirshû  kiàu  6a.  soldats,  9,702  en 
tout  :  700  hommes  de  Flanc,  269  lingtsui^  4,535  cavaliers  à 
mailles  rouges,  3,214  cavaliers  à  maiUes  bleues,  983  cava- 
liers à  mailles  blttnches,  1  valet  de  pied» 

5**  Yuen-ming^  Yuen  des  3  bannières  supérieures.  —  OFn- 
ciÉbs,  26  en  tout  :  4  ying'^s^ng  30,  3  ts'anling  30,  8  fa- 
ts'anling  40,  3  wei'ShU  is'anling  50,  9  wei-shù  kiàu  6a  ^ 
3  wei-shU  kute  80,  4  pik-tik-ski.  sou^ats,  MO  ea  tom,  120 
hommes  de  Flanc,  30  cavaliers  en  cottes  de  mailles,  160  élè- 
ves sans  rations. 

Le  petit  nombre  qui  est  rapporté  à  la  trien-fung , 
ou  divisibn  principale,  est  tiré  des  Aù^iun  ou  paient 
de  la  division  du  flanc,  et  choisi  pour  son  habi- 
leté dans  certains  tours  de  force  à  cheval  ;  ils  étaient 
autrefois  connus  coDûme  Artat  ma  ying,  la  «  division 
qui  lâche  la  bride  au  cheval.  » 
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'  Les  pàu  *t  hù-kiun  des  3  bannières  supérieures, 
au  nombre  de  1 ,200,  sont  les  soldats  les  plus  ha* 
biles  des  pàti-i  des  3  bannières  supérieures.  Us 
sont  régulièrement  armés  et  exercés  à  lare  et  au 
fusil  à  mèche.  Ils  prennent  12  gardes  dans  le  Pa- 
lais, et  accompagnent  Sa  Majesté  dans  ses  courses 
et  aux  sacrifices,  etc.  Les  hiàu-ki  des  mêmes  ban« 
nières  veillent  pendant  la  nuit  en  dedans  de  l'en- 
ceinte dans  31  postes  ;  ils  sont  armés  et  exercés 
comme  le  reste,  et  il  est  bien  établi  qu'on  ne  doit 
pas  les  choisir  parmi  les  artificiers  de  Bannière 
hors  de  charge,  c  est-à-dire  disgraciés.  Ils  sont  tous 
rapportés  aux  chapitres  qui  retournent  à  la  Maison 
de  l'Empereur,  et  ils  sont  distincts  de  ceux  qui  sont 
sous  la  direction  de  la  Cour  des  Bannières,  qui  ap- 
partiennent tous  aux  5  inférieures  et  sont  attachés' 
au  service  des  nobles  impériaux  de  degrés  supé-< 
rieurs  dans  la  proportion  suivante  : 


Ordics 
do  noblesse. 

1"  ordre 

Hb  kion  et  linglsui. 

40 

Mailles 
rouges  et  blanches. 

160 

UaiUei  bleues 
.     60 

2'  — 

30 

120 

oO 

3*   — 

20 

80' 

40 

4*  — 

16 

64 

30 

»•  — 

12 

48 

20 

«•  — 

8 

32 

20 
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Ils  ont  remploi  de  concierges,  etc.,  auprès  des 
nobles  sous  lesquels  ils  servent.  Pour  les  officiers, 
on  verra,  en  comparant  les  deux  premiers  tableaux, 
que  leurs  grades  sont  presque  tous  inférieurs  à  ceux 
des  officiers  qui  portent  la  même -dénomination 
dans  les  autres  corps  militaires  des  hommes  de  Ban- 
nière. Quelques-uns,  qui  ne  figurent  pas  dans  Tétat 
donné  page  166,  sont  de  dignité  héréditaire,  mais 
nous  n'avons  pas  de  renseignements  sur  leur  nom- 
bre. Danslestroisbannièi*es  supérieures,  la  promo- 
tion est  régulière  à  partir  du  fù-kiàu  en  remon- 
tant ;  ce  subalterne  lui-même  s'élève  des  hth-kiun, 
c'est-à-dire  des  soldats.  Dans  les  5  inférieures,  le 
ts'ànling  est  choisi  parmi  les  hù*wei  (officiers  à  la 
suite  des  nobles,  de  3  classes  comme  l^^shi-weiàxi 
Souverain)  dont  la  classe  les  fait  de  même  grade 
que  les  ts'ànling,  ou  parmi  Ces  autres  officiers  du 
5'  ou  &"  rang  ;  les  candidats  sont  nommés  au  Bu* 
reau  des  Bannières  par  le  noble  sous  les  ordres  du- 
quel la  vacance  a  lieu,  et  présentés  par  lui  à  l'Em- 
pereur. Les  têoting  des  pàu-i  inférieurs  sont  choisis 
de  même.  La  dénomination  accessoire  ki-kù  «dra- 
peau et  tambour  »  indique  Je  tsoling  qui  les  porte 
comme  dirigeant  l'exercice.  Les  tsoling  coréens  sont 
héréditaires  ;  89  hommes  dans  la  compagnie  de  cha*». 
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cun  d'eux  servent  comme  soldats,  et  59  borames 
dans  celle  des  Mobamroedan.  Les  kwànling  des 
3  baiiBières  supérieures  ont  la  dénomiDation  acce^ 
soire  «imi»  intérieurs,  indiquant  leurs  rapports 
intimes  avec  le  Palais  ;  leurs  fonctions  dans  toutes 
les  bannières  sont  presque  lesmêmes  que  celles  des 
UoHn§. 

L'Etat  yeille  à  Tinstruction  de  certains  hommes 
des  bannières  militaires  h  Péking  et  à  Yuen-mîng 
Yuen,  dans  les  langues  mantcboues  et  chinoises, 
et  dans  l'exercice  de  l'arc  à  cheval.  Les  enfants  de 
la  noblesse  impériale  de  la  Maison  sont  placés,  sui- 
vant l'aile  à  laquelle  ils  appartiennent,  sous  la  di- 
recticm  de  6  professeurs  raantchoux,  et  de  8  pro- 
fesseurs chinois,  choisis  parmi  les  lettrés,  et  sons 
celle  de  6  professeurs  d'équitation  et  d'arc  cbmsis 
parmi  les  officiers  en  retraite  et  les  subalternes,  ou 
skethsM  de  la  division  du  Flanc.  Le  collège  a  un 
prince  h  chaque  aile,  3  officiers  de  la  cour  comise 
¥Îsiteur9,  4  directeurs  du  7*  rang,  et  16  aide-direc- 
temrs  du  8*  rang. 

Les  fils  du  kin  (gioro),  qui  sont  320,  apprenr 
nent  les  Riêmes  choses  dans  un  coUége  des  8  ban- 
nières, surveillé  par  8princeftoiftn(dd«,  8vi^teitrs, 
ï%  aide-directeurs^  15  praféateuf»  maÉÉdboux^ 
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15  cMniMs  et  8  d'é^ilaftion  et  d  arc.  Les  profes- 
seurs dans  les  deux  cas  sont  soumis  à  un  examen. 

Les  fils  des  autres  officiers  de  rang  héréditaire, 
non  de^Ia  Maison  ou  gioro,  sont  de  même  instruits 
dans  un  eoll^e  séparé  ;  et,  au-dessous  de  la  Cour 
des  Bannières,  il  y  a  un  Imreau  pour  la  propootion 
d'excellence  à  Tare,  appelé  }e  Skihwk  shen-ské 
ck*ù,  bureau  des  15  bons  archers.  15  sont  choisis 
dans  chaque  bannière,  et  45  servent  comme  offi- 
ciers :  le  reste  est  sous  leurs  ordres  ;  ils  sont  tous 
MQployés  autrement  d'ailleurs,  mais  ils  ont  une 
solde  additionnelle,  conmie  shenshé.  Un  des  ti$- 
tmêff  ou  fU-tuimèff  a  la  charge  principale,  assisté 
par  2  anciens  des  ailes,  qui  remplissent  en  même 
temps  d  autres  emplois.  Les  hànkiun  de  rang  héré- 
ditaire ont  un  collège  particulier.  La  division  lé- 
gère apprend  la  tactique  navale^  dans  le  but  que 
nous  avons  indiqué  en  parlant  d'eux  ;  et  la  Yuen- 
Ming  Yuen  a  2  collèges  séparés  pour  le^pàiM  et  le 
reste,  où  Ion  n'apprend  que  les  lettres.  Je  ne  fais 
qu'indiquer  ici  ces  établissements  qui  se  chargent 
d'instruire  les  militaires,  ou  de  donner  l'instruc- 
tioa  dans  les  exercices  de  la  guerre. 

Ainsi  !cs  yiug  semblent  être  administrés  pres- 
que entièrement  par  leurs  propres  officiers  supé- 
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rieurs,  et  la  Cour  des  8  bannières,  le  Conseil  de 
Guerre  ne  possèdent  qu'une  juridiction  concur- 
rente sur  les  points  de  cérémonial  et  de  moindre 
importance,  autant  que  le  permet  la  routine  dans 
les  affaires  de  chaque  corps.  Toutes  les  fois  que  des 
membres  du  clan  impérial,  soit  delà  Maison,  soit 
du  Kin,  sont  mis  en  question,  c'est  la  cour  du  clan 
que  cela  regarde  immédiatement,  quoiqu'elle 
puisse  être  obligée  d'avoir  des  assesseurs  pris  au 
Bureau  des  Bannières,  au  Conseil  de  Guerre,  ou 
ailleurs.  Mais  les  garnisons  dispersées  dans  l'Em- 
pire, sauf  à  Péking  et  a  Yuen-MingYuen,  doivent 
correspondre  avec  le  Conseil  de  Guerre,  soit  direc- 
tement, si  le  commandant  est  chef  dans  la  localité, 
soit  par  le  canal  du  commandant  en  chef,  si  le 
commandant  est  un  subordonné.  Avant  d'aller 
plus  loin,  il  est  donc  nécessaire  de  dire  quelques 
mots  du  Conseil  de  Guerre. 

C'est  une  cour  civile  sous  la  surintendance  gé- 
nérale d'un  officier  supérieur,  qui,  en  certains  cas, 
est  l'un  des  ministres  du  cabinet;  2  présidents, 
dont  l'un  est  chinois  et  l'autre  ne  lest  pas,  2  vice- 
présidents  degauche  et  2  de  droite. Leur  mission  est 
«  d'aider  le  Souverain  à  protéger  le  peuple  en  diri- 
geant tous  les  officiers  militaires  de  la  Métropole  et 
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des  provinces,  et  de  régulariser  le  jeu  ou  pivot  d<î 
l'État  d  après  les  rapports  qu'ils  recevront  des  dif- 
férents départements  sur  toute  suppression  ou  col- 
lation d'office  ;  création  ou  succession  pour  le  rang 
militaire  héréditaire  ;  arrangement  postal,  examens 
et  choix  des  candidats  méritants,  et  exactitude  des 
rapports  ;  points  sur  lesquels  ils  auront  à  délibérer 
avec  les  subordonnés  de  leur  cour,  faisant  appel  à 
la  Couronne  pour  les  sujets  d'importance,  et  dispo- 
sant sur  celles  qui  sont  d'un  moindre  intérêt.  » 

Il  reçoit  des  rapports  de  tous  les  commandants 
des  forces  de  terre  et  de  mer,  en  deçà  et  au-delà 
des  frontières,  sur  ceux  qui  sont  responsables  de  la 
sécurité  des  rives  du  fleuve,  et  la  régularité  des 
transports  par  canaux  ;  il  en  reçoit  encore  des  offi- 
ciers civils  et  militaires  qui  administrent  les  af- 
faires des  Nomades  et  des  sauvages  assez  soumis  au 
régime  chinois  pour  accepter  des  titres  chinois 
pour  leurs  propres  chefs  ou  leurs  officiers  subor- 
donnés. On  envoie  aussi  au  Conseil  des  rapports 
sur  la  pâture  des  chevaux  et  des  chameaux  confiés 
aux  Nomades,  sur  les  colonies  ou  plantations  dans 
le  Turkestan,  et  parmi  les  clans  sur  la  limite  dé 
Kweichau,  Hùnàn,  et  Sz'chuen. 
Pour  être  capable  de  remplir  ses  nombreuses 
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obligations,  il  se  divise  en  4  sz*  ou  d^iiemenls  : 
r  le  Wù-sinen,  pour  la  régularité  des  promotions 
qui  concernent  le  service  en  ordre  de  «accession, 
ou  par  droit  de  descendance  ;  V  le  Càé-kià,  pour 
la  fourniture  et  la  répartition  des  chevaux  qui  ser-* 
viront  dans  la  cavalerie  ou  pour  la  poste;  3*  le 
Chih-fimg^  pour  la  juste  distribution  des  récom- 
penses et  des  châtiments,  inspection  des  troupeaux 
en  plaine,  et  expédition  des  ordres  généraux  ;  4*  le 
Wù^kù^  pour  lenregistrement  des  forces,  calcul 
des  cadres  de  larmée,  provisions  d'armes  ei  muni- 
tions de  guerre.  Ce  sont  là  les  principaux  bureaux, 
dirigés  chacun,  comme  on  le  veira  plus  tard,  par 
un  certain  nombre  de  làng  chung,  yueu  wailang  et 
chàsz,  secrétaires  dç  différents  grades.  Pour  en- 
trer dans  plus  de  détails ,  on  trouve  attaché  à  ce 
que  nous  pouvons  appeler. le  Conseil  de  Guerre, 
c'est-à-dire  les  présidents  et  vice-présidents,  ua 
tàng^fàng,  ou  bureau  mantchou  qui  garde  les  rôles 
de  service,  promotion  et  emploi  des  hommes  de 
Bannière,  et  un  pim^-fàng  ou  bureau  chinois  pour 
les  chinois;  un  sz^'-wù-Ung^  bureau  du  contrôle  des 
secrétaires  et  courriers  réglant  les  ti-tàng  ou  cour- 
riers de  là  Couronne  qui  rendent  eux-mêmes  leurs 
comptes  deux  fois  par  mois  ;  étiquetant  les  dépê- 
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ches  reçues  du  dehors,  et  les  soumettant  au  Con- 
seil ;  —  un  1uh4êm  so^  bureau  pour  empêcher  le 
retard  di86  affaires,  sous  différents  iàmg  ckmg  et 
autres  d  entfe  les  4  $%'  détachés  à  tour  de  rôle;  et 
un  tàng-ifueA  ch'ù,  bureau  pour  le  mois,  sembla- 
blement  administré  pour  un  mois  chaque  fois  par 
des  officiers  qui  comptent,  datent  et  dépêchent  les 
correspondances  qui  partent  pour  aller  au  dehors, 
soit  de  leur  propre  yârnuit,  soit  de  quelque  autre 
grand  yàmun  métropolitain.  Le  service  du  ^à- 
sinen  t£  ressemble  un  peu  à  celui  qui  est  fait  par 
le  secrétaire  militaire  pour  le  commandant  en 
chef,  en  ce  qui  regarde  les  promotions  et  les  ap- 
pointements, heché-kiaêz'  réunit  loffice  de  mattre- 
géijiéral  des  postes,  de  remonte  pour  cheTauz  et 
chameaux,  et  le  département  de  la  cavalerie.  At- 
taché à  ce  bureau,  sans  lui  être  subordonné,  car  il 
est  sous  la  direction  de  l'un  des  Tice-présidents, 
est  un  bureau  central,  le  Hwui-iung  km»^  pour  la 
transmission  des  lettres  publiques,  allant  et  venant 
entre  les  provinces  et  la  cité.  Deux  ofliciers  des  $t 
sont  choisis  annuellement  pour  y  servir  sous  le 
vice-président  comme  kientàh^  surveillants  du  f^m- 
kwà»^  bureau  de , cavalerie  ;  550  chevaux  y  sont 
gardés  pour  le  service,  et  40  pour  Tusage  immédiat 
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lie  l'équipage  de  Sa  Majesté.  11  y  a  encore  un  bu-* 
reau  tsieh-pàu  ch'ù  a  annonçant  la  \icloire  »  qui 
transmet  tous  les  mémoires  des  provinces  adressés 
à  Sa  Majesté  au  Bureau  des  Mémoires  dans  ce- 
lui des  Gardes,  et  scelle  et  dépèche  toutes  les 
réponses  du  Souverain  aussi  bien  que  les  let- 
tres du  grand  Conseil  d'Etat.  C'est  encore  lui  qui 
établit  une  ligne  de  communication  ,  si  TEm- 
pereur  quitte  la  cité.  Au-dessous  des  kumitung 
kwàn  sont  les  tiiàng,  qui  transmettent  les  dé- 
pêches entre  les  cours  métropolitaines  et  les  pro* 
vinces  du  dehors  ;  font  parvenir  leurs  sceaux  d  of- 
fice, et  leurs  commissions  impériales  aux  officiers 
généraux  et  autres  dans  les  provinces  auxquelles 
les  tiiàng  appartiennent  ;  ils  font  encore  des  copies 
pour  l'impression  et  la  transmission  des  papiers 
adressés  à  l'Empereur  ou  venant  de  lui,  et  qu'il  a 
l'intention  de  faire  publier.  Il  y  aussi  des  chai- 
kîcàn^  messagers,  officiers  qui  font  circuler  «  la 
correspondance  entre  le  bureau  central  et  celui  qui 
annonce  la  victoire  »,  et  cinq  postes  dans  le  voisi- 
nage immédiat  de  Péking. 

Les  titàng  à  Péking  sont  au  nombre  d'un  par  cha- 
que région, pour  Chihli,  Kiàngnèn,  Kiàngsl,  Cheh* 
kiàng,  Fuhkien,  Hùpeh,  Hunàn,Honàn,  Shàntung, 
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et  rétablissement  oriental  de  Rivières,  Shàns'i, 
Shénsi  ;  et  Kansùh  ;  Sz*  chuen  ,  Kwàngtung , 
Kwàngsi,  Yunnàn  et  Kweichau,  et  rétablissement 
du  transport  des  grains.  Ils  sont  natifs  des  pro- 
vinces qu'ils  représentent,  choisis  par  les  autorités 
supérieures,  -parmi  les  tsin  sz'  militaires,  ou  gra- 
dués du  3*  degré,  ou  parmi  les  shaupi,  aspirants  ou 
élus.  Dans  les  capitales,  et  aux  quartiei*s-généraux 
des  provinces  et  des  établissements  précédemment 
nommés,  il  y  a  des  titàng  presque  dans  le  même 
nombre  et  la  même  proportion  que  dans  la  Mé- 
tropole.^  Les  chàUkwàn  sont  tirés  des  kù-Jin,  ou 
gradués  du  2*  degré.  Après  trois  ans  de  service, 
les  titàng  sont  éligibles  comme  shaupi,  ou  capi- 
taines de  l'armée  LfiA  ying;  le  chài-kwàn^  comme 
tsien-tsung,  ou  lieutenant. 

Le  chih-fàng  révise  les  jugements  pour  mauvaise 
conduite  dans  les  quartiers,  ou  en  campagne,  et 
classe  le  mérite  de  ceux  sur  les  actions  desquels 
rapport  lui  est  fait  ;  il  décide  le  montant  de  récom- 
pense ou  d'indemnité  assignable  aux  méritants,  aux 
blessés,  ou  aux  amis  du  mort  ;  et  les  degrés  de  pro- 
motion ou  de  disgrâce,  résultat  des  examens  ou 
inspections.  Ses  fonctions  sont  conformes  à  celles 
de  l'adjudant  ou  quartier-maître  général  dans  Tar- 
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mée  britannique.  Il  parait  qu'il  a  encore  dans  ses 
attributions  la  détermination  de  la  force  des  ba- 
taillons ou  garnisons  dans  les  localités  particu- 
lières. Lewii-kù  peut  être  considéré  comme  réu« 
nissant  le  bureau  de  la  guerre,  le  département  du 
payeur-général,  et  Tartillerie. 

Le  Conseil,  en  1849,  se  composait  des  officiers 
salariés  suivants,  Mantchoux,  Mongols,  Hànkiun  et 
Chinois.  Le  surintendant  était  ki-^ing. 

A  la  tête  da  conseil  se  trouvent  14  personnages  impor- 
tants, où  l'on  voit  :  un  surintendant  la  Mantehou,  —  2  pré« 
sidents  1^,  l'un  Mongol,  l'autre  Ctunois  ;  —  4  vice-prési- 
dents 2a,  2  Mantchoux,  2  Chinois  ;  —  5  chù-sz'  des  archi- 
ves 6a,  4  Mongols,  1  hànkiun  ;  —  et  enfin  2  8%'  wù  8a,  1 
Mantehou,  1  Chinois. 

1*'  niPÀ&TEXEMT,  ou  wù'Sinen  s%\  42  employés,  c'est-à*^ 
dire  :  4  làng-chung  5a,  3  Mantchoux,  1  Han-kiun  ;  — 
6  j/uen-wai'làng  5/^,  4  Mantchoux,  2  Chinois  ; — et  2  chù-^ 
6a,  4  Mantehou ,  1  Chinois. 

2'  D&ARTEMEin',  OU  kû-kià  s%\  9  employés,  c'est-à-dire  : 
3  làng-ehung  5a,  2  Mantchoux,  1  Hànkiun;  —  4  yuerywai- 
làng  5^,  3  Mantchoux,  1  Mongol  ;  —  2  chù-sz'  6a,  1  Mant- 
ehou et  1  Chinois. 

3*  D&ARTEiïENT,  OU  chuk'fatig  s%\  17  employés,  c'est-à- 
dire  :  7  làng-ehung  5a,  5  Mantchoux,  2  Chinois;  —Qyum- 
wai-lang  5^,  4  Mantchoux,  1  Mongol,  1  Chinois  ;  —  et  4 
chù'Sz'  6a,  1  Mantehou,  1  Mongol ,  2  Hàn-kiùn. 

4*  DEPARTEMENT,  OU  wà-H  sz'.  185  employés,  c'est-à- 
dire  3  làng-^hung  S^c,  2  Mantchoux,  1  Chinois  ;  —  2  ynen- 
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way-lanÇy  5â^  1  Mantchou,  4  Mongol  ;  —  2  chii-sz'  6^, 
4  Mantchou,  1  Hànkiun  ;  —  2  mà-kwan  kien-tuh,  4  Mant- 
chou, 1  Chinois;  -—  78  pit-tih-shi  7,  8,  9,  dont  60  Mant- 
choux ,  10  Mongols ,  8  Hàn  kiun;  —  9  lànfjchung  (extra) 
5a,  tous  Chinois;  —  H  ynen-wai-làng  (extra)  53,  3  Manl- 
choux,  8  Chinois  ;  —  37  chîi-sz'  (extra)  6a,  2  Mantchoux,  2 
Mongols,  4  Hàn  kiun,  32  Chinois;  —  4  sz'-wù  (extra)  8a, 
tous  Chinois;  —  16  ti-tàng,  Chinois;  —  et  enfin,  21  chai- 
kwàn,  1  Mantchou,  4  Hàn  kiun,  16  Chinois. 

Totaux  et  soldes  des  officiers  appartenant  au  Con- 
seil de  Guerre  : 


1  Surintendant, 

Salaires  en 
taels. 

180 

Shih 
de  grains. 

90 

Allocations  en 
taels. 

60 

2  Présidents, 

180 

90 

60 

4  Vice-présidents, 
27  Làng^chung, 
27  Yuen-wài-lang, 

155 
80 
80 

77  1;2 

40 

40 

48 
36 
36 

52  Chù-sz, 

60 

30 

26 

6  Sz'wù, 

40 

20 

18 

78  Pih-tih-shi, 

21  1/2 

10  1;2 

Tous  ceux  qui  sont  au-dessous  de  chk^sz\  n'étant 
ni  extraordinaires,  ni  surnuméraires,  reçoivent 
double  solde  et  allocation  en  grains.  Les  pikMh* 
sik  sont  les  moins  appointés.  Ceux  du  V  grade 
touchent  33  taels  et  16  1/2  shih  ;  du  8%  28  taels 
et  14  shih.  Le  Conseil  touche  encore  5,000  taels 
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pour  ses  dépenses  d'office.  Le  lotal  de  foutes  ses 
dépenses  sera  donc  au  moins  : 

Solde,  etc.                                    Taels.  24,700. 

Grains.            (Calculés  i  tael  par  shih).  7,749. 

Gratification  annuelle.  5 ,000 . 

•  Taels.  37,449. 

Les  garnisons  des  bannières  en  dehors  de  la  Mé- 
tropole et  Yuen-Ming  Yuen,  sont  chU-fang,  c'est- 
à-dire  en  stations  pour  la  défense  du  pays  ;  à  quel- 
ques exceptions  près,  les  hommes  occupent  leurs 
postes  d  une  manière  permanente  de  génération  en 
génération.  Ils  sont  commandées  par  des  tsiàng-^ 
kiun^  tùAung^  fù-tUtung^  chingshàu  yù,  et  fàng- 
shaù  yù.  Les  tù-tung^  etc. ,  ne  doivent  pas  être  con- 
fondus avec  les  officiers  de  même  titre  attachés 
aux  bannières  dans  les  quartiers-généraux;  pas 
plus  que  d'autres  officiers  dont  la  dénomination 
accessoire  pourrait  faire  supposer  qu'ils  appartien- 
nent au  corps  métropolitain. 

Lorsque  les  officiers  généraux  d'une  garnison 
sont  un  Uiàng  kiun  et  deux  fù-tutung  (comme  à 
Canton),  un  des  trois  se  rend  annuellement  à  Pé- 
king  pour  y  rendre  ses  respects  ;  s'il  n'y  a  qu'un  /«- 
tutung,  en  plus  du  tmng-kiun  ou  tùtung,  la  visite  à 
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Péking  est  faite  chaque  année  par  l'un  des  deux  ; 
si  le  fà-tutung  est  seul,  il  la  fait  tous  les  trois  ans  ; 
l'autorité  revient  au  tsung-kwan  des  Nomades  ou 
Mausolée,  et  aussi  au  ching-shau  yù.  Dans  Ghih-li 
nous  avons  les  ki-fù  chu-fàng^  25  villes  de  garnison 
sur  le  territoire  environnant  la  cité,  territoire  mal 
défini,  mais  distant  à  ses  extrémités  de  100  à  150 
milles  de  Péking.  Ki  est  proprement  le  domaine 
extrà-mural  du  souverain  ;  /&,  les  gueules  ou  côtés 
protecteurs  :  c'est  dans  le  cas  présent  les  deux  faces 
en  terre  d  une  position  étendue  bornée  à  son 
3*  côté  par  la  mer.  L'usage  du  mot  cardan  appli- 
qué à  ceux  qui  sont  mentionnés  dans  le  1*'  tableau, 
est  peut-être  bizarre ,  et  il  ne  faudrait  pas  en  con- 
clure que  ces  25  postes  sont  sur  une  ligne  de  dé- 
marcation non  interrompue. 

§  3.  GORDON  DES  25  GABNISONS.  —  MAUSOliSS  IXPfRIAUX. 

Voici,  d'^fr^là  Recherche  sur  VAdministraiion^  la  dispo- 
sition des  25  garnisons  dans  le  Ghihli. 

Elles  forment  6  groupes  principaux  : 

i^'  GROUPE,  ou  petites  garnisons  de  Taile  gauche,^  au  nom- 
bre de  4.  —  I.  —  Tsang-chau,  composée  de  523  hommes  : 
1  ching-shau-yii  3«,  4  fang-yU  5a,  4  hiau-ki-kiàu  6a,  31 
caporaux,  469  cavaliers,  4  artificiers,  Il  élèves.  — ii.  — 
Pàu-ti,  composée  dé  53  hommes  :  1  fang  shau-yU  4«,  1  fang- 
yU  5a,  i  Atau-iti  kiàu  6a,  5  caporaux,  45  cavaliers,  -^  Uh 
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—  TuDg-Dgàn,  eomposée  de  53  hommes,  des  mêmes  titres 
que  la  deuxième.  —  iv.  —  Tsài-yù ,  composée  de  33  hom- 
mes des  mêmes  titres  que  la  deuxième  et  la  troisième. 

2«  GROUPE,  ou  petites  garnisons  de  Taile  droite,  au  nombre 
de  5.  —  ï.  —  Pàu-ting-hien  ,  composée  de  509  hommes  : 

1  ching  shau-yû  3^,  4  f^ng-yû  5a,  4  hiau-ki  kiàu  6a,  31 
caporaux,  460  cavaliers,  H  kiàu  actifs,  ipih-tih-shi  hciif.  — 
n.  —  Kù-ngkn,  composée  de  53  hommes  :  i  famj  shau-yù 
4tf,  i  favg-tfû  5a,  4  hiau-ki  kiàu  6^:,  3  caporaux ,  43  cava- 
liers, 2  kiàu  actifs.  —  m.  —  Hiung-hien ,  composée  comme 
la  deuxième ,  si  ce  n'est  qu'elle  a  5  caporaux  et  n'a  pas  de 
kiàu  actifs.  —  iv.  —  Liàng-hiàng,  composée  exactement 
comme  la  deuxième.  —  v.  —  Pa-chàu  ,  composée  comme  la 
troisième. 

3*  GROUPE,  ou  garnisons  de  Mih-Yun,  au  nombre  de  6.  — 
I.  —  Mih-yun,  composée  de  2,163  hommes  :  1  fù-tûtufig 
2/3,  4  hieh'ling  33,  16  tsoling  4a,  16  fàng-yù  5a,  16  hiau- 
ki  kiàu  6^,  120  de  la  division  principale ,  100  de  la  division 
active,  80  cap<H*aux,  820  cavaliers,  100  d'infanterie,  230 
élèves,  480  mousquetaires,  180  d'artillerie.  —  ii.  —  Chang- 
ping  chau,  composée  de  54  hommes  :  1  fàng  shàu-yii  4a,  2 
fàng-yû  5a,  1  hiau-ki  kiàu  6a,  5  caporaux,  45  cavaliers.  — 
m.  —  Yii-tien  bien,  composée  de  105  hommes,  en  doublant 
les  chiffres  de  la  deuxième,  sauf  pour  le  fàng  skàu-yû  et  les 

2  fàng-yù  — iv.  —  Sau-ho  bien,  composée  comme  la  troi- 
sième. —  V.  —  Ku-peh  k'au,  composée  de  217  hommes  : 
I  fàng  bhàu-yû  4a,  4  hiau-ki  kiàu  6a,  12  caporaux ,  178 
cavaliers,  20  élèves.  —  vi.  —  Shun-i  bien,  composée 
comme  la  deuxième. 

4'  GROUPE,  ou  garnisons  de  Sban-hai  kwàn,  au  nombre  de 
S.  —  I.  —  Sban-hai  kwan,  composée  de '827  hommes  :  i  /&- 
tUtung  ifi,  2  hi^4ing  3/3,  8  tsàling  4s,  8  fàng^  U,  8 
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ftMW*i:i  kiàu  6a,  40  de  U  divUion  principale,  40  caporaux, 
720  cavaliers.  —  ii.  —  Yung-ping  fù,  composée  de  105 
hommes  :  1  fàng  shàu-yû  4^,  2  fàng-yû  5a,  2  hiauki  kiàu 
6a,  10  caporaux ,  90  cavaliers.  — m.  — Lang  k'au,  compo- 
sée de  155  hommes,  distribués  comme  dans  la  deuxième, 
sauf  qu'il  y  a  12  caporaux  et  138  cavaliers.  —  vr.  — Lowàn- 
yù,  composée  de  103  hommes  :  1  fàng-yU  5a,  2  hiau-ki  kiàu 
6  a,  8  caporaux ,  92  cavaliers.  —  v.  —  Hi-fung  k'au,  com- 
posée de  207  hommes  :  1  fàng  ^hàu-^  4a,  2  fàihg-ffk  5a,  4 
hiau-ki  kiàu  6a,  16  caporauX;  184  cavaliers. 

S""  GBOiPE,  ou  garnisons  de  Ghangkia  k'au ,  ou  Kalgan,  au 
nombre  de  4.  —  i.  —  Chang-kia  k'au,  composée  de  1,074 
hommes  :  1  tU-tung  1/3,  3  hteh4tn§  30,  10  Udling  4a,  10 
fàng-j/U  5ai  10  hinM-ki  kiàu  6a,  40  de  la  division  principale, 
40  caporaux,  600  cavaliers,  160  d'infanterie,  20  artificiers, 
180  élèves.  —  ii.  —  Tù-shih  k'au,  composée  de  125  hom- 
mes :  1  fàng  shàu-yîi  4a,  2  fàng-yû  5a,  2  hiau-ki  kiàu  6a, 
4  caporaux,  96  cavaliers,  20  élèves.  —  ni.  —  Tsieu-kia  tien, 
composée  de  51  hommes  :  2  fàngyU  5a,  1  hiauki  kiàu  6a, 
4  caporaux,  36  cavaliers,  8  élèves,  —  iv.  —  Nomades  Chahar, 
en  8  bannières,  composée  de  8,083  hommes  :  1  fû-tàtung 
2/3,  8  tsungkwan  3a,  8  ts'anling  3/3,  62  tsàlvig  4a,  8  fi^ 
tsàling  5a,  8  tsin'kmn-kiàu  6a,  8  huJ^iun-kiau  6a,  8  hiau- 
ki'kiàu  6a,  8  putau  kwari  ou  de  police,  231  de  gardes,  232 
de  division  principale,  2,842  de  division  active,  694  capo- 
raux, 3,874  cavaliers,  dOpûtau  ou  de  police. 

6*  GROUPE,  ou  garnison  de  Jeh-ho,  composée  de  2,266 
hommes  :  1  tUtung  1^,  5  hiehling  3/3,  20  tsàling  4i,  20 
fang-yù  5^,  20  hian-ki  kiau  6a,  300  de  division  principale, 
100  caporaux,  1,700  cavaliers  et  100  élèves. 

Ces  25  garnisons  paraissent  être  chargées  de  l'ob- 
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servation  d  une  étendue  de  pays ,  dont  la  garnison 
extrême  intérieure  est  à  Kalgan  vers  la  Grande-Mu- 
raille ,  au  Nord-Ouest  de  Péking  ;  tandis  que  l'au- 
tre extrémité  de  la  ligne  septentrionale  est  au  bout 
de  la  Muraille,  près  du  rivage  de  la  mer,  à  Shàn- 
hài  Kwan.  La  ligne  Sud  est  encore  plus  irréguliè* 
rement  marquée  parle  fleuve  Yung-ting  qui  coupe 
la  Muraille  à  Kalgan  ;  puis,  par  Téperon  Sud  de  la 
Grande-Muraille,  qui  est  coupé  aussi  par  le  Yung- 
ting;  la  ligne  en  est  marquée  par  la  rivière  qui, 
plus  au  Sud,  se  jette  dans  l'affluent  principal  du 
Yung-ting  un  peu  au-dessus  de  son  confluent  avec 
ce  fleuve;  c'est  celui  que  nous  appelons  le  Peiho, 
ou  rivière  du  Nord,  quand  il  a  traversé  le  haut  du 
grand  canal  à  Tien-tsin. 

La  plus  méridionale  des  cités  de  l'aile  gauche, 
Tsang-Ghau,  est  de  beaucoup  en  avant  des  autres» 
située  à  quelque  distance  Sud  du  Pei-ho,  sur  la 
rive  orientale  du  Grand  Canal.  Tuug-ngan  est  pla- 
cée entre  le  Yung-ting  au-dessus  de  Tien-tsin,  et  le 
canal  entre  cette  dernière  place  et  Péking  ;  Pau-ti 
entre  le  môme  canal  et  la  rivière  San-ho.  Tsài  yii 
doit  être  voisine  de  Péking,  puisqu'elle  est  dans  le 
district  magistral  de  Tahing,  sur  le  bord  duquel 
VBe  partie  de  la  cité  est  placée,  On  peut  donc  dire 
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queTaile  gauche  couvre   Péking  au  Sud -Est. 

L'aile  droite  couvre  également  Péking  au  Sud- 
Ouest,  puisque  la  principale  cité  de  cette  ville, 
Paù-ti,  est  placée  sur  la  rive  orientale  du  Tai-ho, 
et  les  quatre  autres  entre  la  rive  occidentale  et 
Téperon  de  la  Muraille. 

Au  Nord,  à  TEst  et  à  l'Ouest,  la  cité  est  protégée 
par  les  six  villes  qui  sont  sous  le  commandement  de 
Mih-yim.  Mih-yun  même  est  située  sur  une  rivière 
qui  pénètre  la  Muraille  du  côté  du  Nord  à  Kù-peh 
k'au,  chemin  du  Vieux-Nord,  et  après  avoir  quitté 
Mih-yun,  etShun^i,  qui  est  une  autre  de  sesgar* 
nisons  subordonnées,  descend  au  canal,  près  de 
Péking;  à  l'Est  de  cette  ligne,  se  trouve  Sàn-ho  sur 
la  rivière  du  même  nom;  et,  plus  loin,  à  l'Est,  Yù- 
tien;  à  l'Ouest,  en  dedans  de  l'éperon,  est  Change 
ping  chau.  Ceci  nous  montre  que  le  Shàn-hài, 
qui  s'étend  depuis  la  mer,  le  long  et  en  dedans  de 
la  Muraille  jusqu'à  la  passe  Hi-fung,  doit  couvrir 
la  partie  Est;  et  que  Kalgan,  qui  est  aussi  en  vue 
de  la  Mumille,  est  destiné  à  couvrir  les  villes  occi'- 
dentales,  sous  l'autorité  de  Mih-yun  :  Jeh-ho  (Zhe- 
hol)  reste  comme  poste  avancé  du  Nord,  pour  cou- 
vrir Kù-peh  k'au,  ou  pour  en  être  défendu  •  Mais 
noiis  n'avons  pas  ^autorité  ^ssez  forfe  pour  affirmer 
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que  rarbangement  a  été  pris  d'après  ce  principe  : 
notre  attention  s  est  dirigée  simplement  sur  la  posi- 
tion relative  de  ces  villes,  pour  montrer  jusqu'à  quel 
point  elles  méritent  leur  titre  de  «  Garnisons  pour 
défendre  les  passages  dans  l'intérieur  du  territoire 
Métropolitain.  » 

Les  deux  ailes  des  9  petites  garnisons  sont  pla- 
cées sous  les  ordres  de  deux  officiers-généraux  vi- 
siteurs, députés  parmi  les  capitaines-générajix,  ou 
fihtufung  en  service,  qui  font  une  sous-inspection 
une  fois  tous  les  trois  ans.  Ils  sont  tous  si  indépen- 
dants, qu'ils  s'adressent  directement  au  Conseil  de 
Guerre,  et  la  disposition  qu'on  en  a  faite  dans  la 
Recherche  «HT  t* Administration  a  sans  doute  rap- 
port à  la  surintendance  des  deux  visiteurs. 

Quant  à  l'objet  avoué  de  ce  travail ,  je  veux  dire 
l'examen  du  nombre  et  des  dépenses  de  l'année  chi* 
noise,  il  faut  admettre  qu'il  est  wtré  peut-être  dans 
de  trop  grands  détails  sur  des  faits  d'une  importance 
eomparativement  moindre.  Ces  détails,  à  quelques 
exceptions  près  touchant  la  promotion  des  officiers, 
sont  maintenant  presque  épuisés,  et  il  reste  peu  de 
cboso  ù  ajcnter  sur  les  forces  des  Bannières,  puis- 
que le  service  des  garnisons  locales  mérite  à  peine 
quelque  atteatîon,  11  faut  cependant  remarquer,  au 
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sujet  du  iù-iufèg  de  Ghàng-kià  k  au  ou  Kalgan, 
qu'il  est  aussi  iù-tunff  des  Nomades  du  Chahar  et 
autres  tribus.  Le  Chahar  seul  semble  être  orga- 
nisé régulièrement  en  corps  militaire  sur  le  modèle 
des  corps  métropolitains,  de  ceux  surtout  qui  re- 
présentent une  classe  de  soldats.  Leur  nombre  est 
parfaitement  proportionné  aux  huit  bannières  sous 
lesquelles  les  Chahar  sont  rangés;  il  n  y  a  qu'une 
faible  prépondérance  en  faveur  des  huit  bannières 
supérieures.  Un  (U'tutun§  commande  les  autres  of- 
ficiers, qui,  à  lexception  du  tsotinff^  sont  en  propor- 
tion exacte  des  bannières.  Ldi Recherche  mrl'Admi- 
nisir^tian  n  accorde  pas  de  troupes  aux  autres  tri- 
bus, et  c'est  pour  cela  qu'elles  ont  été  omises  sur  le 
tableau  qui  précède  ;  mais  elles  sont  administrées, 
sous  l'autorité  du  tù-titngj  par  destsoling  qui,  en 
1812,  étaient  au  nombrç  de  57,  à  savoir  :  7  pour 
les  Nomades  Kharchin  (1),  3  pour  les  Orat,  1  pour 

(1)  Ces  nomades  sont  yù-muh^  pâtres  errants  ;  ces  nomades 
elles  làsang jiueurs  d'oiseaux,  de  bétes,de  poissons,  dont  ils 
ai^ortent  en  tribut  la  peau  ou  ia  chair,  sont  dispersés  d'une 
manière  diverse  au  travers  des  juridictions  militaires  de  la 
Chine  extrà-provinciale,  et  sont  plus  ou  moins  administrés 
par  des  fonctionnaires  militaires.  Ou  trouve  les  tàsang  a 
Kirin,  à  Tsitsihar  des  provinces  mantchouriennes  et  à 
Uriànghai  ;  les  yù^muh  sont  à  Ghàng-kià  k -au^  comme  nous 
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les  Suniit  et  les  Isuths,  4  pour  les  Man-Mingan, 
3  pour  les  Kalkas,  15  pour  les  Bargou,  18  pour  les 
vieux  Eluthset  6  pour  les  nouveaux,  c  est-à-dire  les 
Eluths  annexés  depuis  1754  ;  tous  désignés  comme 
appartenant  à  la  contrée  du  Chahar.  11  y  a  aussi  à 
Chahar  un  grand  établissement  quasi-militaire  pour 
le  soin  des  bœufs  et  des  moutons  :  40  troupeaux 
de  bœufs  montant  à  12,000  têtes,'  et  140  de  mou- 
tons, contenant  150,000  têtes,  sont  confiés  à  un 
tsungkwàn,  1  tiàurtsungkwan ,  2  fU-Uungkwan  ^  6 
hieh'ling;  \%  weishù  hieh4ing,  21  fangyù,  28  hiau- 
kikiaa,  154  hù-kiun  kiàu,  180  muh-chàng,  180 
muh-fù,  avec  2ipihntihrshi,  officiel,  313  hùkiun^ 
et  1 ,080  muhting  ou  pâtres.  A  Shang-tu-ta-pu-sun 
Nor,  300  chameaux,  500  étalons  et  500  hongres 
sont  nourris;  les  officiers  sont  :  1  tsung-kwan^  5 
yihchàng^  1  siàu  tsungkfpàn,  3  fang  yù,  2  hiàu-ki 
kiàu,  22  hùkiun  kiàu,  200  muhchàng,  200  muhfh  ; 
les  hommes  sont  :  340  hukiùn  et  1455  muhting.  La 


venons  de  le  dire,  à  Jeh-ho,  comme  on  le  lit  dans  le  texte, 
et  à  Ili,  Tarbagatai,  Urianghai,  Kobdo  et  Tibet  ;  il  y  a  aussi 
des  yii'fnuh  sur  la  frontière  du  Tibet  et  du  Kansuh  aux  or- 
dres du  ministre  résidant  à  Sining-fù,  et  sur  les  frontières 
de  Shensi,  dans  le  commandement  du  kwei«hwà.  Ilsauix)nt  ^ 
leurplace  une  courte  notice, 
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garnison  de  Jeh-ho  ou  t  eau  bouillanleo ,  fournit  les 
subordonnés  de  Kara-hotun,  dont  je  ne  saurais  dé- 
terminer la  force  ;  les  établissements  de  chasse  de 
Muhlàn  sont  aussi  sous  les  ordres  du  tù4ung  de 
Jeh-ho  ;  il  est  en  outre  chargé  de  la  surintendance 
des  Nomades  de  Pahkau,  Tatsz'kau,  Santso  tah  et 
Hurun  hota.  Ses  rapports  sur  ces  Nomades  ne  sont 
pas  adressés  au  Conseil  de  Guerre,  mais  à  Toffice  co- 
lonial, qui  désigne  1  tsung-kwàn,  1  fù-kwàn  (4«),  1 
tsànling^  2  Uoting  et  2  kiàuki  kiàu  pour  adminis- 
trer leurs  affaires.  Les  Eluths  de  Tashtava,  rangés 
sous  une  bannière  bordé-jaune,  confiée  à  2  tsoting, 
sont  aussi  sous  les  ordres  du  tù-tung  de  Jeh-ho.  Le 
isung-kwàn  du  pâturage  Talikangài,  où  sont  élevés 
500  chevaux  et  300  chameaux,  est  probablement 
son  subordonné  ;  il  a  sous  lui  4  yihchàng,  1  siàn- 
tsùngkwàn,  1  fang-yù,  1  kiàu^ki  kiàu ,  3  hukiùn 
kiàu,  128  muhchàng,  128  rnuk-fU,  100  soldats  Au- 
kiun  et  954  muhting.  Les  grades  sont  les  mêmes  que 
ceux  des  corps  militaires  mentionnés  plus  haut  ; 
^  les  muhchàng  et  les  muhfU  sont  du  O""  grade. 

Les  gardes  des  Mausolées  Impériaux  forment  la 
dernière  division  dans  Ghihli.  ils  sont  sous  le  com- 
mandement suprême  du  tsungping  (2^)  des  troupes 
du  Vert-Etendard  à  Màlàn,  qui,  au  titre  de  Uung-- 
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ktoùn  (2«) ,  joint,  en  sa  personne,  les  hautes  fonctions 
civiles  qui  ressortissent  au  Mausolée,  sous  fautorilé 
de  la  Nui'wU  fù,  ou  Cour  de  la  Maison  Impériale. 

Les  Mausolées  auprès  desquels  sont  stationnées 
des  troupes  sont  dans  TEst,  Hiauling,  la  tombe  de 
Shunchi;  Hiàutung  ling,  celle  de  sa  veuve;  et 
Ghau-si  ling,  celle  de  sa  mère;  Kingling,  les  tom- 
bes de  Kànghi,  qui  lui  a  succédé,  de  son  chef  et  de 
quelques  concubines;  et  Yù  ling,  les  tojmbes  de 
Tempereur  Kien-lung,  de  Théritier  présomptif  et 
des  concubines. 

Dans  rOuest,  sont  T  ai  ling,  les  tombes  de  Yung- 
ching  et  de  ses  concubines,  T  ai-tung  ling,  celle  de  sa 
veuve  ;  Chàng  ling,  celle  de  Kiàking;  Chàng-tung, 
celle  de  sa  veuve,  Timpératrice  douairière,  morte 
en  janvier  1850,  et  Mù  ling,  celle  de  Touk-v^ing. 
Il  y  en  a  une  aussi,  séparée,  pour  la  jeune  femme  de 
'Empereur  actuel,  morte  avant  Tavénement  de  son 
mari,  et  dans  laquelle  il  reposera  probablement  ; 
mais  je  n  ai  trouvé  aucun  titre  donné  à  cette  tombe 
A^xï%  la  Gazette. 

II  y  a  donc  ainsi  en  tout  1 7  tombeaux  :  chacun 
des  principaux,  je  veux  dire  ceux  dessixempereura, 
est  sous  la  surveillance  d  un  tsungkwàn  {^^),  2  yihr- 
chàng (i"* )set\^  fang  yù;  les  tombeaux  des  impé- 
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ratrices  ont  1 6,  et  tous  les  autres  8  fàng-yù  ;  il  y  a, 
pour  chaque,  1  ou  2  subalternes  hiau-ki  kiàu;  et, 
de  plus,  de  4  à  8  lingtsui,  de  40  à  1 50  hommes  à  la 
garde  de  10  des  tombeaux.  Un  ou  deux  sui-kià  et  3 
petits-secrétaires  sont  assignés  aux  deux  premiers. 
Les  oUficiers  énumérés  plus  haut  comme  comman- 
dant à  ces  gardes,  et  rapportés  au  2Mableau, 
ne  doivent  pas  être  confondus  avec  les  fonction- 
naires militaires  détachés  parla  Nuf-wU  fU  ou  Mai- 
son Impériale,  qui  sont  17  du  5*  rang  et  17  du  7% 
avec  une  variété  de  dénominations.  La  Maison  Impé- 
riale désigne  encore  30  officiers  civils  du  5*  rang, 
20  du  6"  et  9  du  T.  Les  fonctions  des  officiers  civils 
et  militaires  concernent  les  sacrifices ,  provisions, 
payements,  rapports,  etc. 


§   4.   GARNISON  DE  BANNIÈRE  DES  PROVINCES 
DE  LA  CHINE  PROPRE.' 

Nous  voici  arrivés  aux  garnisons  de  Baniiière, 
stationnées  dans  les  provinces  de  la  Chine  Propre. 
Elles  sont  distribuées  comme  on  va  le  voir  dans 
le  tableau  ci-dessous,  et  nous  aurons  très-peu  de 
chose  à  ajouter  aux  renseignements  qu'il  contient. 
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Les  garnisons  sont  au  nombre  de  25,  réparties 
dans  les  18  provinces. 

V^  GAfiNisoN  :  Shansi,  «u  yuen  ehkig.  —  66  officiers  :  i  tdàMg 
kmn  1/3,  5  Mehiing^a,  20 isàUng  4a,  20  fàng-yÈ  5a,  20  MoMrhi 
kiàtt  6a.  —3,300  soldats  :  80  caporaux,  200  d'avant-garde, 
1,720  cavaliers,  700  d'infanterie,  600  élèves. 

2*  GARNISON  :  Sui  yuen  ching  ffîMoel  —  9  officiers  :  1  ching  shau- 
yU  3a,  4  fàng-yù  5a,  4  hiaurki  kiàu  6a.  —  380  soldats  :  8  ca- 
poraux, 292  cavaliers,  80  élèyes. 

3*  GARNISON  :  Kwd  kwà  ching,  —  109  officiers  :  i  fU-tùiung  2a, 
10  ts'anUng  3a,  49  isàUng  4a,  49  him^ki  Idàu  6a.  —  5,000 
soldats  :  360  caporaux,  200  d'avant-garde,  4,440  cava- 
liers. 

4*  garnison  :  Toi  yuen  fiu--9  officiers,  comme  dans  la  deuxième 
garnison.  —  68i  soldats  :  40  caporaux,  520  cavaliers,  40 
d'infanterie,  80  élèves»  4  artificiers. 

â*  garnison  :  Shantung,  tsmg  chàn  fiu  —  53  offcœrs  :  1  fù-tû- 
tung  2a,  4  hiehlmg  3  a,  16  (sàlingU^  i^fàng-yù  5a,  16  hiau- 
U  kiàu  6a.  —  1,996  soldats  :  64  caporaux,  200  d'avant- 
garde,  100  Uienfung  kiàu  actifs,  1,196  cavaliers,  320  d'in- 
fanterie, 100  élèves,  16  artificiers. 

6*  garnison  :  Tek  chau.  —  9  officiers,  comme  dans  la  deuxième 
garnison.  —  554  soldats  :  34  caporaux,  466  cavaliers,  50 
d'infanterie,  4  artificiers. 

7*  GARNISON  :  Honan,  k'oé  fimg  fU.-^  31  officiers  :  1  ching  shm-yù 
3a,  10  Uàtàng  4a,  10  fàng-yU  5a,  10  hiau-ki  kiàu  6a.  —  920 
soldats  :  80  caporaux,  720  cavaliers,  100  d'infanterie,  20 
artificiers. 

8*  GARNISON  :  Kiangsu,  kiangning  /St.  —  130  officiers  :  1  tsiàng^ 
kim  1/3,  1  ching  shàu-yù  3a,  8  hieh  Ung  2a,  40  ttàling  4a,  40 
fàng^U  5a,  40  hiau^  kiàu  6a.  —  4,662  soldats  :  240  capo- 
raux, 140  d'avan^garde,  2,479  cavaliers,  572  d'infanterie, 
l,050.élève8,  61  canonniers,  120  artificiers. 


■> 
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1^  GARNISON  :  Kifig  kau.  —  1)1  officiers  :  i  ching  shàu-yù  3a,  2 
hieh^ng  3a,  16  tsàling  4a.  16  fàng-yU  Ha,  16  hiau-ki  kiàu  6a. 
—  1,692  SOLDATS  :  96  caporaux,  56  d'avant-garde,  983  ca- 
valiers, 228  d'infanterie,  250  élèves,  29  canonniers,  48  ar- 
tificiers. 

10*  GARNISON  :  Chehkiang,  hàng  chau  /ïi.— 95  officiers  :  1  tsiàng 
Un  1/3 ,  i  ching  shau-yû  3a,  9  l^ehting  3a,  32  tsdUng  4a,  20 
fàng-yù  5a.  32  hiau-ki  kiàu,  —  2,146  soldats  :  176  caporaux, 
200  d'avant-garde,  1,224  cavaliers,  322  d'infanterie,  128 
élèves,  96  artificiera 

il*  garnison  :  Chapu  (marine).  —  30  officiers  :  1  fU-titiung  2a, 
5  hiehUng  3a,  8  fàng-yU  5a,  16  Mau-ki  hâu  6a.  — 1,798  sol- 
dats :  74  caporaux,  16  tsienfungkiàuaictlîs^  184  Uienfung  slc- 
tifs,  1,226  cavaliers,  100  élèves,  48  artificiers,  50  soldats  de 
marine,  100  surnuméraires.^  n 

12*  garnison  :  Fuhkien,  fîih  chàu  fù,  —  50  officiers  :  1  t^àng^ 
Uun  1/3,  1  fihliitung  2a,  8  hiéhling  3a,  16  tsdUng  4a,  8  fàng- 
]^  5a,  16  hiaU'ki  kiàu  6a.  —  2,360  soldats  :  160  caporaux, 
200  d*avant-garde,  1,200  cavaliers,  400  d'infanterie,  160 
élèves,  40  artificiers. 

13*  garnison  :  Fvh  chau  (marine).  —  9  officiers  :  1  hiehUng  3a, 
2  fàng^  5a,  6  hiau-U  lààa  6a.  —  526  'soij)ats  :  30  capo- 
raux, 473  soldats  de  marine,  1  secrétaire,  12  instructeurs 
de  la  marine. 

14*  garnison  :  Rwantung,  kwàngchaufk.^M  officiers  :  1  ffiàng- 
Mun  1/3,  2  fii'iUtmg  2x^  8  htehtitig  3a,  16  tsdUng  4a,  ^^fàng- 
yU  5a,  32  lûaU'U  kiàu  6a.  —  4,265  soldats  :  240  caporaux, 
150  d'avant-garde,  1,910  cavaliers,  400  d'infanterie,  400 
élèves,  1,111  élèves  sans  rations,  24  canonniers,  26  artifi- 
ciers, 4  secrétaires. 

15*  garnison  :  Kwàngchau  (marine).  —  9  ofhciers,  comme  dans 
la  treizième  garnison.  —  604  soldats  :  30  caporaux,  104 
artificiers,  470  soldats  de  marine. 

16*  garnison  :  Sz'  chuen,  chinglà  fh,  —  79  officiers  :  1  isiàng' 
fcjun  iS,  1  fiirtûtung  2a,  5  hichling  3a,  24  tsàling  4a,  24  fàng- 
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yù  5âe,  24  Mau-ki  ktà»  6a.  —  2,672  soldats  :  144  caporaux, 
160  d^avant-garde,  1,296  cavaliers,  400  d'infanterie,  288 
élèves,  48  canonniers,  96  artificiers,  240  surnuméraires. 

17*  GARNISON  :  Hupeh ,  king  chàu  fit,  —  iSi  officiers  :  1  têiànif- 
Hnim  \fi,  2  fU-mung  te^  10  hidilxng  3«,  56  tibUng  4«,  56  fàng- 
2(6  5âe ,  56  hiauM  Uàa  6a.  —  6,628  soldats  :  336  caporaux, 
200  d'avantrgarde,  3,464  cavaliers,  700  d'infanterie,  720 
élèves,  80  canonniers,  168  artificiers,  960  surnuméraires. 

18*  garnison  :  Shensi,  n-ngàn  fù,  — 131  officiers  :  1  ttiàtg-làm 
10,  2  f^tUtvng  2a,  8  hiehUng  3a,  40  isàlntg  4a^  4  fàng-yû  do, 
40  MaU'U  Ittàu  6a.  —  6,588  soldats  :  240  caporaux,  400 
d'avant-garde,  4,360  cavaliers,  500  d'infanterie,  740  élèves, 
128  élèves  sans  rations,  100  canonniers,  120  artificiers. 

19*  garnison  :  Kansuh-Est,  ninghiàfù.  —81  officiers  :  1  tMàng- 
kim  1/3,  1  fùriàiung  2a,  5  hiehUng  3a,  24  ttoUng  4a,  26  f^mg- 
2(à  5a,  24  hiau-ki  kiàu  6a.  —  3,472  soldats  :  128  caporaux 
200  d'avant^arde,  1,872  cavaliers,  584  d'infanterie,  600  élè- 
ves, 16  canonniers,  72  artificiers. 

20*  garnison  :  Uàngchau  fù.  —  33  officiers  :  1  fihtiUung  2a,  S 
hiehUng  3a,  10  tsàlmg  4a,  10  fàng-f/U  5a,  10  hitt»rki  kiàu  6a. 
—  1,600  soldats  :  60  caporaux,  60  d'avant-garde,  1,150  car 
valiers,  130  d'infanterie,  150  élèves,  20  canonniers,  30  arti* 
ficiers. 

21*  garnison  :  Chwàng.liàng  ling.  —  16  officiers  :  1  ching  shau- 
yù  3a,  5  tsùUng  4a,  5  fàng-^  5a,  5  hiau-U  l»â»  6a.  —  845 
soldats  :  30  caporaux^  30  d'avant-garde,  620  cavaliers,  70 
d'infanterie,  75  élèves,  10  canonniers,  15  artificiers. 

22* garnison:  Kansuh-Ouest,  Urumtsi. r-ô6  officiers  :  1  Uhtung 
1/3,  1  Phiùtung  2a,  6  Mehlittg  3a,  24  tsdling  4a,  24  hiathM  lààu 
6a.  —  3,376  soldats  :  120  caporaux,.  24  tsienfung  kUm  ac- 
tifs, 192  tsien  fung  actifs,  24  siàuki  actifs,  2,304  cavaliers, 
336  d'infanterie,  2^0  élèves,  48  canonniers,  48  artificiers. 

23*  garnison  l'Barikwan.  —  19  officiers  :  1  fU-tùtung  2a,  2  hièh* 
ling  3a,  8  tsdling  4a,  8  him-ki  kiàu  6a.  —  1,094  soldats  :  40 
caporaux,  8  tnenfangkiàutLCtKa,  28  tnenfung  actifs,  4  nèih 
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jti  actifs,  768  cavaliers,  i44  d'infanterie,  60  élèves,  16  ca- 
nonniers,  16  artificiers. 

24*  GABiiisoN  :  KU  ching,  -^  18  officiebs  :  2  hiéUing'^a,  8  t9àiin§ 
4âe,  8  hiau-ki  kiàu  6a.  ^  i,084  soldats  :  40  caporaux,  32 
d'avant^arde,  8  tsienfung  kiàu  y  tifs;  le  reste  comme  dans 
la  Tingt-troisième  garnison, 

25*  GARNISON  :  Turfm,  —  10  offiuers  :  2  hiéUmg  2a;  pour  lo 
reste,  moitié  des  officiers  de  la  précédente.  —  564  sol* 
DATs  :  20  caporaux ,  32  d'avant-garde,  4  tnenfung  kiêm  ac- 
tifs, 4  sià^ki  actifs,  384  cavaliers,  56  d'infanterie,  48  élevée, 
8  canonniers,  8  artificiers. 


Dans  Shànsl,  le  commandant  principal  n  est  pas 
dans  la  cité  principale,  Tài-yuen  fù,  mais  àSui- 
yuen,  sous  lautorité  de  laquelle  est  le  Yu-wei^  fort 
ou  campement  a  la  droite,  non  mentionné  dans  le 
Coda  des  Lois  A  cinq  H  au  Nord-Est  de  Sui-yuen  est 
la  ville-garnison  de  Kwei-hwà,  qui  est  également 
le  centre  d  une  sous-préfecture,  dont  le  comman- 
dement militaire  est  confié  à  un  fk-tùtung.  Le 
Code  des  Lois  (1812)  lui  donne  autorité  sur  les  No- 
mades annexés  de  la  tribu  Tumet,  qui  faisait  au- 
trefois partie  du  corps  Ghosol,  ou  Ckalkan^  delà 
Mongolie  intérieure.  Us  firent  leur  émigration  sous 
le  i*ëgne  de  Kienling  (1 763),  et  furent  plus  tard  di- 
visés en  ailes,  chacune  d'elles  sous  les  ordres  de 
5  is'anting,  avec  25  tsoling  et  25  kiàu-kikiàu  pour 
l'aile  gauche;  24  isoling  et  24  kiaù^kikiàu i^xxv 
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la  droite.  La  Recherche  sur  r Administration  {\  825) 
indique  bien  le  nombre  d'hommes  donné  par  le  ta- 
bleau, mais  ne  spécifie  pas  s'ils  sont  ou  ne  sont  pas 
exclusivement  Mongols.  Les  soldats  qui  font  partie 
de  la  cavalerie  sont  appelés  pi-kiàh^  hommes  qui 
<  portent  mailles,  •  désignation  qu'ils  reçoivent 
apparemment  en  commun  avec  màkià;  on  n'en 
trouve  pas  la  trace  dans  le  tableau  de  la  solde 
de  1831. 

La  garnison  Sui-yuen  envoie  en  détachement  un 
tsoling  et  un  hiàu-ki  kiàu  avec  50  hommes  de  Ban- 
nière à  Uliàsutal  et  à  Cobdo,  qui  sont  en  outre 
munis  de  garnison  par  240  hommes  de  troupes  du 
Vert-Étendard,  venant  de  Siuen-hwà  et  Tatung. 
Ils  sont  sous  le  commandement  du  ting-pien^so- 
fU  tsiàng-kiung  de  Kùrun,  général  chargé  de  veil- 
ler au  commerce  à  Kiakhta  et  aux  communications 
qui  se  font  à  travers  les  frontières  russes  :  ce  géné- 
ral ne  me  parait  pas  avoir  sous  ses  ordres  d'autres 
troupes,  bien  qu'il  ait  autorité  sur  le  tà-sang  des 
tribus  Tangnu  dans  Urianghai,  Altai  et  Altai-Nor, 
placées  sous  la  juridiction  du  Tsàntsàn  de  Cobdo, 
qui  a  encore  l'autorité  sur  les  Chaksin,  les  Mingats 
et  les  Eluths  de  cette  région. 

Dans  le  Shàntung,  les  2  garnisons  de  Bannière, 
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Tsingchau  et  Tehchau,  sont  à  600  ti  lune  de  l'au- 
tre. Celles  de  Kiàngning-fù  (Nanking)  et  de  King- 
k'àu,  dans  le  Kiàng-sù,  ne  sont  séparées  que  par  la 
rivière  ou  par  un  de  ses  bras.  Dans  le  Chekkiàng, 
nous  trouvons  à  Ghàpù  la  plus  forte  du  petit  nom* 
bre  de  stations  rurales  des  Bannières  qu'il  y  ait  dans 
l'Empire.  Dans  ses  rangs,  cependant,  il  y  en  a  50 
désignés  comme  Shwui-shau  ping ,  <  soldats  nauti- 
ques »  ;  le  plus  grand  nombre  est  classé  sous  les 
mêmes  appellations  que  les  garnisons  de  terre.  Fùh- 
chau  est  le  quartier-général  d'une  force  de  terre  et 
de  mer;  la  dernière  est  tout  entière,  sauf  le  ling^ 
tsui,  composée  de  Hànkiun.  Le  tsiàngkiumde  Fùb* 
chau  est,  à  peu  de  chose  près,  le  mieux  payé  de  la 
Chine  Propre.  Canton  a  aussi  un  double  établisse- 
ment ;  plus  de  la  moitié  de  sa  force  de  terre  se  com- 
pose de  Hànkiun;  et,  dans  sa  force  de  mer,  1 00  hom- 
mes sont  comptés  comme  fu-kung-ping  ^  c  soldats 
servant  comme  artificiers.  »  Le  tiàng^kinn  de  Fùh- 
chau  et  de  Kwa'ugchau,  a  un  commandement  par* 
tagé  avec  le  tituh  sur  les  troupes  de  Luh  ying.  Dans 
leSz'chuen,  letsiàngkiun  en  a  une  division  sous  ses 
ordres  seulement,  en  outre  de  ses  hommes  de  Ban- 
nière.La  garnison  provinciale  de  Bannière,  qui  vient 
sur  le  tableau  iipmédiatement  après,  est  àKing-chaii 
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dans  THùpeh  ;  elle  est  à  800  //  de  Wù-chàng,  la 
capitale,  qui  n'a  pourtant  aucune  troupe  des  Ban- 
nières. Leur  plus  gros  corps,  de  tous  points ,  est  à 
Si-ngàn,  capitale  de  Shensi  ;  le  plus  grand  nombre 
qu*il  y  ait  nulle  part,  c'est  dans  la  province  voisine 
à  Kànsùh  ,  dont  la  vaste  étendue  est  gardée  par 
une  armée  d'environ  11,000  combattants.  Leur 
tstàng-kiun  est  stationné  à  Ninghîà  ;  le  chwàng  liàng 
commandant  est  confondu,  par  la  Recherche  sur 
F  Administration,  dans  la  force  placée  sous  les  or- 
dres de  ce  général.  J'ai  pensé  qu'il  était  préférable  de 
distinguer  son  commandement  comme  étant  celui  de 
Kànsuh-Est.  DansKansuh-Ouest,  le  général  en  chef 
est  un  tn-tung,  stationné  à  Urumtsi  ou  Tih-hwi- 
chau,  oîi  il  possède  une  portion  d'autorité  sur  les 
soldats  Luh-ying,  au-dossous  du  tituh  d'Urumtsî, 
ou  Kànsuh-Ouest ,  comme  le  tsiangkiun  à  Fuh- 
chau  et  à  Canton.  Urumtsi  est  le  poste  des  Ban- 
nières le  plus  occidental  dans  la  Chine  Propre;  à 
quelque  distance,  à  TEst,  est  située  Kùching,  la 
Vîeille-Cité,  connue  encore  sous  le  nom  de  Fàn* 
yuen  chi^g.  Ces  postes  sont  au  Nord  du  Tengkiri 
ou  Monts-Célestes,  lorsqu'ils  courent  vers  FEst  ; 
dans  la  contrée  Sud  de  ces  montagnes,  entre  elles 
et  le  désert,  se  trouve  Turf&n,  sur  les  limites  de  It 
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préfecture  de  Chinsi-fii,  ou  Barkoul;  au  Sud  de  cette 
cité,  on  rencontre  Palikwan,  oii  Hwui-niag  ching. 
A  Tùrfàn  et  à  Hami,  tout  joignant  Barkoul,  sont 
deux  tribus  Mohammedan  dont  nous  parlerons  tout 
à  rheure  plus  au  long.  Les  garnisons  d'Ururatsi, 
Kîiching  et  Palikwan,  aussi  bien  que  celle  des  Luh- 
ying  de  Kansùh-Ouest,  envoient  beaucoup  de  dé- 
tachements au  commandant  d'Ili.  Nous  allons  voir 
quelles  en  sont  les  forces  dans  le  tableau  suivant  : 

Il  y  a  dans  lli  6  garnisatis  de  Bannières;  les  4  dernières 
sont  des  cantonnements  de  Nomades. 

V  GARNISON  :  Htm-yuen,  —  i29  officiers  :  1  tsiang-kiun  i/3,  8 
hiehUngy  40  tsàUng  4a,  40  fàng-yù  ^a,  40  hiaurU  kiàu  6«.  — 
4,641  SOLDATS  :  160  caporaux,  232  d'avant-garde,  88  nàihki 
subalternes  actifs,  2,800  cavaliers  à  cottes  de  mailles,  600 
d'infanterie,  ÛL,  40  d'infanterie,  id.,  400  mousquetaires,  ûi., 
80  artificiers,  240  élèves. 

2*  GARNISON  :  Bwni'mng.  —  52  officiers  :  4  MéhUng,  16  tsàUng 
4a,  16  fàng-yU  ba,  16  Mau-lâ  kiùu  6a.  —  2,144  soldats  :  80 
caporaux,  128  d'avant-garde  actif»,  16  subalternes  id,  actiDs, 
16  âàihki,  td.,  1,456  cavaliers  à  cottes  de  mailles,  320  d'in- 
fanterie, id.j  16  d'artillerie,  fU,  48  artificiers,  64  élèves. 

3*  garnison  :  Tribu  Solor.  —  17  officiers  :  1  isung-kwàn,  8  tsà- 

Q^  Ung  4a,  8  ktau-lU  lâàu  6a.  —  1,288  soldats  :  80  caporaux, 
40  d'avant-garde,  968  cavaliers  à  cottes  de  mailles,  200 
mousquetaires. 

4*  GARNISON  :  Tribu  Siphon  :  17  officiers,  les  mêmes  que  dans  la 
garnison  précédente.  —1,000  soldats  :  32' caporaux ,  868 
cavaliers  à  cottes  de  mailles. 

}i*  GARNISON  :  Tribus  Chahar  en  8  bannières.  —  33  ~of  ncnns  : 
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1  tmng-hvim^  i6  tsàling  4a,  16  hiaU'Uhià»6a.  —  i,768  sol- 
dats :  32  caporaux ,  1 ,736  cavaliers  à  cottes  de  mailles. 
*  GARNISON  :  Tribus  Eluth.  —  4i  officiers  :  i  tswig^swàn^  20 
tsàUng  4a,  20  him^H  Iktdii  6a.  —  3,370  soldats  :  64  capo- 
raux, 3,306  cavaliers  à  cottes  de  mailles. 

Ces  troupes  stationnent  dans  le  circuit  Nord  d'ili, 
dans  rintérieur  et  à  Tentour  de  la  ville  capitale  de 
Hwui-yuen  ou  Kuldsha  :  elles  n'envoient  aucun  dé- 
tachement, sauf  un  seul  d'environ  1,300  hommes, 
sous  les  ordres  d'un  hiehling^  à  la  province  éloi- 
gnée de  Tarbagàtai,  dans  laquelle  il  y  a  aussi 
1,000 /««-tfwfl',  colons  chargés  de  mettre  en  cul- 
ture de  vastes  terres  des  commanderpents  Luh  ying 
deNinghia,  Kàn-Chau,  et  Suhchau  dans  le  Kàn- 
suh.  Ces  derniers  sont  hous  les  ordres  des  officiers 
de  la  garnison,  et  relevés  tous  les  cinq  ans. 

Dans  le  Nàn-Lù,  ou  circuit  du  Sud,  les  8  cités 
Mohammedan  sont  tenues  par  des  garnisons  des 
bannières  et  des  Luh  ying,  de  cette  façon  :  Cashgar 
reçoit  d'Urumtsi  331  hommes  des  bannières,  sous 
les  ordres  d'un  hiehling^  avec  626  Luhying,  de  la 
division  Yen-sui,  sous  les  ordres  d'un  tsungping; 
Yengi-hissar  reçoit  du  même  lieu  80  hommes  de 
Bannière,  sous  les  ordres  d'un  yù-kih;  cette  cité 
est  subordonnée  à  Cashgar.  A  Yàrkand,  212  hom- 
mes de  Bapnière,  cQmmandés  par  2  Uolin^^  çt  v^ 
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nant  d'Urumtsi;  et  655  Luh  ying,  commandés  par 
1  fUtsiànÇy  venus  de  Kùyuen  et  de  Liàng-Chau, 
forment  la  garnison.  A  Aksù,  se  rendent  de  Kù- 
ching  et  de  Balikwan,  65  hommes  de  Bannière  et 

I  tsoling,  avec  400  Luh  ying,  sous  les  ordres  de 
i  tsànUiàng.  Â  Ushi,  venant  des  même  lieux,  1  tso^ 
ting  et  140  hommes,  et  de  plus  650  Luhying,  corn* 
mandés  par  1  tù^z',  envoyés  par  Kùyuen,  Kàn-* 
Chau,  Liàng-Chau,  Suh-Chau  et  Ninghià.  11  n  y  a 
pas  d*hommes  de  Bannière  à  Khoten,  Kuché  ou 
Kharashar  ;  mais  la  première- a  pour  garnison  232 
Chinois,  de  Liàng-Chau;  la  seconde  302  des  divi- 
sions du  gouvernement-général  et  du  gouverne- 
ment de  Kansuh  et  de  Shensi;  et  la  troisième, 
293  de  la  division  Yen-sui,  dans  la  dernière  pro- 
vince. Un  iù^z'  commande  à  Khoten  et  à  Kuché  ;  un 
Uàntnàng  est  Tofficier  commandant  à  Kharashar. 

II  y  a,  en  outre,  à  Ushi,  247,  et  à  Kuché  302  co- 
lons, tirés  des  divisions  qui  alimentent  leurs  gar« 
Disons. 

Le  tsiàngkiun  d'Ili  est  le  gouverneur  militaire  le 
mieux  payé  de  toute  Tarmée  chinoise,  et  c'est  aussi 
lautorité  extra-provinciale  la  plus  élevée  sur  les 
Nomades  dlli,  de  Tarbagàtai,  sur  les  tribus  Mo- 
hftmmédan,  au  Sud  de  la  précédente  province,  au-p 
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trement  connue  sous  le  nom  de  Turkestan  chinois, 
et  sur  les  ifieux  Tùrguths  et  Hoshoits  des  cinq  cir* 
cuits.  Les  Sipoh,  Selon,  Taguri,  Chahar  et  Eluths 
d'Ili,  sont  en  partie  formés  en  bataillons,  comme 
l'indique  le  tableau,  et  ils  portent  les  armes.  Cha- 
cune des  tribus  est  commandée  par  un  lingtui,  su- 
bordonné du  tsiàngkiun;  le$  Eluths  consistent  en 
6  compagnies  tsaling  des  3  bannières  supérieures, 
10  des  cinq  inférieures,  et  4  de  Lamas,  de  Shapi* 
Nor.  A  Tarbagàtai,  il  y  a  sous  les  ordres  du  tsàntsà» 
ministre,  une  compagnie  de  Chahar ,  et  une  de 
Hassaks;  les  6  compagnies  d 'Eluths,  commandées 
sans  doute  par  un  tsungkwan  (3«)  et  un  fitkwan , 
ont  à  leur  tête  deux  ministres  lingtui,  subordonnés 
au  isàntsàn.  Les  Mohammedans  des  huit  cités,  dans 
le  circuit  Sud,  sont  administrés  par  un  pau^hi  et 
un  ministre  pàngfmn  à  Khoten,  et  par  d'autres  à 
Yarkand;  par  un  pau-^Mkkks\x,  à  Kùché,  et  à  Kha- 
rashar  ;  par  un  Mehpan,  à  Ushi,  et  un  lingtui,  à 
Yengi-hissar,  et  tous  ces  chefs  obéissent  à  un  tsàn- 
têàn,  à  Yarkand,  assisté  par  un  ministre  pàngpan. 
Quelques-unes  de  ces  cités  fournissent  des  .gar* 
nisons  su'nordonnées  :  ainsi,  Cashgar,  comme  nous 
l'avons  dit,  en  fournit  à  Yengi-hissar  ;  Aksù,  àSai- 
run  et  à  Bai;  Khoten,  à  Ilichi,  Harash  et  Kehlià; 
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Kùché  à  Shayar,  Kharashar,  Pukur  et  Kurlah  ;  et  il 
y  a  différents  dépôts  inférieurs  au-dessous  d'eux  » 
tels  que  1 6  près  de  Cashgar,  1 6  près  de  Yarkand,  i  2 
à  Aksù,  et  8  à  Khoten.  Tout  cela  est  gouverné  par  le 
tsiangkiun,  comme  chef  suprême,  et  les  commis- 
saires désignés  plus  haut  comme  autorités  intermé- 
diaires, par  leurs  Beg»  nationaux,  qui  ont  59  dé- 
nominations, 1  ayant  rang  civil  du  3*  degré»  4  du 
4*,  16  du  5*,  20  du  6*,  et  18  du  7*.  Les  plus  impor- 
tants d'entre  eux,  qui  ont  les  4  plus  hauts  degrés, 
sont  soumis  à  TEmpereur.  On  le  prie  de  choisir 
ceux  qui  lui  conviennent,  lorsqu'une  vacance  se 
produit  dans  le  degré  immédiatement  supérieur. 
Au  5*  degré,  les  Begs  sont  choisis  d'après  l'examen 
personnel,  fait  sur  les  qualités  des  individus  par 
les  ministres  résidents;  au  4*  degré,  ils  sont  pris 
parmi  ceux  que  les  mêmes  officiers  ont  déclarés 
éligibles.  Les  vieux  Tùrguths  et  Hoshoits  sont  Mon* 
gols  de  deux  des  10  tribus,  non  incluses  dans  les 
4  Khanates  du  territoire  connu  géographiquement 
sous  le  nom  (fe  Mongolie  extérieure.  Us  sont  divi- 
sés en  circuits  Nord,  Sud,  Est,  Ouest  et  Centre. 
Le  circuit  Sud  contient  4  bannières  de  Tùrguths, 
sous  les  ordres  de  54  tsoling  ;  leur  pays  est  dans  le 
voisinage  de  la  rivière  Churituz,  au  sud  des  Monts- 
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Célestes,  à  Test  de  Kharashar  ;  le  Centre  a  3  ban* 
nières  de  \ieux  Hoshoits,«ous  les  ordres  de  21  iso^ 
ting;  il  est  à  l'Ouest  du  circuit  Sud.  Les  trois  autres 
circuits  sont  composés  de  Tùi^tbs  seulement  et 
sojit  tous  au  Nord  des  Monts-Célestes;  —  le  circuit 
Nord  a  3  bannières  avec  14  tsdling,  et  paraît  s'éten- 
dre au  Sud  de  la  province  Tacbagàtai.' Ces  Turguths 
sont  nommés  les  Hopoksiloh,  mais  je  ne  puis  trou* 
ver  une  situation  qui  réponde  à  cette  orthographe  ; 
le  circuit  Est,  de  Tsizholang,  en  deux  bannières 
commandées  par  7  tsoltng^  est  adjoignant  aux  plan- 
tations de  Kùrkara-Usu  ;  et  l'Ouest  a  une  bannière 
de  Turguths  sur  la  rive  orientale  de  la  rivière  Tsing  ; 
obéissant  à  4  tsoling;  il  descend  vers  le  cantonne- 
ment Chahar  de  Hwui-yuen.  lisent  tous  des  offi- 
ciers pris  dans  la  noblesse  nationale  :  ainsi  le  Sud 
a  un  Khan  (Choli-Kehtu) ,  1  bettseh,  1  fu-kwah- 
kung,  et  1  tai-kih  du  1"  rang;  le  Centre,  1  beitseh 
et  1  tai-kih  (1«);  le  Nord,  1  dzossak-^tsimoang ^ 
i  fù-kwoh-kung  ei  1  tai-kih  (l«);  TEst,  1  Awn- 
wang  et  1  beitseh  ;  et  l'Ouest,  1  beileh. 

§   5.  PROVINCES  MÂNTGHOCRIENNES. 

Pour  la  Maatchourie,  nous  avons  moins  de  dé- 
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tails  encore  à  donner  que  pour  Tlli.  Pourtant  nous 
avons  tenté  de  rendre  claire  la  constitution  et  rem- 
ploi de  sa  grande  armée  dans  le  tableau  qui  suit. 
LaMantchourie  se  compose  de  trois  provinces, 
renfermant  en  tout  28  garnisons. 

i'«  PROVINCE  :  SHnÇ'îsiiig  fû,ik  garnisons. 

I.  Shmg-king  fà.  —  i,5oO  officiers  :  1  tnang-lshm^  i/3,  4  fîhiU- 

tmg2a,ii  hiehUng  3/3, 66  tiàling ka,  iO  fimg^,  5a,  66  hiath 
ii  kiàu  6âc.  —  6,975  soldats  :  200  d^avant-garde,  529  capo- 
raux de  cavalerie,  132  id.  d'infanterie,  4,568  cavaliers  à 
cottes  de  mailles.  i,056 d'infanterie,  id.,  20 gardes  du  tré- 
sor, 8  gardes  des  portes,  28  gardes  de  nuit,  362  élèves,  6 
faiseurs  d'arcs,  66  forgerons. 

II.  Bhmg-yoh  ching,  —  19  officiers  :  1  fîhtUtung  2âe,  1  hieMing^ 

30, 4  Uàling  ka,  5  fànq-yk  5a,  9  J^Vm-Ukidu  6«.  —  969  sol- 
dats :  75  caporaux,  877  cavaliers  à  cottes  de  mailles,  8 
gardes-magasins,  9  forgerons. 

III.  Km  chou  fU  :  47  officiers  :  i  fù-iùtmg  2a,  4  hiMing  3/3,  20 

Uàlifig  4a.  5  fàng-yù  5a,  20  hiw-ki  kiàu  6a.  —  4,985  sol- 
dats :  486  caporaux,  7  td.  courriers  de  la  poste.  4,575  ca- 
valiers à  cottes  de  mailles,  474  d'infanterie,  id,  22  gardes- 
magasins,  21  forgerons. 

IV.  Bing-Ung  cMng,  —  9  officiers  :  4  ching  shàa-yû  3a,  4  fàng-yù 

5a.  4  hia»-ki  lUàu  6a.  —  755  soldats  :  95  caporaux,  40  id. 
courriers  de  la  poste,  650  cavaliers  k  cottes  de  mailles. 

V.  trai-yuân.  —  23  officiers  :  4  ching  shàu-yù  3a,  2  tsàUng  4a,  4 1 
'  fàng^  5a,  9  ktau-U  lààu  6a.  —  1,118  soldats  :  88  capo- 
raux, 2  courriers  de  la  poste,  4,005  cavaliers  k  cottes  de 
mailles,  41  gardes-magasins,  12  forgerons. 

yj,  lÀàn-^àng.  —  47  officiers  :  4  ching  shàu^yû  3a,  4  fàng  $hà»-yà 
4a,  7  fàng-^  5a ,  8  Aûm-I»  lààu  6a.  ^  469  soldats  :  54  ca- 


206  ÉTAT  OÉiytRAL 

poraux,  39o  cavaliers  à  cottes  de  mailles,  li  gardes-maga- 
sins, 9  forgerons. 
VIT.  Fùh  cliau.  —  18  officiers  :  1  ching  shàu-yû  3^ ,  i  fàng  shU»- 
yu  ka.  7  fàng-^ik  5  «,  9  hiaihlfi  Jkutai  6«.  ^  600  soldats  :  62 
caporaux^  521  cavaliers  à  cottes  de  mailles,  8  gardes-mà-^ 
gasins,  9  forgerons. 

VIII.  Kin  chou,  —  12  officiers  de  terre  :  1  cUng  sAà»-yÂ  3«,  4 
tsàling  4a,  7  fàng-yù  5a,  12  hiaurki  hiàu  tia;  15  officiebs  de 
marine  ;  i  UshUng  3/3,  2  têùlinff^a,  4  fàng^u^,  8  hiavrU  kidM 
6a.  —  716  soldats  de  terre  :  77  caporaux,  631  cavaliers  k 
cottes  de  mailles,  8  gardes-magasins;  700  solpats  de  ma- 
rine :  60  UngiBui  ou  caporaux,  5  pilotes  de  i^*  classe,  5  id. 
de  2*'  classe  y  45  matelots  de  i^^  classe.  45  td.  de  2*  classe» 
540  cavaliers  à  cottes  de  mailles, 

IX.  Y  dUM,  -—  38  officiers  :  I  chkiif  êhàu-yà  Za,  17  têàling  4a,  5 

fàng-yù  Sa,  15  hiMhhi  kiàu  6a.  —  1,210  soldats  :  145  capo- 
raux, 10  courriers  de  la  poste,  1«026  cavaliers  à  cottes  de 
mailles.  11  gardes-magasins,  18  forgerons, 
z.  Fung-kwdng  tmg,  -*  19  officiers  :  1  ehing  ihàu-ffk  3a,  1  fàng 
thàu-yù  4a,  8  fàng^  5a,  9  hiau-ki  kiàu  6a.  —  702  soldats  : 
67  caporaux  ,618  cavaliers  à  cottes  de  mailles,  8  gardes- 
magasins,  9  forgerons. 

XI.  ChauyefL  —  18  officiers,  comme  dans  la  dixième  garnison, 

1  hiau-hl  kiàu  en  moins.  ~  564  soldats  :  54  caporaux,  493 
cavaliers  à  cottes  de  mailles,  8  gardes-magasins,  9  forge- 
rons. 

XII.  NiUchwàng.  —  10  officiers  :  1  fàng  shàu-yà  4a,  3  fàng-yU 

ojt,  6  hiau-ki  Idàu  6a.  —  387  soldats  ;  40  caporaux,  337  ca- 
valiers à  cottes  de  mailles,  8  gardes-magasins,  2  forgerons. 

xm.  K'ai'Chau.  —  8  officiers  :  1  fàng  shàu-yû  4a.  3  fàng-yù  5a, 
4  hiau'ki  kiàu  6a.  —  398  soldats  :  40  caporaux ,  345  cava- 
liers à  cottes  de  mailles,  1 1  gardes-magasins,  2  forgerons. 

XIV.  Kwàng-ning  ching.  —  26  officiers  :  1  fàng  skàihyù  4a,  11 
UàUng  4a,  4  fàng-yU  5a,  10  hUwrki  kiàu  6a.  —  1,267  sol- 
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DATs  :  116  caporaux,  3  courriers  de  la  poste,  1,424  cava- 
liers À  cottes  de  mailles,  11  gardes^nagasiûs,  13  forgerons. 


'  2'  PROVINCE  :  Kirtn,  8  gamlsons. 

r.  Xtrm.  —  119  officiers  de  terre  :  1  tmàng  fttwi  1/3, 1  fU^tûtung 
2cc,  48  isàUng  ix,  21  fàng-yk  5a,  48  himhU  «dv  6«;  6  offj- 
ci£Rs  de  marine  :  2  officiers  navals,  4*  rang;  2  id.,  5*  rang; 
2  td. ,  6«  rang.  —  5,225  soldats  de  terre  :  80  d*avant-garde. 
317  caporaux,  5  des  terres  de  la  couronne,  40  courriers  de 
la  poste,  3  de  provisions  et  de  guides,  3,241  cavaliers  à 
cottes  de  mailles,  500  d'inftmterie  de  t^re  de  la  cou- 
ronne, id.,  850  courriers  de  la  poste,  id.,  15  guides,  3 
élèves,  4  pai  Umg^ih,  40  Wuh,  51  faiseurs  d'arcs,  76  forge- 
rons; 377  SOLDATS  de  marine  :  8  UnginA  ou  caporaux,  125 
matelots  de  1"  classe,  125  id.  de  2'  classe,  1  Hn§im  de 
passeurs,  56  lingiisui  de  matelots,  45  artificiers.  -^  Pour 
Tartillerie  :  1  ts'ànUng  3<x ,  8  Uàling  kx ,  8  hiau-U  Uàa  B^e. 

n.  Tàsang-vla,  —  36  officiers  :  1  hieUing  3/3,  11  tsàling  ka,  11 
fàngyà  5* ,  13  hiau-ki  lûàu  6a.  —  1748  soldats  :  70  capo- 
raux, 28  courriers  de  la  poste,  1,030  cavaliers  à  cottes  de 
mailles,  600  courriers  de  la  poste,  id.,  10  faiseurs  d'ares, 
10  forgerons. 

III.  Ningùta.  —  39  officiers  :  1  fU-tUtung  2^,  2  kiehling  3/3,  12 

tsùiing  4a,  i2  fàng-yU  5a,  12  hiaihki  Hàu  6a.  --  1.555  sol- 
dats :  40  d'avant-garde,  72  caporaux ,  1  des  terres  de  la 
couronne,  1,288  cavaliers  à  cottes  de  mailles,  130  des  ten- 
de la  couronne,  i(L,  8  faiseurs  d'arcs,  16  foirerons. 

IV.  Hwan-chuR  ching.  — >  9  officiers  :  1  hieUing  30,  3  tsàling  4a» 

2  fàng-yU  5a,  3  hiau-Jd  kiàu  6a.  —  451  soldats  :  27  capo- 
raiû,  423  cavaliers  à  cottes  de  mailles,  i  élève. 

V.  Pétuné.  —  41  officiers  :  1  fU-tUtuftg  2a,  1  hiehUii§  3/3,  12  tsà- 

ting  4a.  8  fàng-ffU  5a,  12  lùau-ki  kiàu  6a.  --  1,115  soldats 
de  terre  et  de  marine  :  40  d'avant-garde,. 72  caporaux. 
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888  cavaliers  à  cottes  de  mailles ,  60  des  terres  de  la  cou- 
ronne ,  iZ  faiseur» d'arcs,  22  forgerons,  2  UhçUêI  de  pas- 
seurs, 58  Unglnti  de  matelots. 

VI.  Saùshg.  —  41  oFFiaERs  :  1  fU-Ottung  2«,  2  hiehUng  3/),  i5 

tiàling  4«,  8  fàng^  5a,  15  hiao-ki  Idàu  6<u  —  1,711  sol- 
dats :  40  d'avant^arde,  90  caporaux,  1  des  terres  de  la  cou- 
ronne, 1,390  cavaliers  à  cottes  de  mailles,  150  des  terres 
de  la  couronne,  id.,  20  faiseurs  d'arcs,  20  forgerons. 

VII.  AUckuciu  —  23  oFFiaERs  :  1  fù-tUtung  2a,  2  hiehUng  3^3,  7 
tsdUng  4a,  8  fàng-^  5a,  6  htau-ki  kiàu  6a.  —  432  soij>at3  : 
8  d'avant-garde ,  36  caporaux ,  1  des  terres  de  la  cou- 
ronne, 362  cavaliers  à  cottes  de  mailles,  30  des  terres  de 
la  couronne,  td.,  3  faiseurs  d'arcs,  2  forgerons. 

VIII.  Larin.  — 15  officiers  :  6  tsàUng  4a,  2  fàng-yù  5a,  7  ktau-U 
kiàu  6a.  —  615  soldats  :  8  d'avant-garde,  52  caporaux,  482 
cavaliers  à  cottes  de  mailles,  30  des  terres  de  la  cou- 
ronne, ûf.,  24  surveillants,  3  faiseurs  d'arcs,  2  forgerons, 
14  Ungtm  de  matelots. 

3*  PROVINCE  :  SaghaUen^  6  garnisons. 

I.  Saghalien.  —  66  offiuebs  :  1  tsang-kim  1/3, 1  fU-tùtmg^  2a,  4 

hiehUng  3/3 ,  26  t$àlmg  4a,  8  fàng^  5a,  26  hùnhki  lâà»  6a. 
— 1,707  soldats  de  terre  :  40  d'avant-garde,  140  capo- 
raux, 4  id.  des  taxes,  1,209  cavaliers  à  cottes  de  mailles, 
270  élèves,  16  faiseurs  d'arcs,  2  selliers,  24  forgerons,  2 
armuriers;  427  soldats  de  marine  :  8  pilotes  de  l'*  classe, 
200  matelots  de  r*'  classe,  219  id.  de  2«  classe. 

II.  Merguen.  —  47  officiers  :  i  fb-tùtung  2a,  4  hi^Ming  3/3, 17 

tsàling  4a,  8  fàng-yà  5a,  17  hiau-ki  Uàu  6a.  — 1,088  soldats 
de  terre  :  40  d'avant-garde,  68  caporaux,  1  id.,  des 
taxes,  768  cavaliers  à  cottes  de  mailles,  180  élèves,  15  fai- 
seurs d'arcs,  15  forgerons,  i  armurier;  45  soldats  de  ma- 
rine: 1  pilote  de  r«  classe,  20  matelots  de  l'«  classe, 
23  id.,  de  2*  classe.  En  plus,  1  t^ànling  3a  d'ARTiLLERiE. 
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nu  Puiahar.  —  1,984  soldats  :  18i  caporaux,  1,800  cavaliers  à 
cottes  de  mailles. 

IV.  Ttitsihar,  —  98  officiers  de  terre  :  1  tùtung  l/J,  1  fU-iùtung 

2a,  8  Mehlmg  3/3,  40  t$àUng  4a,  8  fàng-yù  5a,  40  hiau-lû  Màu 
6a;  12  officiers  de  marine  :  1  tsung-kwàa  3a,  2  officiers  na- 
vals de  4«  rang,  2  id.  de  5*  rang,  4  id.  de  6*  rang,  3  officiers 
de  navire  de  4«,  5*,  6«  rangs.  —  2,615  soldats  de  terre  :  80 
d*avant-garde,  160  caporaux,  28  id.  courriers  de  la  poste, 
3  id.  des  taxes,  1,933  cavaliers  à  cottes  de  mailles,  320 
élèves,  24  faiseurs  d'arcs,  2  selliers,  32  forgerons,  3  armu- 
riers; 523  SOLDATS  de  marine  :  15  pilotes  de  l'«  classe,  208 
matelots  de  r«  classe,  300  id.  do  2"  classe. 

V.  HurwirPir.  —  2,532  soldats  :  26  d'avantrgarde,  240  caporaux, 

2,266  cavaliers  à  cottes  de  mailles. 

vu  Hulan.  — 17  officiers  :  1  fuAUiung  2a,  8  itàling  4a,  8  hiau-ki 
hàxi  6a.  *-  505  SOLDATS  de  terre  :  32  caporaux,  5  ûi.  des 
taxes,  452  cavaliers  à  cottes  de  mailles,  8  faiseurs  d'arcs, 
8  forgerons;  54  soldats  de  marine  :  15  pilotes  de  r®  classe, 
19  matelots  de  1'*  classe,  20  id.  de  2«  classe. 

Les  garnisons  de  Shingking  et  de  Kirin  four- 
nissent un  nombre  de  détacbements  stationnés 
dans  les  villes  et  dans  les  postes  fortifiés,  et  aux 
portes-barrières  de  la  Palissade  des  deux  côtés  de 
la  première  province.  Dans  la  cité  de  Moukden, 
ou  Mùkten,  deux  petites  gardes  ont  la  charge.de 
protéger  les  monastères  Lama  de  Chàng-hing  et 
de  Shih-ching.  Kinchau  fù,  au  Nord  de  la  baie  de 
Liaù  tung,  envoie  un  détachement  pour  un  poste 
à  la  rivière  Sian-hing  qui  coule  au-dessus,  à  la 

FORrF-s  vn.iTAinKs  im  i  a  r.iiixF.  14 
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viile-district  de  Ningyuen,  plus  bas,  vers  la  rive 
occidentale  de  la  Baie,  à  Chung-tsien  so  et  à 
Chung-hau  so,  station  à  mi-chemin  en  avant  et  en 
arrière,  c  est-à-dire  entre  Moukden  et  Shàn-Kài 
Kvàn,  à  lextrémité  orientale  de  la  Grande-Mu- 
raille. Chaque  détachement  est  commandé  par 
deux  isoling  et  deux  subalternes.  La  même  garni- 
son envoie  un  fàng-yh,  et  quelques  30  ou  40  hom- 
mes aux  5  barrières,  Sung-ling-tsz\  Sin-t*ài, 
Peb-shih-tsui,  Lishù-ltau,  et  Ming-shui-t'ang.  A 
la  Palissade  Ouest,  au-dessous  de  K  ai-yuen,  à  lex- 
trème  Nord ,  se  trouve  le  détachement  de  Tieh- 
iing,  et  la  barrière  de  Fah-kù.  I-chau,  située  au 
Nord  de  K  ai-chau,  comprend  toutes  les  autres  bar- 
rières entre  lui  et  Kwàngning,  c'est-à-dire.  Pih-tù- 
chwàng,  Tsing-ho,  Kiù-kwàn-t*ai,  Wai-yuen-pàu, 
et  Ying-ngeh;  Kwàngning,  celle  de  Chàng-vsDi- 
t'ai,  la  dernière,  probablement,  entre  I*chàu  et 
K'ài-guen,  et  envoie  des  détachements  à  Kù-lin 
ho,  Pih-ki  pàu,  Siàu-peh  Shàu,  et  Lii-yang  yih. 
A  l'Est,  Hingking,  qui  renferme  un  des  mausolées 
des  derniers  chefs  ou  souverains  de  Mantchonx, 
fournit  au  poste  de  Fù-shun  pàu,  et  aux  barrières 
connues  comme  portes  de  Hingking,  Hien-chwàng, 
et  Ngài-yàng  ;  et  enfin  vers  l'extrémité  raiéridionalê 
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de  la  Palissade,  Fùng-hwàng  garnit  îa  barrière 
unique  de  Wàng-tsing. 

La  station  de  marine  de  Shingking  fù  est  Kin 
chau,  Tille  sur  la  côte  orientale  de  la  baie  de  Liàu- 
tung,  entre  les  districts  de  Kài-pihg  et  Fuh.  Le 
Code  du  Conseil  des  Travaux,  cité  dans  le  Codé  des 
Ijris,  établit  que  10  vaisseaux  de  guerre  y  doivent 
êti-e  envoyés  des  arsenaux  de  Ghehkiaag  et  Fuh- 
kien,  car  les  habitants  n'dbt  pas  Thabiteté  de  les 
construire.  La  difficulté  se  ti*oUve  plutôt  «hins  Té- 
quipetnetit  que  dans  la  construction  ;  les  eaux  inté- 
rieures et  extérieures  de  Kirin  et  de  Tsitsihar^  à  ea 
juger  d'après  leur  établissement,  peuveiit  ccmtbnir 
comparativement  une  grande  flotte^  pour  laquelle 
on  n'a  pas  pris  la  même  précaution  ;  le  9oin  de  oette 
dernière^  ce  qui  est  assez  bizarre^  est  remis  au  €k>n- 
seil  des  Travaux  de  Mùktea.  Les  1 0  vaisseaux  men- 
tionnés plus  iiaut  doivept  êti*e  re&voyés  de  Tang- 
chau  fù,  au  nord  de  Shantung,  pour  être  réparés 
en  partie  par  le  gouvernement  au  bout  de  trois 
ans,  pour  T^tre  entièrement  au  bout  de  sîs  ans,  et 
abandonnés,  quand  ik  sont  vieux  de  nanf  «as. 

La  garnison  de  Kirin  envoie  des  détachements  à 
Ghàng-peh  sliàn,  patrie  célèbre  de  Aisin  Gioro, 
le  fondateur  de  la  race  Mantckoue  ;  celle  de  T^soafr 
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nia,  à  petite  dislance  de  Kirin,  en  envoie  à  l4ung 
et  à  Ngehmuhosoloh,  et  aussi  aux  barrières  de  la 
Palissade  entre  K'ài  yuen  et  la  rivière  Songari. 

J  ai  renfermé  dans  celle  de  Lanù  la  petite  garni- 
son de  Shwang-ching  pàu,  qui  n  a  pas  d'officiers  ; 
mais  je  ne  voudrais  pas  nier  qu'elle  appartînt  à  ' 
Hwànchem,  un  point  tout  à  fait  opposé  de  la  pro- 
vince. Les  cartes  ne  lui  donnent  pas  cette  place^ 
et  elle  est  introduite  par  la  Recherche  sur  l'Admi- 
nistration à  la  fin  du  rôle  militaire  de  Kirin,  sans 
rien  qui  puisse  indiquer  sa  position  par  rapport  au 
reste. 

Les  officiers  de  rétablissement  sont,  à  l'excep- 
tion de  quelques-uns  de  la  marine,  du  même  titre 
que  ceux  des  autres  garnisons  de  Bannières.  Les 
Swui-sz^  officiers  de  navire,  se  rencontrent  à  la 
fois  à  Kirin  et  à  Tsitsihar  ;  mais  il  faut  remarquer 
que  les  Ksvàn^huen ,  qui  sont  plus  particulière- 
ment officiers  de  l'arsenal,  ne  se  rencontrent  que 
dans  la  dernière  province,  qui  justement  est  une 
province  de  l'intérieur.  Le  terme  ki^-luh  qui  suit 
celui  depaitangah  est  impossible  à  traduire;  ce- 
lui que  j'ai  rendu  par  surveillants  et  qui  suit  ki-tuh, 
c'est  /wn-fan-te,  surveillants-généraux  des  plan- 
tations, dont  les  revenus  retournent  en  partie  au 
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Conseil  des  Revenus  à  Mùkten,  et  une  partie  à  la 
Maison  de  TEmpereur  à  Péking.  Les  désignations 
des  autres  parlent  assez  d'elles-mêmes. 

Le  hO'fciying  ou  division  d  armes  à  feu,  à  Kirin 
et  à  Tsitsihar,  est  ailleurs  dénommé  sous  le  titre 
de  Mousquetaires;  il  n  y  a  aticun  corps  de  ce  nom 
dans  la  Recherche  sur  l'Administration  ;  c'est  pro* 
bablement  un  détachement  envoyé,  comme  il  ar^ 
rive  dans  quelque -corps  métropolitains,  pour  ce 
service  particulier.  Les  officiers  sont  fournis  sur 
place,  et  non  envoyés  spécialement  de  Péking.  Le 
tsiàngkiun  de  Kirin  a  Tautorité  de  gouverneur  sur 
le  Nord  de  Tà-sang  Ula,  cités  ici  parce  que  leur  éta- 
blissement officiel  est  de  nature  militaire.  Ils  sont 
formés  non  en  compagnies,  sous  les  ordres  d'un 
tsdting  comme  on  le  voit  ailleurs,  mais  en  Chii-hien 
de  trente  hommes  chaque.  De  ceux-ci,  en  1812,  il 
y  avait  65  pour  les  bannières  supérieures,  et  45 
pour  les  bannières  inférieures,  chacune  sous  un 
Chàng  ou  ancien ,  recevant  24  taêls,  et  un  /«- 
chàng,  ou  aide-ancien,  recevant  18  taëls  par  an. 

Parmi  les  65  Chuhien  supérieurs,  59  ramas- 
saient des  perles,  recueillaient  du  miel  et  des  pom- 
mes de  pin  ;  les  autres,  au  nombre  de  6,  faisaient 
la  pêche;  des  45  inférieurs,  10  faisaient  la  pèche, 
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et  le  reste  i'9Uias$ait  l'autre  tribut  dont  nous  me- 
nons de  parler  :  1  ,Q56  hommes  des  bannières 
supérieures  et  1  t^^lO  4es  banQières  inférieures  ainsi 
epaployés  touehaiant  çhaoun  t2  taëls  par  an  Ils 
étaient  nommés  §(9Wl-tingi,  et  étaient  commandés 
pAP  un  tsu^g-kmn,  2  yihcààng,  4  U^^^S  actifs, 
7  hiàu-ki  kiàu,  4  Mau-ki  kim  actifs,  4  cAàngking 
du  6%  4  du  7"  degré,  4  collecteurs  du  6%  4  du 
7*  degré,  7  subalternes  actifs,  24  autres  députés  et 
6  pihrtibç:^hi,  sont  envoyas  par  la  Me^î^on  de  rPm- 
pereur. 

Les  Nomades  d^  la  rivière  Sagalien  et  de  Tile  de 
Tarakai,  dans  la  province  de  Kirin,  ne  sont  pa§ 
enrégimentés  en  compagnies  chuhiem  et  tsolingy 
En  1812,  il  y  avait  2,398  familles  sous  56  surnoms, 
des  tr^bu^  H^che,  Fùyak,  I^uyé,  Orunel^uu  et  ICe- 
lur,  ^enufts  pour  être  sou^  la  juridiction  du  A- 
tutung  de  3ansing  ;  chaque  famille  payant  le  tribut 
d'une  peau  de  martre.  Dans  Tsitsihar,  nous  trou- 
vons 4>.497  familles  de  tàsang  des  tribus  Solon-ta- 
gur4,  Orunehunet  Kilar,  chacune  payant  dçvu^ 
peau^ç  de  martre  (1).  Elles  sont  placées  souslauto- 

(1)  D*aprës  le  règlement  de  perception  établi  parmi  les 
tribus  Uriànghai,  une  peau  de  martre  se  remplace  par  le  paya^ 
mfj^X  (d^  IQ  pfm  $9  renard  ;  çt  une  dçrea^d  pfir  c^u^  ^'ua 
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rite  du  Têiàng-kiun  de  cette  province,  qui  réside  à 
la  cité  de  Sagalien.  D  ordinaire,  il  y  a  un  tùrtung  à 
Tsitsihar,  que  je  suis  porté  à  regarder  comme  la 

demi-taêl.  A  ce  compte,  les  fourrures  de  Kirin  vaudraient 
11,990  taëls  ;  celles  de  Tsitsihar  44,970  taêls.  Nous  ne  sau- 
rions dire  quelle  allocation  est  faite  aux  tributaires.  Les 
sang-ting  de  Tàsang-Ulà,  mentionnés  ci-dessus,  rendent  par 
chù'hien  16  perles  ou  1,760  perles  en  tout  à  la  kwàng- 
ch'usz*^  ou  trésorerie  de  la  Maison  Impériale;  5,000  catties 
pesant  de  miel  à  la  kwànling  de  la  Maison  Impériale  (voyez 
Pàu-i)  ;  1,000  noix  de  sapin  pour  le  combustible  et  54  shih, 
pécule  de  pommes  de  pin,  au  chàng-i-sz'  de  la  Maison  Im- 
périale, office  des  cérémonies,  bouquets,  etc.  Il  n*y  a  pas  de 
redevance  fixe  de  poissons;  ce  qui  s'en  perçoit  est  envoyé 
au  chàn-fung,  ou  beurrerie  impériale.  Les  frais  de  percep- 
tion sont  indiqués  comme  montant  à  plus  de  40,000  taôl$, 
sans  compter  les  appointements  du  tsungkwàn  et  autres 
officiers  ;  mais  nous  n'avons  aucune  donnée  qui  puisse  nous 
pennettre  de  supputer  la  valeur  du  tribut.  Le  miel  amassé 
par  les  sang-ting  ne  vaut  qu'un  taél  les  40  catties. 

Ces  sang-ting  sont  disséminés  à  travers  14  districts  ma- 
gistraux au  Nord  de  Gbihii,  et  par  delà  ses  frontières  dans 
Shing-King  fù  ;  les  anciens,  965  familles,  payent  une  laxe 
qui  monte  en  tout  à  4,214  taêis  ;  les  nouveaux,  1,116  famil- 
les, 8,071  taëls,  ou  un  équivalent,  en  nature,  de  volailles, 
daims  de  différentes  sortes,  sangliers,  lièvres,  pigeons, 
cailles,  canards  sauvages,  petits  poissons  à  écailles  (truites?), 
éperviers  et  corbeaux,  miel,  chair  de  daim,  plumes  d'oiseaux 
de  proie  pour  flèches,  peaux  de  renards  et  de  veaux  marioii 
Ils  sont  divisés  en  classes  d'après  1q  tribut  qu'Ofc  ^  itfé* 


216  ÉTAT  GÉNÉRAL 

plus  importante  cit<^  de  la  province.  A  Hurun-Pir 
sont  deux  bannières  de  Nomades  nouveaux,  Bar- 
gou,  annexés  sous  le  règne  de  Kien-lung,  et  com- 
mandés par  24  tsoling  ;  il  y  a  de  plus  une  bannière 
d'Eluths,  vifeùx  et  nouveaux,  et  2  tsoling.  Cette 
dernière  est  fondue  maintenant  dans  la  garnison, 
et  ne  passe  pas,  comme  les  deux  autres,  sous  la  di*- 
rection  du  Dui^eau  Colonial. 

Les  Mausolées  Impériaux  en  Mantchourie  se 
composent  de  deux  à  Moukden,  et  un  à  Hingking. 
A  Moukden,  dans  celui  qui  est  appelé  le  Fuh-ling, 
repose  le  monarque  qui  envahit  la  Chine  en  i618, 
prenant  pour  qualification  de  son  règne  Tien-Ming 
«  qui  agit  sbus  lès  ordres  du  Ciel,  »  et  sa  femme 
rirapératrice'.  Dans  le  Chàu-ling  est  enseveli  le  fils 
de  Tien-Ming,  dont  le  règne  fut  appelé  d  abord 
Tien-Tsung,  puis 'appelé  du  nom  de  Tsung-teh; 
rimpératrice  repose  dans  le  Chàu-ling  Ouest.  A 
Hingking,  dans  le  Yung-ling,  ou  Tombe  de  TÉter- 

clatne,  si  la  terré  qu'ils  cultivent  ne  rend  pas  suffisamment. 
Les  nouvelles  familles  peuvent  avoir  à  payer  environ  0,035 
de  taël  par  chaque  hiàng^  ou  6  acres  chinois.  L'étendue 
qu'elles  ont  en  main  est  d'environ  137,560.  Ces  nouvelles 
familles  et  les  anciennes  sont  sous  l'autorité  civile  des  dis- 
tricts qu*eUea  habitent, 
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nité,  sont  4  souverains,  les  prédécesseurs  de  Tien- 
Ming,  appelés  rétrospectivement  les  empereurs 
Yuen,  Chih,  Yih  et  Sinen;  avec  leurs  femmes.  Ces 
tombes  sont  confiées  à  6  nobles  des  4  ordres  infé- 
rieurs de  la  noblesse  impériale  qui  possèdent  des 
maisons  et  des  terres  octroyées  en  vertu  de  leur 
charge  ;  leurs  biens  et  leur  charge  passent,  avec 
leurs  titres,  à  leurs  héritiers.  Les  petites  forces  qui 
gardent  ces  tombeaux  sont  naturellement  sous  la 
juridiction  du  commandant  en  chef  Mantchou  , 
mais  la  Recherche  sur  l'Administration  en  fait  un 
commandement  séparé,  plaçant  186  soldats  à  Hing- 
king,  1 76  à  chacun  des  mausolées  de  Moukden  et 
un  Tsungkwan  (3«),  2  Yihchàng  (3a),  16  Fang-yii 
et  4  lingtsui  à  chacun  des  3 . 

Le  fù-tiUung  de  Kinchau  fù  est  aussi  Tsungkwan 
des  haras  près  de  la  rivière  Tàling,  où  sont  entre- 
tenus aux  dépens  deTÉtat  10,000  étalons  en  20 
troupeaux,  et  5,000  hongres  en  10  troupeaux  ;  ils 
sont  conduits  par  500  Muh4ing.  Nous  aurions  dû 
dire  qu'il  y  a  de  semblables  établissements,  en  de- 
hors du  passage  Tushih  k'au  (voyez  Cordon) ,  à 
Shang-tùtahpusun  Nor,  pour  49  troupeaux  de  300 
chameaux  chaque,  111  troupeaux  d'étalons  et  4 
de  hopgres  de  500  chaque,  confiés  à  1 ,455  Mu/h- 
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ting^  et  gardés  par  340  soldats  h$Utiun  ;  et  il  y  en 
a  encore  à  Talikangai,  dans  la  région  de  Tolon  Nor, 
au-delà  de  la  Muraille,  pour  48  troupeaux  de  cha- 
meaux, et  74  de  chevaux  de  la  même  force  que  les 
précédents  à  peu  près,  confiés  à  954  Muh-iing  et 
à  100  hukiun.  A  la  tète  de  ces  établissements,  c  est 
le  tutung  de  Kalgan  qui  est  tungkwàn^  comme  aussi 
il  commande  aux  1080  Af«A-^m^ou  pâtres,  qui  con- 
duisent 40  troupeaux  de  vaches,  de  300  têtes,  et 
140  de  moutons  de  1100  têtes,  gardés  par  313 
hukiun.  Ils  ont  pour  officiers  4  Sim  Uungkwan, 
6  yihchàng,  6  hie/Uing^  5  fàng-yù^  5  fà-tsungkwàn 
et  des  subalternes.  G  est  la  dernière  section  de  Tar- 
mée  des  Bannières. 

§  6.  Gews  ACCESSOIRES  de  la  Maison  Impériale. 

Il  y  a  certains  établissements  attachés  à  la  Mai- 
son de  l'Empereur,  que  Ion  pourrait  prendre  à 
tort  pour  des  divisions  militaires,  à  cause  de  leur 
titre  et  de  leur  place  dans  la  Recherche  sur  l'Admi- 
nistraiion,  qui  les  énumère  à  la  suite  des  corps  d^ 
bannières.  Ce  sont  les  Mhg-ying^  ou  division  char^ 
gée  des  es:  (Mtes,  sous  les  capitaines-généraux  des 
divisldus  prii)c:i[)ale$  et  du  Fl^nc,  qu  fù-tuiun^  ;  les 
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MhUiims  yin§^  corps  A%è  ohasseups  de  tigres,  sous 
les  nobles  ou  capilainesrgénéraux  des  gardes  ;  le 
chm-kanck'ù,  ou  shàng-yiipi-yung  €h%  propre- 
iQ^nt  «  département  de  la  chassé,  »  est  commandé 
par  un  êhùoéi  tiré  de  ses  vangs,  sous  les  ordres  des 
nobles  ou  ministres.  Ce  sont  encore  les  yàng-ying 
ch*ù  et  les  yàng-kau  cKùs  pour  le  dressage  des 
faucons  et  des  chiens,  et  le  shen-pù  ying,  ou  corps 
des  maîtres  d'armes,  etc.,  qui  enfin  est  sous  les  or- 
dres des  capitaines-généraux  de  lun  ou  de  lautre 
des  corps  métropolitains.  Ils  n'ont  pas  de  troupes 
particulièrement  assignées  dans  la  ^cherche  sur 
V Administration,  et  leur  existence,  pour  quelques- 
uns,  est  certainement  éventuelle,  et  tient  aux 
voyages  et  aux  chasses*de  Sa  Majesté,  qui,  durant 
ces  30  dernières  années,  ont  été  en  bien  petit  nomT 
bre,  si  toutefois  il  y  en  a  eu. 

Je  vais  esquisser  brièvement  Torganisation  mili- 
taire des  feudataires  Mongols  de  Chine,  avant  de 
m*occuper  de  larmée  du  Vert-Étendard, 

La  nomination  aux  commandements  les  plus  éle- 
vés des  différentes  divisions,  dont  la  nature  et  l'em- 
ploi ont  été  rapportés  sommairement  déjà,  est  faite 
par  Sa  Majesté,  sur  la  présentation  qu  du  l)ureau 
4^  W^V^  P^  ^^  Ço&feii  de  Guerre,  qui  oaet  $oui 
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ses  yeux  la  liste  des  hommes  de  Bannière  éligibles, 
par  rang  ou  office,  à  mesure  que  des  vacances  se 
rencontrent.  Les  capitaines-généraux,  ou  ministres 
des  Gardes,  sont  ainsi  nommés  par  le  Bureau  des 
gardes;  le  conseil  prononce  sur  les  noms  des  offi- 
ciers propres  à  succéder  aux  postes  de  ministres 
d'artillerie  et  de  mousquetaires,  de  capitaine-géné- 
ral des  Bannières,  de  la  gendarmerie,  des  divisions 
principale  et  du  Flanc,  ou  des  Nomades  ;  de  fihiu- 
tung  d'une  bannière,  d  une  garnison  ou  des  Noma- 
des, et  de  tsiàngkiun  de  garnisons. 

Un  tungling,  ou  capitaine  général  des  Gardes, 
peut  être  pris  parmi  les  ministres  ou  ministres  ex- 
traordinaires des  Gardes,  parmi  les  capitaines-gé- 
néraux des  corps  nommés  plus  haut  ou  les  tsiàng-^ 
kitin  des  garnisons  de  Bannière;  un  ministre, 
parmi  les  ministres  extraordinaires. 

Chacun  des  deux  derniers  emplois  peut  passer  à 
celui  de  ministre  d'artillerie  et  des  mousquetaires  ; 
les  capitaines-généraux  des  divisions  principale  et 
du  Flanc  peuvent  obtenir  aussi  ces  emplois,  ainsi 
que  ceux  des  Bannières,  s'ils  sont  Mantchoux  ou 
Mongols. 

Les  ith-tung,  capitaines-généraux  des  Bannières 
mantchovx,  peuvent  être  choisis  parmi  les  tùttinji 
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Mongols  de  la  même  aiie;  parmi  les  Mantchoux 
qui  sont  tittung  de  Bimnières  Hàn-kiun;  parmi 
les  tungting^  capitaines^généraux  de  la  gendar- 
merie, de  la  division  pribcipale  et  de  la  division 
du  Flanc;  parmi  les  fù-tùtung  Mantchoux  des 
Bannières,  les  tsungping  de  gendarmerie,  et  parmi 
les  Mantchoux,  qui  sont  tsiàngkiun  de  garni- 
sons, tihtung^  ou  fU-iutung  des  mêmes  garnisons, 
ou  des  Nomades,  ou  tiiuh,  généraux  dans  larmée 
chinoise. 

Les  tùr-tung  Mongols  sont  nommés  suivant  la 
même  méthode,  excepté  s'ils  sont  tung  ling  de  la 
division  principale  ou  de  celle  du  Flanc;  ils  doivent 
être  alors  de  la  même  aile  que  la  bannière  qui  pré- 
sente une  vacance.  Pour  devenir  tvr-tung  hànkiun, 
les  Mantchoux  du  grade  ci-dessus  sont  aussi  bien 
éligibles  que  les  Hànkiun ,  et  il  en  est  de  même  pour 
les  vacances  mongoles  ;  enfin  les  Mongols  peuvent 
être  tvr-tung  de  bannières  mantcboues;  mais  il 
n'est  pas  certain  qu'ils  puissent  Têtre  des  bannières 
hànkiun. 

La  même  règle  doit  être  observée  pour  la  nomi- 
nation du  fù-tutung  dans  les  bannières  des  trois  na- 
tions, qui  peut  être  pris  d  entre  les  shilang,  vice- 
présidents  de  conseils,  s'ils  sont  de  la  même  aile  que 
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la  bannière  où  se  trouve  la  vacance;  delà  l'''  clas^ 
deshiwei,  hommes  de  gardes;  desyt%â  de  gen- 
darmerie ;  des  ts'ànHn§  des  corps  métropolitains,  de 
la  Maison  de  TEmpereuf  et  Yuen-ming-Yuen  de  la 
même  aile;  des  tfiàehàng  de  la  division  légère,  des 
yingîsung  d  artillerie  et  Yuen-ming-Yuen;  des 
cfHmgshi  de  la  ni[>blesse  ;  destsiêtèg-kwàn  de  Ghabar  ; 
des  tMn§--pin§  de  Tarmée  chinoise  de  Mantehouz  et 
Mongols  ;  et  aussi  des  ministres  extraordinaires  des 
gardes,  des  ordres  kimg,  hàu,  péh,  tsz\  nèm  de 
noblesse  chinoise,  du  kwàn-kiuftshi,  titre  héré- 
ditaire due*  rang,  et  de  la  V  classe  Au- tre»  de  la 
suite  des  nobles  impériaux  les  plus  élevés. 

C'est  un  avancement  pour  un  fù-4utung  Mongol 
de  recevoir  ce  titi^  dans  une  bannière  Mantchou^  : 
c'est  la  même  chose  pour  un  fù4utung  mantchou 
qui  commande  une  bannière  de  Hàukiun. 

Les  capitaines-généraux  de  la  gendarmerie,  <(ui 
doivent  être  Mantchoux  ou  Mongols,  peuvent  êti-e 
choisis  parmi  les  ministres  des  gardes,  ià-4uns  ou 
fù'tulung  des  Bannières  ;  et  les  isunjg-ping  de  gen- 
darmerie, ou  capitaines-généraux  des  divisions  du 
Flanc  et  Principale.  Les  derniers  capitaines-géné^ 
raux  dont  nous  venons  de  parler  sont  pris  parmi 
les  fù^mung  des  Bannières,  ou  u'anling  supérieurs 
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de  lamême  aile  que  la  Bannière  qui  offre  la  vacance; 
et  Ton  dresse  une  liste  supplémentaire  de  10  noms 
pris  parmi  lee  tsànlmg  supérieurs  de  ces  deux 
corps^  les  tïànling  en  général,  et  ceux  qui  remplis- 
sent les  fonctions  de  shang-shi  <fens  rétablissement 
d'un  noble. 

Dans  les  garnisons,  le  tsiàngkiun  était  aupara- 
\ant  Qu  un  fk-tutung  Mantchou  ou  Mongol  des  Ban- 
nières, ou  le  fi$-tutung  en  second  dans  le  comman- 
dement de  la  garnison,  ou  un  Mantchou  servant 
comme  iituh  dans  l'armée  chinoise.  Le  tit-ttmg  de 
Chahar  est  pris  parmi  les  capitaines-généraux  d(^ 
divisions  principale  et  du  Flanc,  ou  parmi  les /u-m- 
tung  Mantchoux  et  Mongols* 

Les  fù'tututtg  des  garnisons  étaient,  avant  leur 
nomination,  ts'anting  de  Iql  farce  êoMile^  hùMing^ 
ching-chaugù,  ou  tsunkwan  de  la  même  garnison, 
ou  bien  chargés  de  quelque  autre  fonction  qui  per- 
met d'inscrire  leur  nom  pour  ce  service,  ou  Mant- 
choux servant  en  qualité  deUutigping  dans  raitnée 
chinoise.  Les  fù4utting  de  Qfmni^es  peuvent  avoir 
leur  destination  changée,  et  être  envoyés  pour  ser- 
vir dans  une  garnison  ;  mais  c'est  probablement 
lorsqu'ils  veulent  devenir  anciens  officiers  dans 
leu  rs  commandements . 
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A  Si-ugâu-fù  dans  Sbensi,  un  bànklun  peut 
être  fvr-tUtung  ;  à  Kwùwà  dans  Shànsi,  il  doit  être 
des  3  bannières  supérieures.  Les  fU^tutung  han- 
kiun  de  garnison  sortent  des  tsànling,  des  hiehling 
et  du  hing-ping  hàm^krun  servant  dans  Tarmée 
chinoise,  et,  ce  qui  est  remarquable,  du  tsankwàn 
delà  marine  Tsitsihar. 

Des  ofticiers  qui  sont  au<-dessous  du  haut  rang 
mentionné  plus  haut,  dans  les  Gardes,  tous  depuis 
les  ministres  extraordinaires  jusqu'aux  simples 
gardes  de  la  8*  classe,  reçoivent  leur  promotion 
dans  la  succession  régulière  de  leurs  corps  même  ; 
les  derniers  peuvent  être  pris  non-seulement  parmi 
les  gardes  de  la  4*  classe,  et  ceux  de  la  Plume- 
bleue,  mais  parmi  les  officiers  héréditaires  au- 
dessus  de  yun-ki-yù  (ba)  dans  les  3  bannières  su- 
périeures, et  parmi  les  subalternes  {Kiàu)  des  Gar- 
des, ou  des  divisions  principale,  du  Flanc  et  soldée. 
La  Plume-bleue  se  fournit  dans  les  Pih-tih'SM  de 
l'office  du  capitaine-général,  les  nganki  yU  (7^) 
héréditaires,  Xe^paitangah,  Giorosans  emploi,  fils 
ou  pères  des  ministres  servant  dans  les  rangs  des 
Gardes,  de  la  division  des  Gardes,  de  la  division 
principale,  de  la  division  du  Flanc,  ou  les  officiers 
de  Mantchourie  éligibles  d  après  certaines  règles, 
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s'ils  résident  à  Péking.  Les  officiers  nommés  koho-^ 
chusi^  qui  ont  servi  à  la  suite  des  Princes,  ou  5  ans 
à  celle  du  Prince  de  la  Couronne,  peuvent  aussi  de- 
venir Gardes  de  la  Plume-bleue. 

La  promotion  dans  les  autres  corps  métropoli- 
tains «est  tout  à  fait  irrégulière;  il  est  difficile  de 
la  réduire  à  un  plan  général,  ou  de  s'assurer  qu'au- 
cune des  nuances  qui  distinguent  les  qualifications 
du  candidat,  pour  la  succession,  n'a  été  omise.  Les 
détails  occupent  près  de  3  volumes  de  la  Recherche 
mr  f  Administration.  Dans  le  hiàu-ki  ying  repré- 
senté comme  la  Force  soldée,  l'officier  d'état- 
major  (tsànting)  est  pris  parmi  les  gardes  de  1"  et 
2*  classe,  les  nobles  de  la  10*  classe,  et  les  fù-tsàn- 
ling  du  même  corps  ;  ces  derniers  sont  pris  parmi  les 
chàngking  les  plus  considérables,  les  tsoling  et  les 
hiàu-ki  kiàn,  subalternes  de  la  Force  soldée;  ces 
derniers  sont  choisis  entre  les  ling-tsut  officiers 
non-conmiissionnés  de  leurs  propres  divisions,  de 
la  division  principale  et  de  la  division  du  Flanc,  et 
aussi  entre  les  ngan-hi-yU^  officiers  héréditaires 
du  ?•,  etautres  officiers  inférieurs  du  7*  ou  8*  rang. 

Dans  la  hitkiau  ou  division  du  Flanc,  le  tsànling 
peut  se  choisir  entre  les  hiauki-ying  tsànling  ;  les 
mêmes  gardes  ou  nobles,  les  gardes  de  la  division 
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prmcipale,  les  hù^-toei  k  Ir  suite  des  nobles  impé- 
riaux, vicomtes  et  barons  de  la  noblesse  nationale, 
et  Mng-kk-tù-yùj  rang  héréditaire;  enfin  les  fà4sàn- 
ling  de  la  hitkiun.  On  peut  les  prendre  encore  par^ 
mi  les  mêmes  officiers  de  kidukl,  la*  garde  de 
V  et  3*  classe,  les  nobles  de  10*  classe,  les  huwei, 
Uùlinjj,  kithyù  et  yun-ki-yù  héréditaires ,  et  les 
ftetèhU  tMAting  qui  sortent  à  leur  tour  des  subal- 
ternes de  là  Garde  et  de  la  division  principale.  Les 
subalternes  de  hUMuh  sortent  de  la  même  classe 
que  ceux  de  là  Màu-ki,  et  de  leurs  propres  subal- 
ternes actifs.  Il  y  a  une  précaution  spéciale  prise 
pour  ({ue  t(Sê  fi>eiBhu,  ou  subalternes  actii^,  soient 
presque  tous  UngtMi  t  ils  portent  le  bouton  du 
6*  grade,  mais  ne  reçoiVeiit  pas  de  paye  addition- 
nelle ;  les  mi^hu  kùktuH  ktim  ne  peuvent  être  pris 
parmi  les  officiers  dégradés.  Les  règles  pour  l'emploi 
des  officiers  dégradés  à  3  ou  4  degrés  sotit  telles 
que,  dans  la  plupart  des  cas,  ils  peuvent  remplir, 
après  \iû  court  délai,  des  fonctions  apj^ropHées  au 
grade  qu'ils  ont  perdu. 

Les  tsànting  de  la  division  principale  sont  four- 
nis par  les  Gardes  ou  nobles  ;  mais  serablablement 
aussi  par  les  têàntin^  de  hùkiun,  Ou  les  gardes  da 
leur  propre  ditisiou;  teux-ci  à  leur  tour,  par  la 
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deuxième  classe  des  hommes  des  Gardes,  ou  par 
les  subalternes  de  leur  propre  corps,  qui  sout  tirés 
eux-mêmes  des  subalternes  actifs  et  des  lanling^ 
chang  du  même  corps. 

Ainsi  l'on  peut  remarquer  qu'il  y  a  une  nuance^ 
une  ombre  de  distinction  en  faveur  de  la  division 
principale  au-dessus  de  la  division  du  Flanc;  et  en 
faveur  de  cette  dernière ,  au-dessus  de  la  Troupe 
soldée.  Mais,  dans  la  Gendarmerie,  les  ytA-yà  qui 
semblent  être  avec  les  forces  qu'ils  commandent 
dans  le  même  rapport  que  les  Uùnling  des  autres 
corps,  sont  pris  parmi  les  taàfUtng  de  la  division 
principale  et  de  celle  du  Flanc,  ou  parftii  les  aides 
yià-yu^  et  les  hiehyii  de  la  Gendarmerie.  Lespang^ 
pàn  ou  aides  hieh^yii  se  recrutent  dans  les  hieh-yû; 
et  ces  derniers  parmi  les  king-^kù-tù-'yu  et  les  W- 
ftf-j^tf  héréditaires,  parmi  les  uoling,  chin-munling, 
gardiens  des  portes^  fà-yir  et  subalternes  de  Gen- 
darmene« 

Les  gardiens  sont  élus  parmi  les  kitAyti,  king- 
ki^ià-yU,  fù-yu  et  subalternes  ;  les  fn-yu  parmi 
les  subalternes;  et  les  subalternes,  parmi  ceux  des 
Gardes,  desdivisionsprincipale,  du  Flancet Soldée; 
parmi  les  thfing4-yû  du  Livàn-l-^ei  (qui  sortent 
eu^Daèmes  des  soldats  des  Gardés,  4es  divisiom 
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principale  el  du  Flanc)  ;  parmi  les  ching'mun4i, 
secrétaires  de  la  Porte;  les  officiers  du  5*,  6*,  et 
V  rang,  attachés  à  l'office  des  Bannières;  les  yun 
ki  yiê  et  subalternes  actifs.  Ces  derniers  se  complè- 
tent par  tous  les  officiers  ci-dessus,  les  subalternes 
effectifs  exceptés.  Les  chang-king  de  la  Pii  tàu 
sont  pris  dans  les  subalternes  ;  les  ching  fnun4i 
dans  les  /m^tmi  Gardes  des  divisions  principale  et 
du  Flanc. 

Les  tsung-kwàn  de  la  station  d'alarme  (voyez 
Gendarmerie) ,  sortent  de  sofficiers  kientuh  du  même 
service;  ceux-ci  des  subalternes  ki-tù-yu  et  yun- 
ki  yu  des  "Gardes,  des  divisions  principale,  du 
Flanc  et  Soldée;  des  ching-i-yû  (voir  plus  haut) 
et  des  officiers  attachés  aux  bannières  du  6*  et 
du  7*  rang. 

L'ordre  de  promotion  dans  le  kien-yui  ying  ou 
division  légère,  est  régulier  à  partie-  du  fù-tsien- 
fung  kiàu,  ou  aide-subalterne,  qui  était  auparavant 
tsienfùng  du  même  corps,  et  qui  alors,  n'a,  comme 
tel,  ni  grade  ni  solde,  jusqu'au  grade  de  yih- 
chàng  ou  ancien  d'une  aile. 

Dans  le  ho-ki  ying  ou  Artillerie  et  Mousquetaires, 
il  se  rencontre  la  même  régularité.  On  devrait  ob- 
leryer  que  les  kiàu,  ou  subalternes  de  ce  corps, 
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sortent  des  lan-ling  chàng  pris  eux-mêmes,  suivant 
la  Recherche  sur  C Administration,  parmi  les  sol* 
dats  appelés  chefs  ou  hommes  de  Flanc  des  mous- 
quetaires. Ces  désignations  ne  sont  pas  données 
dans  les  pages  où  cette  force  a  été  énumérée.  Dans 
les  Yuen-ming  Yuen,  les  officiers  de  la  Hù-kiun  de 
cette  place  et  les  pau-i^  sont  promus  avec  une 
gradation  régulière. 

Des  efforts  ont  été  tentés  par  nous  pour  es^ 
quisser  les  fonctions  du  tsoling;  ces  fonctions, 
cependant,  il  faut  bien  l'avouer,  n  ont  été  expli- 
quées qu'imparfaitement.  En  ce  qui  concerne  leur 
mode  de  promotion,  remarquons  brièvement  qu'un 
tsoling  ne  peut  pas  être  pris  parmi  les  tù^ung,  ca- 
pitaines-généraux, ou  les  shàngshù^  présidents  de 
cours;  mais  qu'il  peut  l'être  parmi  les  fù-iuiung, 
les  shilàng^  vice-présidents  de  cours,  et  les  minis- 
tres du  2*  rang,  qui  continueront  à  recevoir  leurs 
ordres;  parmi  les  officiers  civils  et  militaires  du  3"  au 
6*  rang,  non  encore  tsoling  ;  parmi  les  rejetons  de 
la  famille  impériale,  les  autres  deranghérédituire, 
et  les  subalternes  de  la  Troupe  Soldée.  Il  doit  y 
avoir  une  différence,  encore  inexpliquée,  entre  les 
tsoling  attachés  au  corps,  et  ceiix  qui  remplissent 
seulçmentlQ  rôle  de  tribuns  des  ^baQnières  enrôlées  . 
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MUS  leurs  ordres.  Dans  les  garnisons  en  dehors  de 
Péking,  lehiehting,  ou  officier  d'état-major,  remplit 
en  certains  cas  les  fonctions  de  uàUng;  et,  dans  la 
Chine  extra-provinciale,  le  Ubling,  en  gtoéral,  est 
tiré  des  fungyû  et  des  Màu-kt  kiau  qui  ont  le  grade 
inférieur. 

Dans  les  garnisons  du  Gordon,  et  dans  quelques 
autres  en  petit  nombre,  les  nominations  sont  faites 
dans  les  bannières  partioilières.  Ainû  dans  Tdbi- 
chau,  le  ching-^hau  yû  doit  être  d'une  des  deux 
bannières  jaunes  ;  dans  le  Tsangchau  ,  d'une  des 
deux  blanches,  etc. ,  etc.  Dans  tout  TEmpire,  Tordre 
de  promotion  est  beaucoup  plus  régulier  que  dans 
les  corps  métropolitains,  et  c'est  dans  les  grades 
inférieurs  qu'on  cherche  les  remplaçants  quand  il 
se  trouve  une  vacance. 

Les  ching^shau-yû  de  garnison  Honan  sont  pris 
dans  les  Gardes  de  T*  classe,  ou  parmi  les  U'anlin§ 
des  divisions  principale,  du  Flanc  et  Soldée  ;  dans 
Tai-yuen,  Teh-chau,  Tsangchau  et  Paùting,  dans 
ces  3  dernières,  parmi  les  officiers  de  rang  hérédi- 
taire, les  officiers  métropolitains  du  4'  et  5*  rang 
et  les  fang*$hau  yû  de  Tushih  k  au  ;  dans  Fuhchau, 
Mukden  et  5  ville^de  la  même  province,  parmi  les 
mêmes  Utmiiimg^  avec  cette  clause^  qu'ils  appaf^ 
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tiennent  à  k  Mstison  Impéd^.  Dan«  Ri^an  et  le« 
ytft^^a'  de  Sui-yuen  et  Chwi^g'Uang,  \U  sont  pri« 
parmi  les  tianlitffÇ  de  ia  division  prin^^pale,  d» 
celle  du  Flanc,  et  de  la  division  \é^v%. 

hè^  Mehling  fiovlmt  des  fang-shau  yM  et  des  tso-- 
lingi les fang-sAm yu des  fangtfu ;  h^fangyU dd« 
subalternes,  et  les  subalternes  des  rangs. 

Aux  Mausolées  de  Chilhi  et  de  Mantcfaourie,  les 
offiders  sont  nommés  plm  que  partout  ailleurs 
par  droit  de  descendance.  Dans  €failhi,  le  Uumgy 
kwàn  était  auparavant  un  sous^secirétaire  du  Conseil 
ou  des  Gardes,  ou  U'ànlvig  de  Péking  ;  le  yih  çhang 
était  un  de  ces  fàug^yù  qui  se  font  une  sorte  de 
droit  héréditaire  sur  leur  charge,  si  leur  fianûHe 
en  a  joui  pendant  deux  génératiooa  ou  durant 
80  ans.  Dans  les  tribus  nomades,  organiséaien  par- 
tie seulement  comme  corps  militaire,  le$  promo^ 
tiens  semblent  se  faire,  autant  que  possible ,  dam 
lecorpsméme.  Dans  presque  toutes  les  nominationf 
faites  dans  les  Bannières,  on  a  égard  pour  le  choix 
à  l'aile,  h  U  Bannière  ou  à  la  compagnie  Uolin^. 

Quand  il  ne  s*agit  pas  de  nomination  aux  emplois 
les.  plus  élevés,  la  désignation  des  candidats,  ou  le 
soin  de  les  présenter  à  l'Empereur  est  dévolue  sui- 
lact  lea  cir^onalançes.  h»  mîw»tre^*4ff(f«oi:4i«aire^ 
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des  Gardes  sont  présentés  par  les  capitaines-géDé* 
raux  des  Gardes.  Les  officiers  de  la  division  princi- 
pale, en  descendant  à  partir  du  ts'ànling,  par  leurs 
propres  capitaines-généraux;  ceux  de  la  division 
du  Flanc  par  les  mêmes,  mais  ils  doivent  être  de  la 
même  aile  ou  de  la  même  Bannière  que  le  candi- 
dat. Les  tù^ùng  des  Bannières  ont  à  présenter  tous 
les  officiers  de  hiàu-ki  ou  Troupe  Soldée,  et  tous  les 
hiehling,  tsànting,  tsungkwan ,  chingshau  yû  et 
fàngshau  yU  de  TEmpire,  à  quelques  exceptions 
près  ;  les  tungling  des  Gardes  ont  une  voix  dans  la 
nomination  des  chingshau  yû,  àTeh-chau,  Tsang- 
chau,  Pàu-ting,  et  Tai-yuen,  et  sur  celle  du  fang- 
shau  yii  à  Kîipeh  k*au  et  dans  onzeautres  garnisons 
du  Gordon.  Les  ching^mun-li  de  Gendarmerie,  et 
les  tsoling  non-héréditaires,  des  corps  de  Bannières, 
àPéking,  sont  présentés  parle  ^à/àn^,  ainsi  que  les 
ts'oling  des  garnisons  extérieures,  mais  sur  la  mo- 
tion du  Conseil  de  Guerre  ;  les  ts'oling  du  clan  Im- 
périal par  la  Cour  du  clan,  sans  en  référer  au  tù^ 
tung.  Dans  la  Gendarmerie,  les  yih-yu^  aîdes-yiA- 
yû,  hteh-yu,  fù-yii  et  gardiens,  sont  présentés  par 
le  tsànling  ou  capitaine-général.  Les  officiers  des 
divisions  Légère,  d'Artillerie  et  Yuen^ming  Yuen, 
par  le  iqimstre  surintendant.  ï^s  offîcierp  d^pàu-i 
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des  5  Bannières  inférieures,  par  le  tu-^tung  de  leur 
bannière,  à  la  prière  des  nobles,  auxquels  ils  peu* 
vent  être  attachés.  Les  tù-tung  ou  fù^tutung  de  Ban- 
nière en  service  pour  Tarmée  présentent  le  tsung^ 
kwan  de  la  station  d'alarme,  le  isunkwan  des  No- 
mades Chahar,  tous  les  officiers  au-dessous  du  tù- 
tung  de  Jeh-ho,  et,  à  Tù-shih  k'au,  tous  ceux  de  Mih- 
yun  et  de  Shàn-kài  kwàn,  mais  à  la  demande  du 
Conseil  de  Guerre  qui  propose  aussi  le  premier,  s'il 
s'agit  des  hiehling  et  ts'oling  de  Sui  yuen,  et  de  tous 
les  officiers  de  Marine  des  Bannières,  et  des  tsung-- 
kwan  et  yieh-chang  des  dépôts  de  chevaux,  de  cha« 
meaux  et  de  bétail.  C'est  la  Bannière  pour  Tannée 
qui  introduit  les  ching-^hau-yu^  hiehling  et  fang^ 
shau  yu  de  Shing  king  etdeNinghlà,  etles fang  yii 
de  Lowanyù  et  les  marins  de  Mantchourie.  Les 
membres  anciens  du  Conseil  de  Guerre,  tous  les 
officiers  d'Urumtsi,  et  tous  les  hiehling  des  garni- 
sons qui  ont  complété  six  années  dans  les  Mauso- 
lées, où  un  sous-secrétaire  d'un  Conseil  passe  25tii}^- 
kwan,  c'est  la  Cour  du  clan  qui  le  présente  à  la 
demande  du  Conseil  de  Guerre  ;  s'il  était  Garde,  ou 
ministre  de  Gardes,  c'est  sur  l'invitation  de  laBan« 
nière  de  l'année. 
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§  7,  —  LES  FEUDÀTAIEE3. 

Les  pages  précédentes  ont  été  consacrées  aux 
hommes  de  Bannières  dont  il  est  question  dans  la 
Rechenhe  surl'Jdminiêtnuùm,  comme  étant  rajrô- 
lés  dans  le  service  actif,  et  elles  ne  font  mention  que 
des  Chinois  qui  font  partie  des  coips  ou  garnisons, 
sous  le  commandement  en  chef  d  officiers- généraux 
qui  n'appartiennent  pasà  Tarmée  du  Yert-Ëtendard . 
Dans  la  plupart  des  cas,  sinon  dansions,  ona  uitro- 
duit  les  Nomades  partout  où  ces  généraux  ou  les 
commissaires  résidents  avaient  une  autwité  colo- 
niale sur  les  tribus  nomades  ;  mais,  avant  de  parler 
de  Tannée  luhying  ou  chinoise,  dont  le  service 
principal  est  renfermé  dans  la  Chine  Propre,  il  est 
bonde  donner  quelques  notions  sur  les  nombreux 
fieudataires  militaires  de  l'Empire,  semé^  dans  les 
régions  connues  des  géographes  chinois  sous  le  ucmi 
de  Mongolie  intérieure  et  extérieure,  UUajsutai et 
Tsing-hai,  ou  Koko  ^OTi  et  aus^  sur  les  troupes  des 
tribus  qui  obéissent  au  ministre  résident  de  cette 
contrée. 

Les  tribus  qui  reconnaissent  la  domination  de  la 
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Chine  se  diiriseat  en  liongolieoft  intérieura  et  Mon-- 
goliens  extérieurs.  Les  premiers  occupent  la  région 
que  leur  nom  leur  assigne;  lesderaiers  occupent 
1^  régions  et  districts  mentionnés  plus  haut.  La 
Mongolie  intérieure ,  située  entre  le  désert  de  Gobi 
et  la  frontière  non-interrompue  de  Mantchourie  et 
de  Chine,  fut  occupée  en  i  8 1 2  par  24  tribus  de  dif-* 
férentsnoms,  rangées  irrégulièrement  sous  49  éten-* 
dards,  et  divisées  par  prjDportions  inégales  en  6  cAo/* 
kan  ou  ligues. 

Les  Mongoliens  extérieurs  étaient  :  IM  tribus  de 
Kalkas  de  différents  noms,  sous  des  khans;  et,  avec 
deux  tribus  fractionnées  réunies  à  elles,  elles  for- 
maient 4  ligues  ;  elles  comptaient  en  tout  86  élea- 
dards,  et  résidaient  sur  le  territoire  Nord  du  désert 
de  Gobi,  nommé  géogrephiquemenC  Mongolie  exté- 
rieure. 2*  1 1  tribus,  non  formées  en  ligues,  sous  34 
étendards,  disséminées  à  TOuest  des  montagnes  du 
Holan,  au  S.  0.  delà  Mongolie  intérieure;  au  S.  de 
r Altaï  et  au  N.  des  chaînes  du  Tengkiri*  3*  2 
tribus  de  Mobammedans,  sous  deux  étendards,  à 
Hàmi  et  à  Turfàn,  en  dedans  des  frontières  provin-* 
ciales  de  Kansuh,  au  Sud  des  Bfonls  Célestes;  et 
4^  5  tribus  sous  29  étendards,  autour  de  Koko- 
Nor,  appelé  par  les  Chinois  Tsing-hai,  ou  mer 
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d'Âzur.  Il  y  a  des  lamas  de  Mongoliens  intérieurs  et 
de  Mongoliens  extérieurs. 

Tous  ou  presque  tous  les  étendards  des  tribus  in- 
diquées plus  haut,  ont  un  chef  national  appelé 
Dzassak,  dont  le  titre,  à  quelques  exceptions  près, 
est  héréditaire  ;  les  peuples  qu'il  commande  sont 
nommés  collectivement  orbadù  ou  orpatù^  en  ex* 
ceptant  les  lamas  qui  sont  mis  à  part  comme  de 
Shapi  Nor;  leui's  dzassaks  prennent  la  dénomina- 
tion accessoire  lania  devant  leur  titre.  Le  petit  nom- 
bre de  tribus  ou  fractions  de  tribus  qui  n*ont  pas 
de  chefs  semblables  sont  sous  Tautorité  la  plus  im- 
médiate des  généraux  de  Bannière  et  ministres  ré- 
sidents venus  de  Chine. 

Je  récapitulerai  ces  derniers  brièvement  Sous  le 
tsiang  kiun  de  Sui  yuen  sont  les  Tumets  de  Shansi, 
au  delà  de  la  Muraille;  sousle/à-/tin^  à  Kalgan, 
près  de  la  Muraille,  sont  les  tribus  privil^iées  des 
Chabars,  des  Bargeu,  incorporés  dans  les  Chahars, 
des  Kalkas  et  des  Eluths  ;  sous  le  tù-^ung^  à  Jeh  ho, 
les  Eluths  Tashtava;  sousle/w-ra^ti»^,  àHurun-Pir, 
les  Eluths  et  Nouveaux-Bargou  ;  sous  le  Uung-kwan^ 
à  Tàsung-Ulà, les.Solon,  Taguri,  Orunchun  et  Pilar, 
payant  un  tributde  pelleteries,  et  dépendant  du  tsàng 
kiun  de  Sagalien,  A  Ili,  le  tâiàng  kiun  a  autorité  sur 
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lesEluthset  lesChahars  de  sa  propre  province  cen- 
trale d'Ui  ;  ils  ont  aussi  des  ministres  Chinois.  Il  a 
encore  autorité  sur  les  Eluths,  les  Chahars  et  les  Has^ 
sacks  qui  obéissent  au  tsàntsàn^  ministre  résidant  à 
Tarbaga-tai,  et  sur  les  Mohammedans  des  huit  cités 
danslli,  au  Sud  du  Tien*shan,  qui  obéissent  d'a- 
bord aux  ministres  résidents  de  différents  degrés. 

Dans  la  province  Uliasutai,  qui  reçoit,  comme 
nous  l'avons  fait  voir,  une  petite  garnison  àixtsiàng- 
kiun  de  Shànsi,  il  y  a  des  Tangnu-IIriànkai,  quel- 
ques-uns yùmuh^  pâtres,  quelques  autres  tàsang, 
pelletiers,  sous  les  ordres  du  tsiàng  kiun  en  obser- 
vation à  Kurun,  qui  est  chef  supérieur  des  minis- 
tres à  Kobdo,  ayant  à  veiller  sur  les  Mingat, 
Eluths,  Chaksin,  Uriankai  de  TAltaï,  et  Uriankai 
de  TAltaï-Nor.  Sur  la  frontière  du  Tibet  sont  les 
Tamuh,  ou  Mongols  Dam,  sous  9  étendards,  soumis 
à  l'autorité  du  tsàntsàn  résident. 

Nous  n'avons  pas  loisir  de  fadre  un  ^amen  minu- 
tieux de  la  constitution  féodale  de  ces  tribus,  mais 
il  est  bon  de  noter  les  particularités  qui  suivent. 
Les  Dzassaks  des  Mongols  intérieurs  sont  anoblis 
par  l'Empereur  de  Chine,  soit  en  six  ordres  des 
mêmes  titres  que  les  six  supérieurs  de  la  noblesse 
impériale,  soit  au-dessous  de  ces  ordres  supérieurs, 
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en  quatre  ordres  de  lai-kih  et  quatre  de  tapunang^ 
égaux  en  rang  aux  officiers  civils  chinois  des  qua- 
tre plus  hauts  d'entre  les  neuf  grades;  mais  il  peut 
y  avoir  des  officiers,  non  dzassaks,  qui  portent  ces 
deux  derniers  titres.  J'ai  dit  que  le  dzassak  était 
pfisf  m  héréditaire^  parce  que  je  trouve  que,  lors 
même  que  les  mots  de  la  patente  originelle  indi- 
quent une  succession  à  perpétuité  ijoangti)^  les  ti- 
tulaires ont  été  abaissés  de  quelques  degrés,  ou,  si 
Ton  veut,  en  différentes  fois,  et  jamais  l'héritier  ne 
mccède  §ans  avoir  l'assentiment  de  la  Couronne. 
Bn  même  temps  on  a  pris  grand  soin  d'assurer  une 
succession  directe,  et  l'on  a  libéralement  pourvu  à 
itdever  l'héritage,  en  allouant  le  reste  à  de  dignes 
collatéraux.  Les  dzassaks  sont  des  vassaux  et  des 
tributaires  soldés  de  l'Empereur,  et  leur  noblesse 
fait  une  différence  importante  dans  les  allocations 
reçues  de  la  Couronne.  Leurs  inférieurs,  dans  la  tri- 
bu, sont  leurs  hommes  de  clans,  vassaux  seulement 
de  l'Empereur,  dont  ils  ont  reçu^  depuis  le  com- 
mencement de  la  dynastie,  des  pftturages  tenus  en 
fiefs  dans  la  proportion  de  80 /t  pour  1,  pour  2,  etc. 
jusqu'à  15  hommes,  et  par  ordonnance  duquel  ils 
payent  un  rev^u  fixe  en  nature  à  leurs  dzassaks. 
G^  derniers  ne  peuvent  tim  exiger au^^deaius  de  ce 
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qui  est  dû,  mais  ils  reçoivent  de  l'argent  et  des  dons 
de  leur  suzerain  TEmpereur,  qui,  avec  leurs  titres, 
constitue  lui-même  leur  fief^  soumis  à  forfaiture, 
s'ils  ne  marchent  pas  avec  leurs  troupes  au  premier 
appel,  ou  s'ils  commettent  d'autres  offenses.  Les  tri» 
bus  sont  divisées  en  compagnies  (lo/m^,  de  la  force 
de  i50  hommes;  il  y  en  a  jusqu'à  274  par  tribu, 
comme  chez  les  Ortous  ;  ou  aussi  peu  qu'une  seule 
par  tribu,  comme  chez  les  Kechikten^  Nous  en 
avons  donné  le  nombre  tel  qu'il  était  en  1812  ;  du 
reste,  l'énumération  des  officiers  et  des  hommes 
n'est  pas  difficile,  parce  que  la  règle  proportionnelle 
est  généralement  méthodique. 

Les  dzassaks  sont  assistés  par  des  tai  Mh  nommés 
hiehU,  fonctionnant  conjointement,  choisis  par  eux 
en  nombre  irrégulier,  avec  le  chef  de  la  ligue,  et 
parmi  tous  ceui  que  nous  avons  rangés  dans  la  no- 
blesse. Chaque  étendard  a  un  chàng-king,  un  seul 
fà^hanp  kin§  s'il  y  a  moins,  deux  s'il  y  a  plus  de 
dix  compagnies  ;  un  seul  tsànling  pour  six  compa- 
gnies choisies  parmi  les  dignitaires  ci-dessus,  et 
un  têoting  pris  aussi  parmi  eux,  excepté  parmi  les 
tsànling  et  les  hiàu^ki  kittu^  mot  traduit  jusqu'à 
présent  par  celui  de  subalternes.  Il  y  a  de  ces  der- 
niers un  par  chaque  tsoting,  et  ils  sont  pris  parmi 
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les  tnàkià  ou  cavaliers,  qui  forment  le  tiers  des 
compagnies^  et  dont  six  par  compagnie  sont  lingtsui 
ou  officiers  non-commissionnés. En  temps  deguerre, 
un  tnàkià  sur  trois  entre  en  campagne.  Il  y  a  encore 
pour  dix  maisons,  ou  familles,  un  shih-chang  ou 
décurion.  Le  choix  de  ces  officiers  n'est  pas  déter- 
miné, et  l'on  ne  peut,  par  conséquent,  en  dire  le 
nombre. 

Les  six  ming,  chat  kan  ou  ligues  qui  sont  formées 
des  24  tribus,  sont  chacune  sous  un  chef  ou  ancien, 
et  sous  un  lieutenant,  choisis  sur  une  liste  de  dzas- 
saks,  présentée  à  l'Empereur  par  l'Office  Colonial. 
Les  tribus  sont  tenues  de  se  donner  aide  mutuel 
dans  la  même  ligue  en  cas  de  danger.  Une  fois  tous 
les  trois  ans,  les  ligues  sont  passées  en  revue  par 
quatre  hauts-commissaires  que  choisit  l'Empereur 
entre  les  titulaires  des  postes  militaires  et  civils  les 
plus  élevés  de  l'Empire  ;  leur  inspection  a  le  carac- 
tère de  la  surveillance  la  plus  générale  et  la  plus 
inquisitoriale. 

Les  dzassaks  sont  à  leur  tour  obligés  de  faire  leur 
visite  à  Péking;  Tannée  dans  laquelle  ce  n'est  pas 
le  tour  de  tel  ou  tel  dzassak  de  s'y  rendre,  il  y  en- 
voie un  iaikih;  à  certaines  occasions  déterminées, 
ils  s'assemblent  tous  en  costume  de  cour  pour  faire 
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hommage,  comme  marque  de  féauté,  devant  la 
porte  de  Sa  Majesté,  au  quartier-général  de  la 
tribu. 

Le  chapitre  d'où  sont  tirés  ces  délaies  se  teripine 
par  les  yùmuh,  pâtres  nomades  des  Mopgo's-Ta- 
met,  dont  49  compagnies  tsoli$ig  obéisseat  au 
tsiàngkfun  de  Sui-yuen  ;  et  par  les  3  étendards  des 
tà-sangTaguri  en  39,  les  5  étendards  du  Solon  en 
47  compagnies,  lesOrunchun  en  6  troupes  de  cheval 
et  3  compagnies  de  pied,  et  2  compagnies  de  Pilar, 
toutes  sous  les  ordres  d'un  tsangkwàn^  qui  lui-même 
obéit  au  tsiàngkiun  de  Sagalien.  Ils  devaient  donc 
être  compris  dans  rétablissement  des  Mongols  in- 
térieurs, et  non  dans  la  force  provinciale  des  pro- 
vinces. 

L'économie  particulière  des  Mongoliens  exté- 
rieurs ressemble  fort  à  celle  des  Mongoliens  inté- 
rieurs. Leurs  dzassaks  sont  anoblis  par  les.mêmes 
titres,  excepté  par  celui  de  tapunang  dont  on  ne 
trouve  pas  trace.  Quelques  dzassaks,  anoblis  autre- 
ment ou  non,  ont  le  titre  de  khan,  qui  est  supé- 
rieur à  tout  autre,  et  qui  entraîne  avec  lui  une  al- 
location supérieure  et  de  paye  et  de  dons.  Leurs 
chatkan  ou  ligues  ont  chacune  un  capitaine-géné- 
ral et  un  lieutenant  comme  les  Mongols  intérieurs 
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et  sont  comme  eux  inspectés  et  passés  en  revue  tous 
les  trois  ans.  Leur  organisation  rrâlitaire  est,  à 
quelques  exceptions  près,  absolument  la  même. 

P  abord,  dans  la  région  de  la  Mongolie  exté- 
rieure, nous  trouvons  4  ligues  de  Kalkas,  chacune 
sous  les  ordres  d'un  khan  :  1°  Tùchétù  Khanate, 
comptant  20  étendards  sous  58  tsoling  ;  V  les  Sain- 
noin,  21  étendards,  dont  2  Eluths  en  38  compagnies 
isoling  ;  S""  les  Tsetsen,  23  étendards  en  46  compa- 
gnies et  demie;  4* les  Dzassaktu,  sous  19 étendards, 
dont  1  de  Khoits,  en  24  compagnies  et  demie. 

Le  général  en  observation  sur  la  frontière  russe, 
résidant  à  Kurun,  chez  les  Tùchétù  Khanate,  a  le 
commandement  en  chef  de  leurs  troupes  qui,  en 
1812,  se  composaient  de  8,250  màkià  ou  cavaliers 
à  cottes  de  mailles.  Un  lieutenant-général  {fii-tsiang 
kiun)  et  un  fsàntsàn  choisis  par  l'Empereur  parmi 
les  dzassaks,  possède  aussi  lautorité;  il  y  en  a  un 
dans  chaque  Khanate.  Pour  assister  le  général  en 
observation  dans  son  service  colonial  et  étranger, 
deux  UiàngHinn  sopt  stationnés  à  Kurun  ;  l'un  qui 
est  un  Mongol  ou  un  Mantchou  de  haut  rang  est 
envoyé  de  Péking;  lautre  est  un  Dzasçak. 

Nous  en  arrivons  aux  Durbets  divisés  en  deux 
ailes»  dont  lune  forme  une  ligue  sous  un  lieute- 


DES  FORGES  DE  LA  CHINE.  24$ 

nanl-général  et  est  disposée  comme  les  précédentes. 
La  gauche  comprend  10  étendards  des  Durbets  et 

1  des  Khoits  en  1 1  compagnies  ;  la  droite  3  des 
Durbets  et  1  dep  Khoits,  en  17  compagnies.  Leur 
position  est  au-delà  de  la  ligne  frontière  du  N.-O. 
des  Dïassaktti  ;  ils  ii'étendant  en  travers  de  la  pro- 
vince de  Kobdo,  au  N,  de  la  cité  de  ce  nom;  et 
leurs  troupes,  qui  montaient,  m  1812,  à  1,400  m4- 
kià,  étaient  sous  les  ordres  du  uànUw  du  gouver^ 
nement  chinois  à  Kobdo.  Les  deux  ailqs  sont  sou<- 
mises  à  un  khan. 

Sous  Iqs  ordres  du  mémo  officier  da  Kobdo,  sont 
les  troupes  des  nouveau^f  Turguths  de  la  rivière 
Urungu,  au  S.-E.  de  la  même  province;  et  des  Hos- 
boitsdu  Djabkan,  plus  au  Nord.  Les  premiers  sou3 

2  étendards  en  3  compagnies,  qui  ne  fourniraient 
guère  que  150  màkià,  forment  une  ligue;  Tunique 
étendard  et  Tunique  compagnie  des  derniers  four- 
nissent 250  màkià  qui  n'appartiennent  à  aucune 
ligue. 

Sous  le  général  du  Kurun  sont  595  familles  ta- 
êang  des  tangsuUriankai,  payant  deux  fourrures  de 
martre,  et  412  autres,  payant  80  pefiux  de  loirsgris, 
sous  les  ordres  du  tmntsm  d^  Kobdo;  412  des  Tan- 
gnu  Altaï,  payant  des  peaux  de  loirs  gri$;  356  payant 
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des  peaux  de  martre,  et  429  payant  chacun  4  peaux 
de  renard;  il  y  a  aussi  61  des  Tangnu  Altaï-Nor 
payant  des  peaux  de  loirs  gris,  et  1 47  des  fourrures 
de  martre.  Il  y  a,  sous  les  ordres  du  général,  8  com- 
pagnies de  yumuh  des  Uriankai,  et  sous  l'autorité 
du  Uànîsàn,  7  compagnies  d'Altaï  et  2  d'Altaï-Nor. 
Nous  avons  à  parler  maintenant  des  ligues  dont 
les  soldats  sont  sous  le  commandement  du  Uàng- 
kiun  d'Ili  ;  nous  en  avons  déjà  dit  quelques  mots 
dans  ce  livre.  Il  y  en  a  4  de  vieux  Turguths  et 
une  de  Hoshoits,  distribuées  en  5  circuits.  Celui  du 
Nord  est  composé  des  vieux  Turguths  de  Hopokiloh, 
3  étendards  en  14  compagnies  ;  celui  deTEst,  des 

vieux  Turguths  de  Tsirholang,  2  étendards,  7  com- 

• 

pagnies  ;  celui  de  l'Ouest,  des  vieux  Turguths  de 
la  rivière  Tsing,  1  étendard,  4  compagnies.  Ils  sont 
au  Nord  des  Tengkiri,  s'étendant  jusque  dans  Tar- 
bagataï;  au  Sud  de  la  même  ligne,  dans  le  circuit 
du  centre,  sont  3  étendards  en  21  compagnies  de 
Hoshoits  de  la  rivière  Churutuz,  et  dans  le  circuit 
Sud,  4  étendards  en  54  compagnies,  de  vieux  Tur- 
guhts  de  la  même  localité.  Le  total  des  soldats  de 
ces  5  ligues,  d'aprèsleurcompositionenl812,  doit 
être  de  5000  Màkià.  Il  y  a  un  khan  qui  commande 
à  ces  Turguths. 
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Dans  toutes  les  tribus,  toutes  les  fois  qu'il  y  a  2 
ou  plus  de  2  étendards,  on  les  nomme,  quoique 
sans  beaucoup  de  régularité,  étendards  de  droite, 
de  gauche,  du  centre,  de  front,  de  bannière,  sui- 
vant les  cas  ;  un  étendard  peut  n'avoir  qu'une  com- 
pagnie ;  il  peut  en  avoir  50.  Les  Alashàr,  établis 
au  Nord  de  la  grande  courbure  du  fleuve  Jaune, 
h  l'endroit  où  il  limite,  par  sa  rive  méridionale,  le 
pays  des  Ortous,  et  les  Turgulhs  de  la  rivière  Edsi- 
nei,  qui  sont  en-deçà  de  la  Mongolie  intérieure, 
n'ont  chacun  qu'un  étendard  ;  le  premier  étendard 
est  divisé  en  8  compagnies  ;  le  second  n'en  a  qu'une. 
Leurs  troupes  réunies  sont  commandées  par  leurs 
propres  Dzassaks,  et  non  par  aucune  autorité  chi- 
noise. Comme  les  Hoshoits,  des  Djabkan,  nommés 
plus  haut,  ils  ne  sont  liés  à  aucune  ligue. 

En  suivant  le  contour  des  nouveaux  Kansuh , 
nous  trouvons  au  Nord-Est  du  territoire  Tsing-hài, 
ou  Koko-Nor,  5  tribus  en  une  ligue  de  29  éten- 
dards ;  ce  qu'elles  ont  de  particulier,  c'est  qu'elles 
n'ont  ni  capitaine  ni  lieutenant  comme  en  ont  les 
autres.  Leurs  étendards  sont  au  nombre  de  21 
composés  de  Hoshoits  en 80 compagnies;  une  com- 
pagnie deKhoits;  4  étendards,  12  compagnies  de 
Turguths  ;  un  étendard,  une  compagnie  de  Kalkas  ; 
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2  étendards,  6  (*otnpagtiies  1;2  de  Choros.  Leur 
force  activé,  en  1812,  devait  être  de  5,052  fAàkià 
sous  le  commandement  du  résident  à  Sining,  sur 
les  frontières  de  KatlSùh. 

Les  Mohammedahs  de  Klàmi  et  Turfàn,  atissl  bien 
que  ceux  des  cités  dans  le  Turkestan  Oriental  otit 
été  étudiés  avec  les  commandements  de  Kaiisuh  et 
d'Ili.  La  tribu  de  Hami  a  un  étendard  en  13  com- 
pagnies; Turfail,  un  en  15  compagnies,  ou  res- 
pectivement 680  et  750  tnàkià,  sous  les  Dzassaks, 
qui  sont  surveillés  par  un  lingtsui  pour  chaque 
pays  placé  ôous  Tautorité  suprême  du  tù-tutig 
d*Urumtsi. 

La  noblesse  de  ces  régions  est  soumise  aux  mé-^ 
mes  obligations  d'hommage  et  de  services  que  les 
tribus  précédentes.  Il  semble  qu'il  y  ait  une  dis- 
tinction liscâle  entré  lès  Mohammedans  de  Hami 
et  de  Tui'ftui,  et  ceux  d'Ili  avec  les  cités  du  circuit 
méridional  d'Ili,  ou  du  f  Urtestan,  qui  sont  men- 
tionnés comme  «  familles  >)  payant  un  tribut  ou 
taxe  de  produit,  dont  personne  n'est  exempté,  à 
l'exceptioti  de*  soldats.  Les  seules  troupes  indi- 
gènes citées  dans  le  Code  des  Lois,  c'étaient  900 
Mohammedans  à  Gashgar,  en  1812,  dans  la  pre- 
mière cité  du  circuit  ;  au-dessus  d'eux,  il  y  a  un 
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tsungkwàUj  un  fà-tsung  kwàn,  et  5  pihchàHg  ou 
centurions.  Leurs  garnisons  d'hommes  de  Ban- 
nière et  Luhying  ont  été  données  précédemment. 

Voici  à  peu  près  le  calcul  exact,  fburni  par  les  tableaux  de 
4842,  des  différentes  tribus. 

Les  onze  tribussont  :  4*"  celle  de  la  Mongolie  intérieure,  S^'des 
Kalkas,  etc.,  de  Mongolie  extérieure,  sous  le  général  à  Kurun; 
3»  les  vieux  Turguths,  sous  le  isiang-kiun  d'Ili  ;  4*  les  Hoshoits  de 
Churutuz,  sous  le  imang'kiun  dlli  ;  5*  les  nouveaux  Turguths 
d'Urungu  et  de  Djabkan  Hoshoits  ;  6<»  les  Durbets  et  Khoits, 
sous  le  ministre  à  Kobdo  ;  7°  les  tribus  Koko-Nor,  gouvernées 
par  Shning-fù  dans  Kansuh  ;  8!  les  Mongols  Alaskan ,  sous  leurs 
Dzassaks;  9^  les  vieux  Turguths  d'Edsine,  sous  leurs  Dzassaks; 
40"*  les  Mohammédans  de  Hami,  sous  leuTs  Dzassaks;  44*  les 
Mohammédans  de  Turfan,  sous  leurs  Dzassaks. 

Ces  tribus  comprennent  en  totalité  499  bannières,  49  ligues, 
6  khans,  43  kiunwàng,  30  beileh,  34  beitseh,  20  dùnk-woh  kung^ 
54  fl^hwoh  kmg,  82  taiMh,  1  tapunàng^  499  chàtiiUng^  442 /W- 
ckènglâng,  267  tg'mUmg,  1,728  Mlhig,  4,667  Moti-U  l^èu,  40,348 
Ungtm^  46,356  màkià  ou  hommes  d'armes^  et.  472,750  Men-san. 

N.  B.  Chaque  bannière  a  un  chàngking;  un 
fù-chàngking  ^ouv  10  tsoting,  et  deux  pour  plus 
de  40;  un  tsànting  pour  6  tsdting^  et  à  chaque 
Uàling  un  hiau-ki  kiau,  6  lihgtsui^  50  màkià  ou 
hommes  d  armes,  et  une  centaine  de  hien^san,  ou 
hommes  sans  emploi.  —  Les  Begs,  dont  nous  avons 
parlé  précédemment,  sont  salariés  par  la  Chine  ; 
les  Dzassaks  reçoivent  une  paye  et  des  dons,  et  en- 
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voient  leur  tribut  annuellement  par  des  Begs,  qui 
se  rendent  à  Péking  chacun  à  leur  tour,  tour  qui 
revient  une  fois  en  6  ans.  Ces  voyages  se  font  aux 
frais  de  TEtat,  et  le  poids  des  bagages  qu'ils  em- 
portent avec  eux,  est  réglé  d  après  leur  rang,  héré- 
ditaire ou  accidentel . 

Le  même  ordre  pour  la  présence  à  Péking  et  les 
camps  de  chasse  est  observé  par  les  Kalkas,  les 
Alasha,  les  tribus  des  Edsinei  et  celles  des  Koko- 
Nor. 

Il  nous  reste  à  dire  quelques  mots  des  soldats  du 
Tibet,  sans  nous  arrêter  sur  les  lignes  de  com- 
munication avec  le  pays  et  au-delà  du  pays,  comme 
nous  avons  été  déjà  contraints  de  le  faire  pour  les 
lignes  de  communication  entre  TEmpire  et  la  fron- 
tière extérieure  et  la  Mongolie  extérieure,  Uliasu- 
tai  et  111. 

Dans  le  Tibet,  les  nominations  civiles  et  mili- 
taires sont  faites  par  le  Dalaï-Lama,  et  le  ministre 
résident  du  Tibet  antérieur.  Il  y  a  5  grades,  dont 
le  plus  haut  est  équivalent  au.S''  grade  chinois; 
mais  le  bouton,  qui,  en  Chine,  déclare  le  rang  hé- 
réditaire, n*est  porté  que  par  les  Tanguths,  qui 
paraissent  pe  succéder  qu'aux  pfficiçrs  hérédita^r 
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res;  les  Lamas  ne  portent  pas  de  bouton;  mais 
cela  tient  à  la  particularité  de  leur  coiffure. 

Dans  le  Tibet  antérieur,  sont  des  ying^  canton- 
nements ou  campements,  ainsi  classés,  10  grands  ; 
43  moyens 5  25  petits;  et  14  posts  de  frontières. 
Dans  le  Tibet  ultérieur,  il  y  a  14  ying  moyens 
et  15  petits.  Les  tsànisàn  sont  appuyés  d'un  con- 
tingent de  646  soldats  luhying  de  Sz'  chuen  sous 
un  yùkih^  un  tù-sz'^  trois  capitaines  et  6  subal- 
ternes, qui  sont  distribués  entre  les  deux  provin- 
ces ;  et  de  plus  782  sous  un  yûkihj  un  tù'Sz\  3  ca- 
pitaines et  9  subalternes,  le  long  de  la  frontière  du 
Tibet  antérieur,  limitrophe  de  Sz'  chuen.  Les  sol- 
dats nationaux  ne  sont  que  3,000,  dit  le  Code  des 
Lois  ;  1 ,000  dans  le  Tibet  antérieur,  1 ,000  dans  le 
Tibet  ultérieur,  500  à  Piry  jih,  et  500  àDziang. 
Ils  sont  divisés  en  petites  sections  de  25  sous  un 
ting-fung  (1);  5  de  ceux-ci  constituent  un  com- 
mandement de  3  hiafufig;  2  de  ces  derniers,  celui 
d'un  yu'fung  (5);  2  yu-fung,  le  commandement 
d'un  taifung  ;  il  y  a  6  taifung  dans  le  Tibet. 

Pour  les  soldats,  sur  10,  il  y  a  5  mousquetaires, 
2  avec  sabre  et  lance,  ils  adoptent  la  tonsure  des 
Mantchoux  et  ont  des  uniformes  en  rapport  avec 
les  armes  qu'ils  portent;  et  oq  trouve  écrit  sur  ces 
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uniformes  les  mots  fan-ping ,  soldats  étrangers.  Us 
sont  inspectés  aux  5**  et  6"  mois,  lorsque  Tagrî- 
culture  est  en  chômage;  leur  poudre  sort  des  ma- 
nufactures locales,  mais  leur  plomb  et  leurs  mè- 
ches sortent  de  Sz'chuen.  Ces  détails  se  terminent 
par  cette  importante  information  que,  dans  le 
Tibet  antérieur,  il  y  a  13  canons,  et  2  dans  le  Tibet 
ultérieur.  Les  seuls  yùmuh,  rapportés  à  ce  pays, 
sont  les  Tamuh  ou  Mongols  Dam,  en  8  étendards 
sous  8  tsbling,  4  à  Chahi  tàng,  2  à  Tangning,  un 
au  Wù-fuhshau,  ou  ftiontagnedes  cinq  Boudhas, 
tous  au  Sud  du  Lakan  Shan,  et  se  prolongeant  jus- 
qu'aux frontières  du  Tibet  antérieur  :  les  autres 
étendards  sont  situés  à  l*OUest  du  Yangtsz'  kiàng. 


LIVRE  TRaiSltME. 


§    1.  —  LE   YERT-ÉTËNDARD. 


Nous  avons  à  parler  présentement  des  Lnh- 
ying  ou  troupes  du  Vert-Étendard.  Accoutumés, 
comme  nous  le  sommes  dans  les  autres  pays,  à 
voir  les  armées  employées  soit  à  «ttaquer  les  autres 
pays,  soit  à  défendre  le  leur  contre  l'invasion ,  la  liste 
des  châi*ges  imposées  aux  Luh-yîng  comme  force  de 
police,  donnée  par  la  Recherche  sur  VAdminUtra^ 
tian,  nous  engage  à  les  considérer  sous  le  point  dés 
vue  d'une  immense  réunion  de  constables,  plutôt 
que  sous  le  jour  d'une  armée  combattante. 

Nous  avons  vu  que  quelques  corps  de  celte  force 
étaient  détachés  sur  la  frontière-Ouest  pouf  aider 
les  garnisons  de  Bannière  à  maintenir  l'autorité  im« 
périale  sur  les  régions  qui  lui  ont  été  soumises  à 
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une  époque  comparativement  récente.  Dans  les 
provinces,  il  y  a  aussi  de  ces  détachements  employés 
à  tenir  en  échec  les  frontières  sauvages,  et  les  in- 
digènes dans  le  centre  de  la  Chine  ;  et  la  marine, 
aussi  loin  que  l'émission  des  ordres  peut  être  de 
quelque  utilité,  est  en  mouvement  continuel,  et  le 
long  des  côtes  et  sur  les  fleuves,  pour  la  protection 
du  commerce  ;  mais  la  majeure  partie  des  forces 
de  terre  des  Luh-ying  semble  destinée  au  service  de 
découvrir  ou  de  prévenir  le  vol,  la  contrebande,  et 
les  autres  crimes  ;  d'escorter  les  provisions ,  les 
lingots  à  la  Monnaie,  où  les  criminels  d  une  juri- 
diction à  une  autre.  La  perception  des  revenus  et 
rétablissement  de  la  poste  sont  encore  confiés  en 
partie  à  leur  soin  ^  et  les  hauts  officiers  chargés  de 
la  surveillance  des  rivières  à  TEst  et  au  centre  de 
la  Chine,  et  du  transport  des  grains  du  centre  et 
du  Sud  jusqu'à  la  Capitale,  ont,  outre  de  gros  corps 
de  travailleurs  et  autres  employés  demi-civils,  une 
certaine  force  de  Luh-ying  à  leur  disposition.  La 
classification  des  Luh-ying  est  beaucoup  plus  sim- 
ple que  celle  des  troupes  de  Bannière.  Les  soldats 
sont  divisés  simplement  eu  mà-ping,  cavalerie, 
pii^ing,  infanterie,  et  shau-ping,  soldats  de  garni- 
son. Les  officiers  sont  : 
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1/3  tituh^  généraux,  ou  amiraux  en  chef. 

2«  tsung-ping ,  généraux ,  ou  amiraux  de  divi- 
sion. 

23  fu-tsiàng,  titre  répondant  à  celui  de  brigadier 
ou  Commodore. 

3«  isan-tsiang,  colonel  ou  capitaine. 

33  yù-kih,  lieutenant-colonel. 

4«  tù'Sz'^  major  ou  commandant. 

5«  shaU'pi^  capitaine,  ou  lieutenant  de  marine. 

6«  tsienisung,  lieutenant. 

7«  pà-4sung,  enseigne. 

8«  wài-ioei,  sergent. 

93  ti;ài-u^^i-extra,  sei^ent  lancier. 

En  plus  de  ce  qui  précède,  il  y  a  quelques  autres 
dénominations  que  nous  noterons  à  mesure  qu'elles 
se  présenteront.  Règle  générale,  les  commandants 
auxquels  sont  attachés  les  officiers  ci- dessus  nom- 
més, sont  :  1*  les  piaù,  sous  les  ordres  des  gouver- 
neurs-généraux (tsungtuh),  gouverneurs  [fùyuen)^ 
et  commandantsen  chef  provinciaux  (ti  tuh),  qui 
sont  distincts  selon  lofficier  auxquels  ils  sont  sou- 
mis, pommeJuh-piàu,  fù-piàu,  etti-piàu.  Ceux  qui 
obéissent  aux  surintendants  des  rivières,  ou  des 
communications  par  eau  [ho-tàu  tsungtuh)^  dans 
Ghihli,  Shàntung,  Honàn  et  Kiangnàn,  sont  appe- 
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.  1^'s  ho-ptaù;  et  celui  qui  obéit  au  Uàu^yuntsungtuh 
(directeur-général  du  transport  par  canaux)  est  le 
UàU'piàu.  Les  généraux  de  division  {tsung  ping) 
commandent  aux  ckin-piàu  ;  et,  au-dessous,  les 
fùtsiàng  commandent  les  hieh^  brigades;  les 
tsàntsiàng^  tù  9Z*  ou  shaupi  commandent  les  ying, 
bataillons  ou  cantonnements  ;  et  enfin  les  tsieng- 
sung^  pàtsung  ou  waiwéi  commandeat  aux  sin, 
postes  ou  détachements,  et  aux  tun  ou  pàu,  tours 
ou  stations  d'observations.  Le  ying  se  subdivise 
en  tous  ces  postes,  et  contient  toiyours  un  Uiàu 
(ronde  ou  patrouille)  droit  et  un  Uiàu  gauche  ;  le 
plus  grand  des  deux  est  encore  divisé  en  chef-*^' 
et  sous-^^;  mais  dans  les  provinces  il  y  a  quelques 
ying  qni  ne  fournissent  ni  sin,  ni  tun^  ni  pau. 

Les  commandements  sont,  ou  personnels,  kwàn- 
hiàh,  si  le  ying  prend  directement  ses  ordres  de 
Tofficier  au  piàu  ou  ehinpiàu  duquel  ils  appartien- 
nent, ou,  en  chef,  s'ils  sont  sous  les  ordres  person- 
nels d'une  autorité  intermédiaire.  Les  soldats  du 
ying  sous  le  commandement  personnel  de  gouver- 
neurs-généraux, gouverneurs,  généraux  en.  chef, 
et  généraux  de  division,  sont  appelés  kiun-lien^ 
hommes  exercés  aux  armes,  par  opposition  à  ceux, 
de  la  même  brigftde  eu  division,  qui  aûQt  çhài^fang 
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détachés  pour  faire  le  service  anx  postes  avancés, 
et  tours  d  observation,  etc.  Les  seuls  Luhying  dans 
la  Métropole  étaient  en  i  849  les  riunpu  dans  5  can- 
tonnements, sous  le  comntandement  en  chef  du 
tituA  des  9  portes,  ou  le  capitaine-général  de  G  on*- 
darmerie.  Le  cantonnen^ent  du  Centre, placé  sous 
son  commandement  personnel ,  est  divisé  en 
4  stations  aux  parcs  de  Yuen-ming  Yuen,  Chang- 
chan  Yuen,  Tsing  Yuen,  et  Lohshen  Yuen  ;  pour 
le  reste,  le  Sud  et  la  Gauche,  en  10  Sin,  sont 
pour  le  tsung-ping  de  Taile  gauche  ;  le  Nord  et  la 
Droite,  en  Si^tn,  pour  le  twng-ping  de  Taile  droite. 
Le  Livre  Rouge  ou  Guide  de  la  Cour  en  1849,  in- 
dique que,  depuis  1825,  des  changements  trës- 
étendus  ont  été  introduits,  qui  affectent  le  nombre 
total  des  ying  et  leur  partage  entre  les  comman- 
dants divisionnaires.  Nous  n  avons  aucune  infor-- 
mation  plus  récente  que  cette  dernière  au  sujet  des 
Luhying  dans  les  rangs.  Dans  les  tableaux  suivants 
consacrés  aux  soldats,  il  faut  donc  se  rappeler  qu'ils 
sont  beaucoup  inférieurs  au  nombre  actuel  de  leurs 
forces.  Ils  sont  disposés  pour  diminuer  le  nombre 
des  tableaux,  par  rapport  à  des  juridictions  pro- 
vinciales plus  larges;  Terreur  contre  laquelle  il 
faut  se  garder,  c'est  de  supposer  que  lautorité  ci- 
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\ile  OU  militaire  la  plus  haute  dans  chacune  d'elles 
ait  nécessairement  la  suprême  autorité  sur  toutes 
celles  de  même  nature,  mais  d'un  rang  inférieur. 

Les  wai'Wei  et  les  umi-wei  lanciers  ne  sont  pas 
placés  sous  le  ying  auquel  ils  appartiennent, 
comme  on  ne  l'a  pas  fait  dans  le  Livre  Rouge,  et 
leur  disposition  dans  le  Code  des  Lois  (1812)'  doit 
être  évidemment  fautive.  Leur  arrangement,  dans 
Idi  Recherche  sur  f  administration  (1825)  donnerait 
un  wai-wei  pà  tsung  pour  200  soldats,  et  un  u>ai- 
wei  tsien  tsung  pour  400  soldats.  Le  total  a  été  re- 
porté à  chaque  province  d'après  les  données  du  re- 
levé de  1812. 

Quelques  divisions  tsungping  ont  des  titres  com- 
binés, et  quelques  autres^  des  titres  descriptifs;  on 
les  a  conservés,  et  l'explication  en  a  été  donnée, 
toutes  les  fois  que  cela  a  paru  nécessaire. 

§.  2.  —  cemu. 

Dans  Chihli,  il  y  a  une  division  du  gouverneur- 
général  ,  une  du  général  en  chef,  et  7  sous  des 
tsungping. 
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Les  quartiers-généraux  de  tsnng  tug  sont  à  Pàur- 
ting  fù  ;  ceux  de  titùh  à  Kùpeh  k  au  près  de  la  Mu- 
raille, qui  lui  donne  sa  désignation  ordinaire  ;  il 
e^t  eif  commun  avec  le  tsungping.  des  7  chin^  sous 
le  commandement  suprême  du  tsungluh.  La  divi^ 
sion  Tung  yung  renferme  Tung  chau,  quartieiv 
général  du  tsungping  commandant,  et  du  yungping 
fù  :  le  reste  réside  dans  les  cités  ou  aux  passages 
qui  donnent  leur  nom  à  leurs  divisions.  Le  simple 
fù'tsit^ng^  au-dessous  du  tsung  tùh,  commande  I9 
ying  gauche  du  iuk-piau,  et  il  est  chung-kiun,  adju- 
dant Qu  quartier-maltre-général,  s'il  n*est  pas  en 
réalité  Ig  commandant  effectif  de  k  division  du 
tsung'^tuà  ;  le  tu  s£  au  major  du  même  ying  fait 
encore  les  fonctions  de  chung-kiun  on  de  fà-tstang^ 
le  ying  droit  est  commandé  par  un  yti-kifi  dont 
le  chung-kiun  est  Tunique  shau^  du  ying  ;  et  1$ 
ying  de  front  et  celui  de  l'arrière  sont  disposés  de 
n^me.  L^^Pàuting  e§t  sous  les  ordres  du  tsàutsiàng^ 
qui  a  aussi  un  shàup'i  pour  chung-knm  ;  les  autres 
yUig^^  8in-kiung  et  de  Ghàng-v^au,  sont  chacune 
s«^  \in  tii  sz*  qui  n'a  pas  de  chung^kiun.  Ceci  ser- 
virez ^e  ^éciq^e^  pauf  la  distribution  des  officiers 
di^  les  cant^nte^eits  Luhyfng  :  les  tsiàu^  qui 
(Ont  appelés  de  droite  et  de  gauche,  obéissent  aux 
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UienUung  et  pàtsung;  les  sz'^  supérieurs  et  infé- 
rieurs, obéissent  sans  doute  au  pàtsung  seul. 

Il  y  a  en  même  temps  sous  les  ordres  du  tsung^^ 
tuk,  i  1  yiii^  de  pu^tàik^  preneurs  de  voleurs,  à  che- 
val et  à  pied.  Us  sont  parsemés  sur  les  routes  du 
Nord,  de  l'Est,  ctii  Snd  et  de  lOuest  de  Shuntien 
fti,  dans  le  grand  déparieoMit  central  de  Chihli, 
aux  différentes  portes  de  la  Muraille,  et  dans  les 
villes  du  Nord  de  la  proviace.  Ils  ne  montent  qu'à 
566  hommes,  sous  les  ordres  de  ^Uiet^Uung,  9  pà- 
Uiwg,  8  wàimîoei,  et  i4  wai-wei  extraordin^res,  et 
sont  placés  en  partie,,  à  tout  événemeul,  à  la  diq^^ 
sîtion  cb  pou vxûr  civil.  On  peut  se  £aireune  idée 
de  Vôtendue  de  leur  laîssioa,  par  ee  fait  ^ue  le  pVf 
tàu  ying  de  Kalgan  place  un  détachement  de  44 
chevaux  à  Uliasutài. 

Comme  surinteodsftt  dâ»  rivières  du  Nord 
(  peh'hO'hotàn  tsung-tuh  ) ,  le  gou vemeu r-général 
eommande  3  ying  de  rraèras,  c'iesfc-à^ire  un  à 
YuBgting,  un  sur  le  c«nal  Nord,  et  un  au  Sud  de 
Tsientiun.  Il  y  a  ^  etreuits  de  rivières  sous  5  tàniai: 
r  le  Yungting,  chai^  de  la  rivière  de  ce  ^o|n, 
dans  lequel,  sous  le»  ordres  à\x\xtùsz\  il  y  a 
i,â89  Aû^Piii^  sojdatsdapivières;  V  dans  le  TiAug- 
yung,  chargé  du  canal  Nord,  IesTung-hwui,Mlet 
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Lwan,  026  ho-ping,  500 /5iV»-/w,  excavateurs,  et 
80  kiàh'kiun,  troupes  des  écluses,  sous  une  aufo- 
rilé  civile,  avec  un  petit  nombre  de  subalternes  mi- 
litaires; 3**  les  Tientsin,  chaînés  du  canal  du  Sud 
et  de  Tsz'yà,  où  il  y  a  446  ho-ping  sous  les  ordres 
d  un  shàU'pi.  Il  ne  parait  pas  qu'il  y  ait  des  em- 
ployés de  ce  genre  dans  le  circuit  Tsing-ho ,  qui  a 
la  charge  de  Chùlung,  Kù-ma,  Futoh  et  des  eaux 
des  marais  de  TEst  et  de  TOuest;  il  ne  parait  pas  y 
en  avoir  non  plus  dans  le  Tù-ming,  qui  renferme 
les  Chang  et  les  Wei.  Le  canal  près  de  Tungchau 
était  d  ordinaire  sous  4  ordres  du  vice-président 
du  Conseil  des  Revenus,  commandant  le  dépôt  des 
grains,  qui  a  sous  son  commandement  un  petit 
nombre  de  subalternes. 

§  3.  —  SHANSI. 

J'ai  peu  de  chose  à  dire  de  la  garnison  luhying 
de  Shànsi,  sauf  que  le  fùyuen  unit  à  ses  propres 
fonctions  celles  de  aVtiA  provincial.  La  division  Ta- 
tung  partage  avec  Siuen-hwa,  dans  Chihli,  le  déta- 
chement de  240  luhying,  envoyé  une  fois  tous  les  5 
ans,  sous  les  ordres  d'un  shàu^pi^  à  Kobdo  et  à  Ulia- 
sutai. 
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Le  fù  ytten^  qui  est  au^i  iitnh^  réside  à  Tsîknan  fb , 
sa  capitale;  le  ho-t'au  tênngtuH,  ou  plus  simple- 
ment le  ho-tuh ,  surinlendaBt  ou  directeur*général 
des  rivières,  dans  TKst  de  la  Chine,  à  Tmiung  Ghàu. 
Il  a  sous  son  commandement  le  bataillon  de  Luh- 
ying,  comme  on  le  voit  au  tableau  ;  son  autorité 
s'étend  aussi  sur  les  quatre  circuits  de  rivières  dans 
Honan  et  Shantung,  dans  lesquels  il  y  a  15  batail- 
lons de  ftthptng,  fournissant  38  '  détachements  : 
!•'  circuîl  :  te  K'ai-kweî,  renfermant  les  préfectu- 
res de  K'aifung  et  de  Kweîteh  ;  2*  le  Ho-prfi,  Nord 
de  la  rivière  Jaune,  dont  les quartietifr-généraus  sont 
à  Wti-ebeh-hieh  ;  ils  sont  dans  Ronàn;  3*  le  Yueik- 
i-tsàu,  comprenant  Yuen  chau^fii,  Tsàu-chau  fti 
et  I-chàu  ;  4*  le  Yun-ho,  qui  observe  les  petits  ca- 
naux qui  relient  le  canal  aux  rivières  Hwui-tung, 
Kia  et  Wei.  Les  trois  premiers  sont  chargés  de  la  ri- 
vière Jaune  Est,  le  K*ài-wei,  employant  1 ,064  Ao- 
ping,  lihipau-fà  et  sàu-fà^  travailleurs  des  re- 
tranchements et  fortifications;  leHti-peh,  783  ho- 
ping  40  sàu-fù  et  chwàng-fù^  hommes  des  batteries  ; 
Yuen-i-tsàu,  264  hoping;  le  Yun-ho,  400  hoping 
et  2 ,7 1 8  hiàh-fù,  Uien-fù  (Voyez  à  Chih-li  )  etpà-fù. 
Ldipà  est  une  sorte  de  digue  ou  retranchement.  La 
province  fournil  aussi  un  contingent  de  ki-4ing^  es- 
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cortes  de  grains,  qui  vont  être  examinées  tout  à 
rheure  dans  Kiangsù,  lorsque  nous  allons  décrire 
lofficier-général  qui  commande  la  force  du  trans- 
port des  grains. 

§  5.  —  HONAN. 

Dans  Honan,  le  fù  yuene%i  aussi  tituh;  les  deux 
divisions  commandées  par  le  mngping  sont  de 
Nànyiàng  fù  et  de  Ho-peh;  la  division,  au  Nord  de 
la  rivière,  comprend  le  même  territoire  que  celui 
qui  est  placé  sous  la  surveillance  de  l'intendant  du 
circuit  du  même  nom  ;  ses  quartiers  de  tsung-ping 
sont  à  Hwài-king  fù. 
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mandée  par  leiunfhoisungtuh;  ou  directeur-gé- 
néaà  de  la  rivière  de  lEst.  Les  jeunes  saules 
dont  on  se  sert  pour  faire  les  maillets  employés  à 
lâr^parstion  des  eûcâîssémenls  de  rivières,  sont 
planjbés  par  les  soldats  du  luhfring  par  lots  de  cent 
par  homme  dan^  les  stations  Hwai^-ho,  et  de  20 
dans  les  stations  du  Canal  ;  et  le  bas  peuple  est  ra 
outre  récompensé  suivant  la  quantité,  plantée  par 
chacun,  de  te&  saules  et  des  roseaux  avec  lesquels  se 
Jbnt  les  fascines  que  l'on  introduit  dans  les  brèches 
que  fait  fat  rivièilB.  Le  circuit  de  K'ài-kvvei  emploie 
imnuellement  2^316  bottes  de  saules  et  36,660  de 
roseaux;  le  circuit  de  Hopeh,  15,821  de  sauled, 
394  de  roseaux;  celui  de  Yuen-i-tsàu,  3,165  de 
saules,  1 50,890  de  ilDseâux;  le  circuit  Ttmho, 
2,121  dte  saules^  147,329  de  roseaux  et  20,403  de 
king^  sorte  de  cftanvre  allongé. 


§  6.  -^  RUNGSU. 


Dans  les  deux Kitag,  nous  trouvons,  \^k  Kiang- 
sù  :  une  division  du  gouverneur-général,  une  du 
directeur-général  des  rivières  du  Sud,  une  du  sur- 
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intendant  dn  Transport  par  Canaux,  une  du  général 
en  chef  provincial,  une  du  gouverneur  et  trois  sous 
des  têung-pfhg;  T  àNganhwui,  une  du  gouverneur 
et  *Bé  du  tsung-ping;  3"  à  Kiangsi,  une  du  gouver- 

uVIfl    t7t  UITtlJL    tin  cWfTf^f    Zrf  ffu  • 
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Dans  Kiàngsù,  le  tsungluh  réside  à  Kiàng-ning 
fù,  ou  Nanking;  \eNanho  tsung tuh,* ou  à'xrecteuv- 
général  des  rivières  du  Sud,  à  Hwàingàn-fù,  où  se 
trouve  aussi  le  isàuyun  tsungtuh  ou  surintendant- 
général  du  transport  de  grains  par  le  canal.  L  au- 
torité de  ces  3  officiers  est  entièrement  distincte,  et 
les  forces  de  Tubt  ne  sont,  en  aucune  sorte,  sous  le 
commandement  de  lautre.  Le  fù  yuen  réside  à  Su- 
chau ,  le  tituh  h  Sungkiank,  département  qui, 
ainsi  que  Sîi-chau,  est  de  plus  tenu  en  garnison 
par  les  troupes  de  la  division  Sîi-sung.  C'est,  comme 
Langshàn,  une  division  marine  ou  navale;  leurs 
tsungping  sont  sous  les  ordres  du  tituh ,  en  ce  qui 
concerne  sa  capacité  navale,  qu'jl  unit  à  son  com- 
mandement militaire  et  tous  les  trois  sont  soumis 
au  liàng-kiàng  tsungtuh. 

La  navigation  de  la  rivière  Kiàngsù  doit  être 
ainsi  protégée  :  la  division  Langshàn  envoie  des 
croiseurs  à  TEst,  à  Liàu-kioh-tsui  ;  et  à  TOuest,  à 
Kingk  au ,  pfès  de  Nanking  ;  le  contingent  de  King- 
k  au,  à  son  tour,  croise  en  descendant  vers  Lang- 
shàn et  en  remontant  vers  Nanking;  le  tsiàng-kiun 
de  Nanking,  envoie  des  croisières  à  TEst  vers  King- 
k  au  ,  et  le  gouverneur-général  à  TOuest  vers 
Ngàn-king.  Les  flottes  de  Kiàng-sù  et  de  Kiang-sl 
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doivent  se  rencontrer  %  fois  par  mois,  et  échanger 
des  marques  indiquant  raccomplissement  de  leur 
service. 

Il  fut  ordonné,  ea  18!^2,  que  des  troupes  de  la 
division  Tsau^chau,  dans  Shàntung,  auraient  ren- 
de^^^vous  avec  des  détachements  d«  Tà^ming,  dans 
CliihU,  sur  la  frontière  coiumuM  des  %  provinces, 
pour  emp6cb«r  1»  réunion  4e  l^4adits,  etc.  Des 
troupes  de  K'M-f^ng«  dftM  ttonàn,  devaient  aussi 
joindra  lei  deui^  précédents.  Pu  côté  de  Kiangnàn, 
1m  divi$ioii$  d^  Tf^U'cbau  et  de  Yuan-chau  de- 
¥«ient  renoontr^r  ceUoi  de  Sti^ckaH  appartenant  à 
KiàAgsji. 

l^  «b»rgQ  çivil^du  8oi«  d«ft  mwkx  4W&  Kiàngsii, 
Ml  diitribttétt  entrô  5  i^lend^nd  de  cif^uîts  de  ri- 
vières :  r  le  Sù-chàu,  sur  k^  flw¥#  Jaufid,  le 
Ghungho,  «|  k  canal  d«  Pikchau,  à  Sàbt^w  ;  r  le 
Hwai^Yàng,  eomp^êj^aai  des  portions  ^  d^parto- 
ments  du  fleuve  Jaune,  le  lac  Huugtolh»  et  le  canal 
Il  Kinshàn,  Tsing^pù,  Kùrs-yù,  et  Fàu-ying;  3*  le 
Bvtrài-Hài,  nw^rmaat  une  partie  de  Hwài-ngàn  fù 
et  Hsâ*ek«u,  sur  le  fleuw  laune ,  à  son  embou- 
chure et  les  plantation»  de  Boseaux  cultivés  pour  sa 
réparation,  et  les  magaaina  daa  2  districts  susnom- 
més; 4""  le  Chang^^hin^  eontenant  CkàDg*«ebaAi  et 
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Chinkiàng  fù,  dont  les  quartiers-géuéraux  se  trou- 
vent dans  le  dernier,  et  qui  inspecte  le  canal  dans 
cette  cité,  et  à  Kantsiuen,  Tan-tù  et  Tanyàug;  5'  le 
circuit  Ho-ku,  et  la  trésqyerie  de  rivière  à  Tsing- 
kiàng  p*ù.  Dans  les  4  circuits  travailleurs  sont 
7,254  ho-fring^  et  2,078  kiàfk-fù,  faiseurs  de  digueg, 
soldats  de  20  bataillons  qui  fournissent  57  déta« 
cbeoaents,  dont  les  ying  sont  séparés  des  4  de 
Luhying  sous  le  commandement  personnel  du 

Pour  la  fourniture de$inatériau:](néqejisaires  aux 
endiguements  et  aux  s^rsenaux  ci-dei^us  nommés, 
au^si  bien  que  pAur  ceux  de  N^kiug,  Suugkiang, 
Sù-chau  et  Tàits^ug,  il  y  a  uu  autr#  corps  d  em- 
ployés, nomm^$  jutu^,  soldats  qui  npnt  égsilement 
distincts  des  Luhying.  C'est,  pourl^seadiguemepts, 
1,419  bpmwes  divisée  en  y^ing,,  droit  ©t  g«iucbe, 
chacun  sous  uu  ihàupi  et  quelques  officiers  subal- 
ternes; pour  le^  arsenaux,  1 ,41 1  en  uu  cantonner- 
ment,  égalemeut  sous  les  ordres  d'un  ^upiel  de 
subaltprups. 

Les  4  circuits  travailleurs  sont  estimés  employer 
annuellement  ^,$77,069  paquets  de  roseaux,  et 
1,188,363  de  saules,  l^es  pautouoëU^ents  de  plan- 
t^tious  de  rp^ips^  {wei^Uf-UinA)^^^^^  xfkVM^^r 
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pour  combustibles,  2,250,000  paquets  de  roseaux 
pour  lusage  des  travaux.  L'allocation  pour  ce  dé- 
partement, celui  du  Sud,  fut  réduit  de  3  raillions 
et  demi  de  taels  à  trois,  en  1848-49  ;  dans  les  deux 
derniers  règnes,  elle  s'était  élevée  d  un  million  et 
demi  à  3  et  demi  ;  on  s  est  plaint,  cependant,  de  ce 
que  celte  dépense  avait  d'effrayant,  et  Sa  Majesté 
actuelle  s'est  mise  en  garde  contre  cette  extrava- 
gance. La  distinction  la  plus  sûre  à  admettre,  entre 
les  Luhying  et  les  Hoying,  ou  autres  troupes  sous 
le  commandement  des  généraux  de  rivières  et  de 
transports  par  canaux,  c'est  que  les  premiers  sont 
hiun4ien^  hommes  armés,  régulièrement  exercés; 
les  derniers  sont  simplement  employés  au  service 
d'ingénieurs  et  aux  approvisionnements  :  les  hiun- 
lien  paraissent  être  attachés  à  ces  officiers-géné- 
raux plutôt  pour  relever  leur  dignité  militaire  qu'ils 
obtiennent  comme  présidents  honoraires  du  Con- 
seil de  Guerre,  que  pour  toute  autre  raison;  quoi- 
que, du  reste,  ils  prennent,  comme  troupe,  leur 
part  dans  la  protection  des  districts  dans  lesquels 
ils  ont  leurs  quartiers. 

L'autorité  du  surintendant  du  transport  des  grains 
par  canaux  {tsàuyun  tsungtuh)  s'étend  sur  toutes 
les  stations  grandes  et  petites  {wei^  so)  dans  les  huit 
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provinces.  Les  quartiers-généraux  sont  à  Hwài- 
ngan  fù,  où  sont  les  ying  Droit,  Gauche  et  Central 
sous  son  commandement  personnel,  et  un  {shau- 
ching)  tenant  garnison  dans  la  Cité;  les  trois  autres 
sont  un  à  Yenching  et  deux  à  Hài-chau.  L'escorte 
des  grains,  qu'il  a  aussi  la  mission  spéciale  de  sur- 
veiller, est  réglée  comme  il  suit  :  le  grain  rassemblé 
dans  les  districts  est  embarqué  à  44  stations  wei 
et  1 9  so  dans  les  huit  provinces  énumérées  plus 
haut,  par  les  shaupi^  ,  schauyu  ou  tsiung-sung  de 
la  station.  Il  est  de  là  adressé  à  Tungchau  et  Tsien- 
tsin  dans  Ghihli,  sous  la  responsabilité  générale  de 
différents  officiers  civils,  certains  tsien-tsung  non 
compris  dans  ceux  des  stations,  et  des  ki-ting,  classe 
d'employés  décrite  plus  au  long  ci-dessous.  Les 
jonques  à  grains  qui  partent  la  cargaison  quittent  le 
point  où  il  avait  été  amassé  en  flottes- qui  partent  à 
différentes  périodes,  de  manière  à  éviter  la  confu- 
sion ;  chaque  embarcation  transporte  300  péculs 
de"  grain,  et  reçoit  de  160  à  200  taels  pour  cou- 
vrir les  dépenses  du  voyage.  Les  provinces  contri- 
buent à  ce  service,  et  sont  pourvues  d'établisse- 
ments dans  la  proportion  ci-dessous  indiquée  dans 
le  tableau. 

rOnCES  MlUTAiRES  DE  LA  ciunk.  iS 
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Les  ki'ting,  proprement  hommes  des  Bannières 
ou  d'Ëtendard,  qui  sont  tenus  responsables  pour 
l'arrivée  régulière  et  le  montant  complet  des  car- 
gaisons de  grains,  sont  passés  en  revue  tous  les  qua* 
tre  ans  par  lesshaupi  et  t9im4$ung  des  u^^s  et  so^  en 
compagnie  des  magistrats  du  district,  lorsque  Ion 
renvoie  les  indignes.  Ce  dok  ôtre  des  hommes  ho- 
norables et  de  quelques  biens,  sans  cependant  être 
gradués  par  examen,  quoique  ceux  qui  achètent 
leur  grade  soient  éligibles,  comme  le  sont  aussi  les 
officiers  civils  retirés,  les  secrétaires,  etc.  A  la  re- 
vue des  quatre  ans,  si  ceux  qui  étaient  déjà  ki-ting 
se  trouvent  être  devenus  pauvres,  on  les  remplace 
par  d  autres  dont  on  juge  la  fortune  suffisante.  Ils 
portent  un  montant  de  grains  à  leur  propre  compte, 
et,  s'ils  apportent  à  Tung-chau  de  100  ou  200  shih 
ou  péculs  au-dessus  de  la  cargaison,  ils  peuvent 
être  récompensés  par  un  bouton  du  O""  grade  ;  si  la 
cargaison  est  insuffisante,  ils  sont  mis  à  l'amende 
dans  là  proportion  régulière  du  déficit,  ou  plutôt 
déduction  en  est  faîte  sur  leur  solde.  Cette  déduc- 
tion au  prorata  de  10  à  12  péculs  de  grains,  évalués 
à  1  taël  ou  l'taâl  1;3  par  péeul,  ou  de  10  à  14  taëls 
par  an;  avec  une  allocation  de  3  péculs  de  grains 
au  même  taux  pour  les  dépenses  du  voyage.  Les 
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données  de  fournitures  et  de  dépenses  sont  prises 
sur  le  Hù-pù'tsîhti  de  1831.  Si  ces  données  sont 
justes,  rimportation  annuelle  du  grain  dans  la  ca- 
pitale serait  de  1,895,400  Mkih,  ou  quelque  chose 
comme  94,770  tonneaux,  à  un  prix  qui  met  en 
question  le  profit. 

Je  n'ai  rien  à  dire  de^particulièrement  remarqua- 
ble sur  les  commandements  divisionnaires  dans 
Kiàngsù.  Dans  Ngànhwui,  les  forces  du  gouverneur 
croisent  le  long  de  la  rivière  à  l'Est ,  vers  Nanking, 
et  à  l'Ouest  vers  la  frontière  de  Kiangsi.  Dans  la 
dernière  province,  celles  du  commandement  Nàn- 
kan,  et  celles  du  Kiù-kiang,  dont  les  quartiers-géné- 
raux sont  à  JÊùkiang  fù ,  qui  sont  tous  deux  en  partie 
des  divisions  navales,  continuent  la  protection  jus- 
qu'aux frontières  de  Hiinàn.  Les  escadres  rendent 
leur  compte  au  chef  civil  et  aux  autorités  militaires 
des  provinces  à  travers  lesquelles  elles  passent. 

§  7.  —  FUHKIEN  ET  CHEHKIAN6. 

Immédiatement  après,  sur  notre  liste ,  est  le  com- 
mandement-général de  Fuhkien  et  de  Chehkiàng. 
Dans  la  première  province,  il  y  a  dans  la  capitale, 
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Fuhchau  fù,  une  division  de  gouverneur-général, 
et  une  de  gouverneur;  à  Amoy,  une  d'amiral;  à 
Chinchevv,  une  de  général,  4  divisions  de  marine 
sous  des  tsungping  de  marine,  et  4  divisions  de  terre 
de  la  force  déterre.  Dans  Ghehkiang,  la  division  du 
gouverneur  est  stationnée  à  Hàngchau  fii,  la  capi- 
tale provinciale  ;  le  quartier-général  du  général  est 
à  Ningpo. 
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DeÀ  4  ying  sous  les  ordres  du  téungtnh  Ou  gotl- 
yerneur-géùéral,  Tûn  est  naval;  la  Reehetehe  êur 
l'Administration  le  désigne  aussi  comme  ayant  Tau- 
torité  supérieure  sur  le  hai-fang  yfng  de  Ghdh 
klàng,  dont  nous  ferons  mention  en  parlatit  de  cette 
province^  Sous  legénéral  de  Marine  ou  amiral,  l'es- 
cadre ou  division  nommée  après  les  Iles  de  Hài-tan, 
a  son  quartier^énéral  à  Fuhtsing  sur  la  terre  fermd; 
le  Quemoy  est  das  le  même  district ,  et  un  peu  au 
nord  d'Âmoy  )  le  Nàn-ngàn  (Namoa)  est  commun 
aux  deui  provinces  de  Fuhkien  et  de  Kvrangtung,  * 
et  a  sa  station  de  quartier-général  dans  la  première 
province,  à€hàu«ngan,  et,  dans  la  dernière,  à  Yàu- 
ping.  Le  têungping  est  à  la  fois  sous  les  ordres  des 
gouverneurs -généraux  et  des  amiraux.  Le  poste 
avancé  de  Formosa,  quoique  mentionné  comme 
division  navale,  a  naturellement  une  force  mêlée 
sous  son  tsungping,  qui  est  l'officier  le  plus  élevé 
de  rUe.  L'intendant  est  jnng-pi^  officier  qui  a  le 
pouvoir  de  mettre  en  mouvement  les  troupes,  et 
prend  le  titre  honoraire  de  ngàn-e/uth  sz*^  ou  juge 
criminel*  Le  tsungping  ne  peut  demander  l'autori- 
sation de  se  présenter  à  la  Cour  qu'après  avoir  été 
promu  ou  remplacera  l'expiration  de  son  terme  de 
service  :  ce  service  ne  semble  pas  différer  de  celui 
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du  même  officier  partout  ailleurs.  Il  a  3  ying  sous 
ses  ordres  à  Tài-wàn  fù,  son' quartier-général  ;  le 
reste,  qui  est  entièrement  de  la  marine,  se  compose 
de  3  à  Tai-wan  fù,  dans  le  circuit  Nord,  dont  le 
quartier-général  est  à  Chang-hwa;  2  dans  le  Sud, 
quartier-général  à  Fungshau  ;  un  à  Tànshwui,  et 
2  à  la  Pescadore  1*^*.  Des  rapports  sont  adressés  au 
Conseil  de  Guerre  au  sujet  des  habitants  de  For- 
mose,  qui  sont  divisés  en  insoumis  à  l'Est  et  en  an- 
nexés à  rOuest,  et  aussi  sur  les  tribus  Aborigènes 
dans  la  Chine  Centrale.  Les  officiers  militaires  ont 
reçu  la  défense  spéciale  de  s'approprier  des  terres 
appartenant,  soit  aux  sauvages,  soit  à  la  population 
chinoise  reconnue.  Les  troupes  ou  matelots  sous 
les  ordres  de  ce  tsungping  sont  relevés  de  Fuhkien 
tous  les  3  ans  ;  il  est  lui-même  responsable  auprès 
du  isàngkiun  de  la  garnison  Mantchoue  àFuhchau, 
aussi  bien  qu'à  son  propre  amiral  de  Fuh- 
kien, et  au  gouverneur-général  de  Fuhkien  et  de 
Chehkiang. 

Dans  Chehkiang,  l'autorité  militaire  du  fu  yuen 
parait  renfermée  dans  ses  deux  propres  cantonne- 
ments ;  les  5  Chin-piàu  sont  tous  sous  le  gouver- 
neur-général à  Fuhchau,  et  le  tituh  de  Chehkiang 
qui  est  responsable  lui-même  au  même  gouver- 
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neur-général  :  car  son  ranglempèche  d'être  sous  les 
ordres  d'un  fuyuen.  Des  chin-piau  les  marins  sont 
de  Hwang-yen  et  Wan-chau,  et  la  division  de  Tin- 
ghài  ou  Chusan,  sous  les  ordres  du  tsungping  com- 
mandant ce  qui  reste,  est  la  garnison  de  Chinhài, 
à  l'embouchure  du  Yungkiang  ou  rivière  Ningpo. 

Sur  la  côte  de  Chehkiang,  dans  le  circuit  de 
Hàng-chau,  Klàhing  et  Hùchau,  est  un  cantonne- 
ment du  titre  spécial  de  Hài-fang,  protection  contre 
la  mer,  auquel  aété  fait  allusion  plus  haut.  Outre  le 
gouvemeur^énéral  de  Fuhkien  et  de  Chehkiang^ 
le  gouverneur  du  dernier  réclame  autorité  sur  ce 
cantonnement,  qui  a  pour  officiers  1  skaupi,  5  tsien* 
tsung,  5  pà^Uung,  9  toai-toei,  et  4  wat'tpei-extvsL , 
qui  commandent  300  soldats  et  Silpaufu,  faiseurs 
d'endiguements.  Ceux-ci,  avec  un  établissement 
civil  considérable,  ont  soin  de  réparer  les  excava- 
tions et  les  ouvrages  en  pierre  ou  en  terre  faits 
pour  contenir  les  empiétements  des  fleuves  et  de  la 
mer,  dans  Kiang-si  et  Chehkiang.  Les  travaux  s'é- 
tendent dans  le  premier,  depuis  un  lieu  voisin  de 
Kinshàu  dans  Sungkiang  fù,  jusqu'à  Shanghai;  et 
depuis  Nàn-hwui  jusqu'à  Pàushàu;  dans  Chehkiang, 
ils  entourent  un  immense  espace  de  pays  situé  dans 
l'intérieur  des  districts  de  Jin-ho,  Tsien-tàng,  Hài- 
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ning,  Ping-hu,  et  Hàl-yen^  dans  le  dreuit  deHang- 
chau,  etc  ;  et  dans  le  circuit  de  Ningpo,  Shauhing,  et 
Tàlchau,  dans  Tintérieur  du  district  de  Shauyiu, 
Hwui-kl,  Sftan-sh&n,  Yù-yàu  et  Shàngyft. 

S  8.  -:«  KwiAonme  rt  iWAifen. 

Dans  K^angtung,  qui  complète  le  tableau  mari» 
time  de  la  Ghine^  nous  trouvons  une  division  de 
gouverneur^énéral^  une  de  gouverneur,  uned'ami^ 
rai,  une  de  général,  et  7  sous  à^t$ungping,  dont 
3  seulement  appartiennent  à  la  marine,  un  est  de 
terre  et  de  mer  et  3  de  terre  seulement.  Dans 
Kwangsi,  il  y  a  une  division  de  gouverneur,  une  de 
général  en  chef  et  2  sous  des  têungping^  dont  Tun 
est  un  des  plus  importants  de  TEmpire, 
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Le  tsiàngkiun  de  la  garnison  de  Bannière  de  Can- 
ton a  un  commandement  accessoire  sur  les  forces 
de  terre  de  Kwangtung.  Le  gouverneur-général  et 
le  quartier-général  du  gouverneur  sont  à  Canton  ; 
mais  celui  du  shwuiszUituh,  ou  commandant-naval 
en  chef,  est  à  Hù-mun  chài,  station  de  Bogue  ;  ce- 
lui du  luhlù'tiiuh,  ou  général  en  chef  des  forces  de . 
terre,  à  Hwui-chau  fù.  La  division  Yàng-Kiàng  est 
entièrement  navale,  ainsi  que  celle  du  fort  de  Kich- 
shih,  dans  le  district  Hàifung,  et  celle  de  Namoa, 
mentionnée  dans  le  détail  de  Fuhkien.  Le  Kiung- 
chau,  ou  division  Hainàn,  a  trois  ying  navals  et  le 
reste  se  compose  de  forces  de  terre.  Sur  le  continent, 
la  division  de  terre  de  Nàn-chau  lien  est  distribuée 
sur  Nankiung  chau,  Shànchau  fù  et  Lienchau,  les 
trois  départements  qui  donnent  leur  nom  au  circuit  ; 
son  quartier-général  est  à  la  cité  Schau-chau  fù.  Il 
ne  faut  pas  entendre  pourtant  que  les  juridictions  ci- 
viles limitent  les  juridictions  militaires  :  une  grande 
partie  de  Kwang-chau  fù  est  dans  la  division  du 
tsung-ping  de Nàn-shàu-Iien.  Un  de  ses  quatre/»* 
tsiarig  eslt  commandant  de  la  brigade  Tà-pang,  et 
connu  des  étrangers  sous  le  nom  du  mandarin  Cow- 
lon  (kiùlung).  Partager  tout  TEmpire  et  définir  les 
limites  de  chaque  chin,  demanderait  plus  de  temps 
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et  d'espace  qu'il  D'est  utile  présentement.  La  divi- 
sion Kàu-lien,  ou  Kaù  lién-lo  tient  également  gar- 
nison à  Kàu-chau  fù,  Lien-chàu  fù  et  Loting  chau  : 
son  quartier-général  est  à  Kàu-chau  fu. 

La  force  du  fàyuen^  dans  Kvvangsi,  est  stationnée 
à  Kweilin,  cité  principale  ;  celle  du  tituh  à  Liù*chau 
fù.  Les  quartiers-généraux  du  Tso-kiang,  division 
gauche  de  la  rivière,  sont  à  Nànning  fù,  ceux  du 
Yù-kiang,  la  droite,  à  Sz'ngan  fù.  Le  dernier  est 
un  poste  spécial  pour  lequel  un  premier  candidat  et 
un  candidat  en  expectative  sont  présentés  à  Sa  Ma- 
jesté par  le  Conseil  de  Guerre.  Les  forces  sont  cer- 
tainement distribuées  d  une  manière  bizarre  par 
rapport  à  celles  de  l'autre  division.  Les  4  ying  du 
Tso-kiang  séjournent  à  Nànning  ^fù,  dans  le  Sud  de 
K^angsi,  3  sous  les  ordres  du  Uungping  person- 
nellement, en  garnison  dans  la  Cité;  sous  le^^un^- 
ping  de  la  première  sont  7  fù-tsiàng  ou  brigadiers, 
c'est-à-dire  1  à  Liù-chau ,  où  le  tituh  commande  aussi 
7  bataillons  ;  1  à  Pingloh ,  à  l'Est  de  Liù  chau  ;  i  à 
Wùchau,  au  Sud  de  Pingloh  ;  puis,  au  Sud-Ouest  de 
Nan-ning,  et  à  une  petite  distance,  est  la  brigade 
Sin-tài,  deSinning-chau  et  de  Tài-ping  fù,  dont  le 
fti'tsiang  a  son  quartier  dans  la  dernière  cité;  au 
Nord-Ouest  de  celui-ci  est  le  Chin-ngàn  ;  au  Nord 
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de  ce  dernier  et  à  TOuest  de  Liù-chau,  est  le  King- 
yuen;  enfin,  un  peu  au  Nord  de  la  cité  provinciale 
de  Kwei-lin  fù,  sur  la  frontière  de  montagne,  est  la 
brigade  I-ning  hien.  Celles  des  six  précédentes  ont 
acquis  un  mauvais  renom  durant  les  derniers  trou- 
bles causés  par  les  proscrits  armés  contre  le  Gou* 
veruement.  Au  Nord  de  Kwaag-si,  sont  quelques 
commandements  militaires  locaux  parmi  les  abori- 
gènes Miautsz'.  Leurs  officiers  civils  sont  nombreux 
dans  les  différentes  parties  de  la  province  ;  mais 
nous  n'avons  pas  le  temps  nécessaire  pour  en  par- 
ler. Le  lecteur  trouvera  quelques  autres  détails  sur 
les  fonctionnaires  qui  sont  semblablement  dans  la 
juridiction  du  Conseil  de  Guerre,  quand  nous  par- 
lerons des  commandements  deSz'chuen  ;  en  même 
temps,  il  suffira  de  faire  remarquer  que,  dansKing- 
yuen,  où  il  y  a  une  brigade  de  la  division  du  général 
en  chef,  on  trouve  deuxchàngktvànsz'çhanfflcwàn 
(6  «),  et  un  Chàng^umz'  fU-ehàng-ktcàn  (7  «). 

Dans  K^^àngtung,  la  force  navale  doit  faire  des 
croisières  par  quartier,  le  commandant  en  chef  na- 
val se  présentant  en  personne  chaque  été  et  chaque 
hiver.  Comme  c'est  la  dernière  des  provinces  mari- 
times, j'introduirai  ici  quelques  détails,  surFemploi 
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des  navires  le  long  de  toute  la  côte  maritime  du 
Nord  au  Sud. 

La  marine  Shingking  croise  à  partir  du  Tieh-shàu, 
aux  environs  de  la  pointe  Charlotte,  jusqu'aux  lies 
Kuih-hwù,  sur  le  côté-Est  du  golfe  de  Chihli.  La 
marine  Shàntung,  depuis  les  îles  H\vàng-ching,  sur 
la  date  de  Shàntung,  environ  à  60  milles  (mesure 
de  Chine)  Sud  du  Tiehshàu,  jusqu'au  cantonne- 
ment  Wùting,  sur  la  frontière  de  Chihli,  et  depuis 
Chin-shàu,  le  point  le  plus  oriental  de  Shàntung, 
à  Ngantung,  sur  les  contins  de  Kiangsu.  La  mer  en- 
tre le  Tiehshàu  et  lejiwang^chingesttraversée^parles 
flottes  de  Shingking  et  de  Shàntung,  chacune  d  elles 
parcourant  une  distance  de  90  li  à  partir  de  son 
propre  port;  la  première  croise  de  la  5*  à  la  10* 
lune,  et  la  division  Tangchau,  dans  Shàntung,  de 
la  3*  à  la  9\  Les  autres  flottes  provinciales  divisent 
Tannée  en  croisières  ;  celle  de  Kiangnan  va  jusqu'à 
la  mer  et  revient  dans  le  courant  de  la  3'  lune  ;  celle 
de  Chehkiàng  fait  quatre  croisières  de  deux  fois  le 
mois  entre  la  2^  et  la  9^  lune,  et  une  croisière  par 
mois  durant  chacune  des  quatre  dernières  lunes. 
La  flotte  Fuhkien  fait  une  pretnière  croisière  de  la 
2'  à  la  5'  lune,  et  une  dernière  de  la  6'  à  la  9'  lune  ; 
dans  les  quatre  autres,  il  y  a  différentes  parties  de 
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la  flotte  mises  en  mer  pour  un  mois  h  la  fois,  la 
lune  paire  ou  impaire  réglant  le  départ  de  telle  ou 
telle  division.  La  marine  Kwangtung  parcourt  les 
mers  deux  fois  Tan,  pour  six  mois  à  chaque  fois. 

Pour  assurer  Texécution  de  leur  service,  les  es- 
cadres sont  tenues  à  des  rendez-vous  à  des  places 
désignées.  Les  navires  de  Sù-sùng,  et  de  Kiangsù,  se 
rencontrent  avec  les  Tinghài  à  Ta-yang-shàu  ;  ceux 
de  Chehkiàng,  les  Tinghài  avec  les  Hwàng-yen  à 
Kiù-lung  kîang  ;  les  Hwàng-yen  avec  les  Wanchâu 
à  Shakioh  shàu  ;  les  Wanchau  avec  les  Hàitan  à  Han- 
tau  kiang  ;  les  Haitàn  deFuhkieçi  avec  les  Quemoy, 
dans  Chinchew,  et  les  Haitàu  avec  la  section  Futi- 
kien  du  Nam*oa. 

Kwàntung  a  un  arrangement  qui  lui  est  parti- 
culier, réglé  en  1812  comme  il  suit  :  Le  Conseil 
de  Mer  est  divisé  en  5  lù^  courses  ou  circuits  d'ob- 
servation, distingués  en  Est  supérieur  et  inférieur, 
Centre,  Ouest  supérieur  et  inférieur.  Les  deux 
croisières  qu'ils  font  par  année  sont  connues 
comme  hâtives  et  dernières.  La  croisière  hâtive  de 
la  coufse  orientale  supérieure  est  faite  sous  les 
ordres  du  fù-tsiàng  de  Chinghài,  près  de  Namoa  ; 
la  dernière  est  sous  les  ordres  du  tsungping  de  Na- 
moa ;  toutes  deux  doivent  se  rencontrer  à  Kiàhtsz' 
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(Kupche)  avec  les  croiseurs  de  la  course  orientale 
supérieure.  Ceux-ci  sont  mis  en  mouvement  dans 
la  1'*  moitié  de  Tannée  par  le  tsàtUsiàng  de  Ping- 
hài,  et  dans  la  V  moitié,  par  le  tsungping  de  Kieh- 
shih  ;  et  leur  rendez- vous  avec  le  Centre  a  lieu  à 
Fùh-tàngmun  ;  le  Centre,  en  1812,  parlait  hâtive- 
ment sous  les  ordres  du  fùtsiangûe  Hiàngshàn,  et, 
en  dernier,  sous  ceux  du  tsanUiàng  de  Ta-pang  ; 
mais  cette  dernière ,  commandée  maintenant 
par  un  fu  tsiàng,  n'est  plus  qu'une  station 
navale  ;  le  rendez-vous  du  Centre  avec  la  course 
occidentale  supérieure  doit  être  à  la  hauteur  de 
l'Ile  Hv^àngmàu ,  et  ses  escadres  doivent  croiser 
hâtivement  sous  le  Uung-ping  de  la  division  Yàng- 
kiàng,  et  dernièrement  sous  le  yùkih  de  la  même  ' 
division,  qui  est  chung-kiun  (terme  impossible  à 
faire  passer  dans  la  marine,  à  moins  de  dire  capi- 
taine du  pavillon  du  tsung-ping).  Ce  dernier  se  ren- 
contre avec  la  flotte  occidentale  inférieure  en  vue 
de  Nàu-<;hàu  (île  sel  ammoniac)  ;  l'-autre  prend  la 
mer  pour  sa  croisière  hâtive  avec  le  fù  tsiàng  de 
Hàihau,  et,  pour  la  dernière,  avec  le  tsungpihg  de 
Kiungchau  ou  Hàinan.  Celles-ci ,  outre  qu'elles 
doivent  rencontrer  les  derniers  mentionnés  à  Nàu- 
chau,  doivent  aussi  rencontrer  le /ti  tstâii^  de  la 
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hieh  Lung-mun,  dans  le  commandement  Hàînan, 
àlahauteurdeWeichau.  Dans  les  deux  courses  occi- 
dentales, il  y  a  aussi  3  croisières  subordonnéesi  Dans 
les  eaux  orientales  de  l'Ouest  supérieur,  les  ying  à 
Nàuchau,  Wtichuen  et  Tungshau,  doivent  chacune 
faire  leurs  deux  croisières  de  demie-année  sans  re- 
venir au  rendez-vous  des  divisions  supérieures.  Dans 
le  circuit  occidental  inférieur,  la  force  du  fà  tsiàng 
lungmun  fait  aussi  2  croisières  séparées  de  demie- 
année  ,  et,  outre  qu'ils  se  rencontrent  tous  en- 
semble en  vue  de  Weichàu,  elle  inspecte  la  mer 
jusqu'au  cap  Pehlung,  sur  la  limite  des  eaux  étran- 
gères, ou  partie  occidentale  du  golfe  de  Tonquin, 
dans  lequel  le  pirate  Shap'ng  tsai  a  été  défait  par  les 
troupes  anglaises  en  septembre  1849.  Le  tituh 
shwuisz^  ou  commandant  en  chef  naval  doit  faire 
une  croisière  Est  ou  Ouest,  au  printemps  et  à  l'au- 
tomne, Les  croisières  [siun)  sont  divisées  en  fung-- 
siun  sous  les  ordres  d'un  tsungping;  en  isung-stun, 
sous  ceux  d'un  fùtsiang^  tsàntsiang  ou  yukih  ;  en 
fun-siun,  sous  les  ordres  d'un  tùsz^oxx  shmpi  ;  et 
en  hieh'Siun,  sous  ceux  d'un  sientsung  ou  pa-- 
tsung  ;  les  dénominations  accessoires  fung  et  tsung 
peuvent  être  rendues  toutes  deux  par  général,  ou 
en  chef;  fun  veut  dire  divisionnaire,  et  hieh  auxi- 
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liaire.  Si  le  tmngping  a  encore  quelque  excuse  à 
apporter  pour  affaire,  il  peut  envoyer  un  fù^-tsiàng 
à  la  croisière  t'«fi^->nfin;  ou,  à  son  défaut,  unl^ànf- 
siàng;  mais  ni  un  yùkih,  avec  un  l^^,  ni  le  dernier 
avec  un  shaupi  ne  peuvent  commander  une  croisière 
tsung-Hùn^  ni  un  tsientsung,  ou  un  pà^Uungnne 
croisière  fun-siun.  Cette  classification  a  rapport 
probablement  au  nombre  d'embarcations  que  cha- 
que officier  peut  commander  pour  une  croisière  ; 
je  ne  puis  trouver  à  assigner  de  cause  à  de  telles 
distinctions.  D'après  un  ouvrage  local,  le  Hwang^ 
ttmg  hàt  fàng  hwuûkm,  ou  tableau  synoptique  de 
ia  défense  des  côtes  de  Kwangtung,  il  ressort  que 
ie  circuit  le  plus  oriental  expédie  15  vaisseaux 
montés  par  750  hommes  ;  le  suivant,  10  vaisseaux 
montés  par  500  hommes  ;  le  Centre,  15  par  750  ; 
l'Ouest  supérieur,  10  avec  500,  et  l'inférieur  16 
avec  850  hommes.  Dans  Shingicing  en  Mantchou- 
rie,  où  les  oflîciers  de  marioa  sont  autrement  dési- 
gnés que  dans  le  reste  de  l'Empire,  le  tsiàngkiun 
détache  un  officier  du  3*  grade  pour  une  croisière 
Uung-rifmy  et  3  ou  4  du  4*  ou  5'  grade  pow  une 
croisière  hieh^ûun.  Dans  ghàn  tung,  les  Hun  sont  di- 
visées ^1  siwa  Nord,  Sud  et  Bst  ;  mais  le  petit  nom- 
l)re  d^offiders  qu'il  a  dans  sa  marine  le  force  à  un 


392  ÉTAT  GÉNÉRAL 

système  différent  de  commandement  des  croisières, 
qu'il  confie  à  des  officiers  subalternes.  En  tous  cas, 
le  isungfring  fait  rapport  par  trimestre  au  Conseil 
de  Guerre  sur  les  officiers  qu'il  emploie  dans  son 

service,  et  sur  les  infractions  au  règlement  qu'il 

• 

peut  avoir  eu  à  commettre.  Semblable  rapport  est 
envoyé  au  gouverneur-général  et  à  l'amiral  du  ter- 
ritoire ou  de  la  station. 

§•  9.  MARINB. 

Les  vaisseauz.de  la  marine  chinoise  sont  divisés 
en  vaisseaux  des  eaux  intérieures  et  des  eaux  exté- 
rieures. Plusieurs  de  leurs  nombreuses  dénomina- 
tions sont  intraduisibles,  sauf  par  les  personnes 
bien  informées  sur  les  lieux  ;  le  nombre  fixé  par 
le  Conseil  des  Travaux,  comme  le  complément  de 
chaque  province  possédant  une  marine,  est  donné 
dans  le  tableau  suivant.  On  a  établi,  pour  la  cons- 
truction et  la  réparation  des  vaisseaux,  des  arse- 
naux, savoir  :  un  à  Shàntung,  5  dans  Kiàn-- 
gnàn,  3  dans  Chehkiàng,  4  dans  Fùhkien  et  5  dans 
Kvvangtung.  Les  bâtiments  des  eaux  extérieures 
sont  radoubés  légèrement  au  bout  de  trois  ans, 
réparés  complètement  au  bout  de  6  ans  et  condam* 
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nés  au  bout  de  9  ans,  à  moins  qu'on  ne  les  trouve 
encore  en  état  de  tenir  la  mer,  auquel  cas  le  gou- 
vernement les  fait  encore  réparer  à  fond.  Ceux  des 
eaux  intérieures  reçoivent  une  réparation  légère  3 
ans  après  leur  construction,  une  réparation  géné- 
rale dans  \es^  5  ans,  et  une  autre  réparation  l^ère 
3  ans  plus  tard.  Dans  Chehkiang,  Fuhkien  et 
Kwangtung,  les  voiles  et  agrès  de  la  marine  exté- 
rieure sont  réparés  tous  les  ans  ;  en  d'autres  pro- 
vinces, tous  les  3  ans;  ceux  des  embarcations  flu- 
viales, tous  les  5  ans. 

Voici  le  contingent  détaillé  des  navires,  pour 
chacune  des  treize  provinces  maritimes  : 

1*  SHIN6KING  extérieur,  iO  Chm  ck'ueïï  ou  vaisseaux  de  com- 
bats. 

2*  sHAimTNG  extérieur,  12  navires:  4  Kàn4tang  chien,  pour  la 
chasse?—  S  Shordmen,  k  fond  plat.  —2  Shwtmçpmig  cftaeii, 
à  2  m&ts. 

3*  KiANGNAN  extérieuT,  158  navires  :  2  Kàn-timig  dtaM»  pour  la 
chasse?  —  17  Shorélmen,  à  fond  plat  —  38  Tàrkà.  —  2 
Shwimg  pmg  fcrî,  à  2  m&ts.  — >  ZlSiàu  t^'nen^  pour  les  cour- 
ses particulières.  —  4  Tm^g-^igàn  cftiiM,  à  rames.  —  iattU- 
dmoL  —>5  Shn-cJktMii, croiseurs.  —2  Kw*àiritiim9km,  croi- 
seurs rapides.  —  4  Hairtsiàn  lim,  allant  à  la  mer. 

S""  lUNGNAN  intérieur,  498  navires  :  14  Skthdmen ,  à  fond  plat. 
—  12  Td-te.  —  27  Tsiàiê-Muei^  pour  les  courses  particu- 
lières. —  40  ^àurch'uen,  petits.  —  10  Si^lu  c»ii«i,  à  4  ra- 
mes. —  16  iroî-fnâtt,  à  4  rames,  allant  à  la  mer.  —  4  Là- 
mim,  à  ramesL  —  52  BiHshM.  ^  2  Tà-hà.  —  53  ^àurhù* 
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—  218  Sm^huen,  croiseurs.  —  42  Tstang^huen^  àayirom. 

—  20  Kiv'al  ehuêiif  vaisseaux  rapides.  —  Ta-Wài^  grands 
vaisseaux  rapides.  —  20  Sfàu^bv^aU  petits  vaisseaux  rapi* 
des.  —  22  Tsiang  lu-kw'ai,  à  rames  et  avirons. 

S*"  FUHKJEN  extérieur,  267  navires  :  10  Kàn-isang  chueti,  pour  la 
chasse?  ^  9  ^wàng  pîtng,  à  2  mâts.—  1  Shwèiuj'ftmg  kà^  à 
2  mats.  —  222  Twng-ngàn  chuen ,  à  rames.  —  30  Mi-tUigf 
bateaux  à  grains.  —  1  Chàn-pàn  chuen,  vaisseau  en  sapin. 
1  Hang-yang  chuen,  vaisseau  passeur. 

0*  FUHKisN  intérieur»  ih^  navires  :  03  THàfhch'uen^  pour  lea 
courses  particulières.  —  40  Siàihch'uen,  petits.  —  1 1  Hài" 
tnàu,  à  4  rames,  allant  à  la  mer.  —  48  ^àursim,  petits 
croiseurs.  —  35  Pàh-tsiê^,  à  8  avirons.  —  8  Lnh'imiaigf  k 
6  avirons.  —  S  Sz'tmng,  à  4  avirons»  —  2  Pung  chuen,  A 
grosses  poutres.  —  3  Hwà-tso,  bateaux  flottants. 

7*  cHEHKi/LNG  extérleuT,  156  navires  :  2  Kàn-tsang  chrnn^  pour 
la  chasse?  —  49  Kw*ài  eknen^  bons  marcheurs  A4  rames.— 
139  Tung-ngàn  chuen,  à  rames.  —  4  Hù-chueru  —  24  Pàh- 
tsiang  mn,  croiseurs  à  8  avirons.  —  30  Miriing,  bateaux  A 
grains.  —  56  Tiàu-chuen ,  vaisseaux  de  pêche.  —  4  Yàng 
poh  chuen,  mouillage  en  mer.  —  2  Fung  hw'ài,  vaisseaux 
rapides  à  grosses  poutres. 

8*"  cHEHKiANG  Intérieur»  170  navires  :  6  Sha-<ihuen ,  A  fond  plat. 

—  14  îsiàu  ch'uen,  pour  les  courses  particulières.  —  48 
Kw'ài  ^.  —  io  Smhchuen^  croiseurs.  —  57  SiàUrnàn^  pe- 
tits croiseurs.  —  2  Pàh -tsiang  sUm,  vaisseau  A  8  avirons. 

—  40  Chiaig-siùUy  à  8  avirons ,  moyenne  classe.  —  18  Kw'ài 
chuen,  vaisseaux  rapides. 

9^  KWÂNTUNG  extérieur,  150  navires  :  2  Tsang  chUnen,  vaisseaux 
A  filets.  —  5  icô  chuen.  —  13o  Mi-titig,  bateaux  à  grains.— 
12  Pung  hai ,  petits  vaisseaux  à  grosses  poutres.  —  2  Pnng 
WcÂ,  vaisseaux  rapides  à  grosses  poutres. 

iiy  xwANGTUNG  Intérieur,  275  navires  :  4  £«-tràci.  —  426^»»- 
chuen,  croiseurs.  —  54  T^ang-chuen ,  vaisseaux  A  avirons. 

—  48  iMhrtdêmg^  A  6  avironsL  —  26  Kufài'tnn^,  bateaux 
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rapide!  à  avirons.  —  3S  Kih-tiàu^  bateaux  bondissants.  —  6 

iA  ch'uMf  vaisseaux  à  rames.  —  7  kw'M  ckuen^  vaisseaux  à 

rames. 
ti»  xuNGsi  intérieari  49  navires  :  39  Hùrchum.  — 10  ^un-ehuei^ 

croiseurs. 
I2«  nxjptA  intérieur,  M  navires  t  68  Chen  th'uéti,  vaisseaux  de 

combats.  —  18  Siun  chuen. 
13*  BTJNAJN  intérieur,  50  Chen  eh'uen,  vaisseaux  de  combats. 

La  marine  a  pour  mission  d  empêcher  les  lies 
de  devenir  le  refuge  des  pirates  ou  des  gens  sans 
aveu,  et  le  peuple  de  venir  s  y  établir  ou  d'aban- 
donner la  terre-fefrae  en  nombre  important.  Des 
rapports  annuels  spéciaùJE  sont  faits  à  l'Empereur 
sur  ces  escadres  croisières  qui  s'ocseupent  de  Tac-, 
croiisément  de  kjKypulation  deTlIe.  Pour  prévenir 
la  contrebande,  la  piraterie  et  l«s  autres  crimes,  il 
y  a  de  sévères  règlement*  sur  Féquipement  et  Tar- 
mement  des  vaisseaux  marchands  de  différentes 
classes,  et  aussi  sur  leur  peifrture,  leur  gréement, 
etc. ,  et  la  nature  de  toutes  ces  particularités  peut  se 
lire  dans  leur  registre  de  bord  on  leurs  lettres  de 
navigation.  A  Macao,  dit  le  Codifde$  Lois,  en  1812, 
S  ne*  doit  pess  y  avovr  ^ius  de  25  vaisseaux  d'hom- 
mes de  rOuest,  et  ils  doivent  être  enregistrés  par 
les  (^liciers  locaux.  Les  marins  ou  militaires  des 
diffiéreate»  stations  ont  l'ordre  après  d'assister  les 
nvchands  m  détréssa  ;  et  la  Recherche  sur  I^Aémi^ 
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nistraiicn  (1825)  reproduit  un  vieux  décret  du 
règne  de  Kiàking  par  lequel  les  officiers  sont  paie- 
ment responsables  des  méfaits  commis  par  les  pi- 
raies  sur  les  vaisseaux  des  étrangers  dans  les  eaux 
chinoises. 

«L'état  des  forces  navales  du  Céleste-Empire  est 
encore  plus  misérable,  si  c'est  possible ,  que  celui 
de  ses  troupes  de  terre. 

«  Les  jonques  de  l'Etat  sont  de  lourdes  masses  à 
fond  plat,  à  faible  tirant  d'eau,  ayant  des  ancres 

,  en  bois,  des  câbles  en  rotin,  des  étraves  plates  et 
droites,  un  arrière  démesurément  élevé  et  percé 
d'un  grand  trou  par  lequel  on  rentre  le  gouvernail 
dans  les  très-mauvais  temps,  des  voiles  le  plus  sou- 
vent en  nattes,  quelques  mauvaises  pièces  de  canon 
sur  des  afTûts  mal  amarrés.  L'équipage  de  la  plu- 
part de  ces  bâtiments  est  de  40  à  60  hommes,  sans 

,  discipline  et  sans  instruction  militaire,  mais  fort 
habiles  à  la  manœuvre  du  bord,  et  qui,  sous  de 
bons  officiers,  feraient  probablement  des  marins 
excellents.  -    . 

c  L'uniforme  des  troupes  de'marinene  diffère  pas 
de  celui  des  troupes  déterre.  Leurs  armes  les  plus 
ordinaires  sont  la  lance,  Tépée  et  le  bouclier.  Tous 
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les  naidres  de  guerre  chinois  sont  organisés  de  ma- 
nière à  pouvoir  marcher  à  la  rame. 

«  Les  grades  des  officiers  de  Tannée  navale  parais- 
sent être  les  mêmes  que  ceux  de  Tannée  de  terre, 
et,  comme  nousTavons  dit,  la  plupart  des  généraux 
commandent  à  la  fois  des  divisions  de  jonques  et 
des  régiments  d'infanterie  dans  les  provinces  du 
Uttoral(l).» 

«L'Empereur  de  Chine  entretient  dans  les  diffé- 
rents ports  de  son  empire  des  bâtiments  de  guerre, 
des  champang,  qui  ne  diffèrent  point  des  jonques 
marchandes,  quant  à  la  construction.  Seulement 
ils  sont  armés  de  quelques  mauvaises  pièces  d'ar- 
tillerie, et  montés,  outre  les  matelots,  par  des  sol- 
dats qui  en  composent  la  garnison.  Nous  avons  été 
à  même  de  visiter  ces  deux  sortes  de  navires  ;  ce 
que  nous  avons  remarqué  nous  a  paru  aussi  sus- 
ceptible d'exciter  la  curiosité  que  les  édifices  les 
plus  extraordinaires  qu'il  soit  possible  de  rencon- 
trer sur  terre  en  voyageant  beaucoup. 

<(  Lorsqu'on  arrive,  pour  la  première  fois,  sur  le 
pont  d'une  jonquje  ou  d'un  champang,  on  a  peine  à 
se  rendre  compte  de  ce  qu'on  voit,  et  Ton  a  besoin 

(i)  Voyage  en  Chine,  Cochinchine,  Inde  et  Malaisie,  par 
Auguste  Hauasman,  tome  II,  p.  152  et  soiv. 


298  ETAT  GÉNÉRAL 

d'un  moamnt  (la  réflexion  pour  praoé<kr  à  rouiow 
des  objets  dont  on  est  entouré.  -^  De  rarrière^  une 
dunette  à  trois  étages  envahit  une  grande  partie  de 
l'espace,  et,  sur  l'avant,  s'élève  une  seconde  dunette 
qui  n'a  qu'un  étage,  mais  qui  est  surmontée  d'une 
galerie  entourée  de  balustrades.  Le  pont,  propre- 
ment dit,  est  donc  resserré  entre  ces  deux  chÀteaux 
d'arrière  e(  d'avant,  et,  en  somme,  il  ne  lui  reste 
qu'une  vingtaine  de  pieds  de  longueur  sur  quinze 
ou  seize  de  largeur.  Au  centlre  sont  placées  deux 
écoutilles  par  lesquelles  on  puise  avec  des  seaux 
l'eau  que  peut  faire  le  navire.  Le  puits  pour  l'eau 
douce,  placé  sur  l'arrière  à  tribord ,  n'est  autre 
qu'une  citerne  carrée,  construite  en  briques  sur  le 
vaigrage.  U  serait  possible  que  cet  appareil,  si  im- 
par£sdt  qu'il  mi^  eùX  cependant  doané  aux  Anglais, 
qui  ont  été  les  premiers  à  imiover  sous  ce  rapport, 
les  caisses  cubiques  en  i6le,  au  moyen  desquelles  on 
conserve  si  bien  m«intenant  l'eau  qu'on  raibarque. 
c  Le  pont  d  une  jonque  chinoise  se  trouve  aviron 
à  troi^  lûeda  au-dessus  de  la  Sottaison,  Iwsque  le 
navire  est  en  ehavge;  mais  il  est  défendu  par  un  vir 
bord  dedoq  pieds  de  haut  et  d'écbsuiitillcaL  propor- 
tionné. Du  gaillard  d'arrière  on  monte  sur  un  til- 
lac  long  de  viçgt  pieds  comwa  la  pwji^  et  II  V«S**^ 
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mité  duquel  s'élèvent  trois  étages  de  dunette  qui 
ont,  en  profondeur,  environ  quinze  pieds.  Le  pre- 
mier étage  est  distribué  en  chambres  tribord  et  bâ- 
bord, avec  un  espace  réservé  au  milieu  pour  la  ma- 
nœuvre de  la  barre,  qui  n  a  qu'un  angle  de  45  à 
50  degrés  à  parcourir.  La  boussole,  placée  dans  le 
môme  endroit,  est  divisée  seulement  en  24  rhombs. 
Les  Chinois,  lorsqu'ils  sont  sur  rade,  démontent 
leur  gouvernail,  en  le  faisant  basculer  par  une  ou-* 
verture  pratiquée  à  cet  effet,  et  de  manière  à  ce 
qu'il  soit  suspendu  moitié  en  dehors  et  moitié  en 
dedans.  Les  deux  étages  supérieurs  contiennent 
des  chambres  comme  le  premier;  on  y  remarque 
celle  du  capitaine,  et  une  autre  plus  spacieuse  qui 
renferme  un  autel  et  l'idole  de  Confucius,  ou  de 
quelque  divinité  vénérée  des  marins  chinois  (1). 


(1)  «  Devant  cette  idole ,  rencens  brûle  perpétuellement  ; 
on  tire  en  son  honneur  de  nombreuses  pièces  d'artifice,  on  la 
traite  enfin  avec  beaucoup  de  respect  tant  que  dure  le  beau 
temps.  Mais  si,  par  malheur,  une  tempête  vient  à  se  déclarer, 
et  si  Tidole,  sourde  aux  prières  des  matelots,  ne  calme  pas  la 
guerre  des  éléments,  alors  on  lui  adresse  toutes  les  insultes 
imaginables,  souvent  môme  on  la  jette  à  l'eau  *  et  ensuite  les 
Chinois,  satisfaits,  se  mettent  à  attendre  leur  sort  avec  une 
merveilleuse  résignation  (4).  d 

(I)  Seconde  campagne  de  Chine,  par  K.  S.  Ifackenûe,  traduit  par 
Xiviir  RayaMii* 
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Du  fronteau  de  la  dunette,  deux  forts  grelins  des- 
cendent sur  Tarrière  pour  servir  de  sauvegardes  an 
gouvernail  et  le  soutenir  verticalement  lorsqu'il 
est  en  place. 

«Le  château  d'avant  renferme  le  logement  des  ma- 
telots et  plusieurs  soutes  pour  les  vivres  et  les  mar- 
chandises. Le  pont  de  ce  gaillard  peut  avoir  trente 
pieds  de  longueur  ;  il  se  termine  carrément  par  une 
forte  pièce  de  bois  qui  joint  les  murailles  du  navire 
en  faisant  saillie  à  l'extérieur.  Cette  partie  saillante 
fait  l'office  de  bossoir  ;  elle  supporte  les  ancres  à  !a 
hauteur  de  leur  croisée,  tandis  qu'une  autre  pièce 
moins  forte,  qui  dépasse  également  le  vibord,  les 
soutient  auprès  de  l'organeau.  — Les  ancres  sont 
faites  de  bois  dur  et  n'ont  point  de  joal  ;  on  emploie 
pour  les  manœuvrer  deux  vireveaux  établis  l'un  au- 
dessus  de  l'autre,  et  sur  Tavant  desquels  sont  pla- 
cées les  balustrades  dont  nous  avons  parlé. 

«  La  cale  est  partagée  en  soutes  indépendantes  les 
unes  des  autres,  et  construites  de  telle  manière  que, 
dans  un  échouage,  l'eau  ne  pourrait  les  envahir 
toutes  à  la  fois.  La  matière  que  les  Chinois  em- 
ploient pour  le  calfatage  est  regardée  comme  des 
plus  solides  et  des  mieux  en  état  de  résister  à  l'hu- 
midité. Le  creux  d'une  jonque,  àen  juger  par  la  pro- 
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fondeur  du  puits  qui  est  au  centre,  doit  être  envi- 
ron de  douze  pieds  entre  le  pont  du  navire  et  le 
carlingue. 

a  La  place  qu'occupe  le  grand  mât  est  un  peu  sur 
l'avant  du  point  où  se  trouverait  le  maître  ban  pour 
l'un  de  nos  navires.  Ce  mât  se  compose  d'une 
pièce  longue  de  cinquante  à  cinquante-cinq  pieds, 
et  d'un  diamètre  de  trente-KÛnq  à  trente-six  pouces 
à  la  hauteur  du  pont.  Il  se  termine,  à  sa  partie  su- 
périeure, par  deux  flasques  de  dix  pieds,  roustées 
de  distance  en  distance,  et  qui  contiennent  plusieurs 
nouets  de  poulie  pour  les  drisses.  Le  grand  mât  est 
perpendiculaire  aux  lignes  d'eau;  il  n'a  «point  de 
haubans  ni  d'étai  ;  mais,  pour  l'appuyer  dans  son 
étambrai,  on  place,  tribord  et  bâbord,  deux  coins 
qui  se  prolongent  comme  des  jumelles.  Les  règle- 
ments de  la  navigation  en  Chine  interdisent  l'usage 
des  haubans  aux  jonques,  et,  en  général,  à  tous  les 
bâtiments  susceptibles  de  prendre  la  mer  pour  une 
course  un  peu  lointaine.  Cette  ordonnance  a  pour 
but  de  les  empêcher  de  s'écarter  trop  des  mers  de 
l'Empire.  Aussi  ne  dépassent-ils  point  le  détroit 
de  Malacca  dans  leurs  plus  longs  voyages,  et  se  bor- 
nent-ils ordinairement  à  aller  aux  Philippines,  dans 
les  ports  de  la  Cochinchine  et  du  royaume  de  Gam- 
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boge.  et  en  un  mot  à  parcourir  l'intérieur  de  la  mer 
de  Chine.  Le  mât  de  l'avant,  de  même  que  celui  de 
l'arrière,  est  semblable  au  grand  mât;  mais  ils  sont 
établis  sur  des  proportions  beaucoup  moindres,  et 
principalement  le  mât  deTarrière  qui  s'élèwpeu 
au-dessus  de  la  dunette.  Les  Yoiles,  disposées 
comme  celles  des  bateaux  de  pêche,  sont  en  nattes  ; 
celle  du  milieu  repose  sur  un  chandelier  placé  par 
tribord  au  pied  du  grand  mât,  lorsqu'elle  est  ame- 
née et  roulée  sur  elle-même,  ^ 

«Une  jonque,  vue  îirextérieur,  présente  par  son 
travers  une  muraille  très-arquée  et  relevée  en  crois- 
sant vers  ses  estrémités.  Des  caissons  en  bois,  avec 
des  barreaux  pareils  à  ceux  de  nos  cages  à  poules, 
sont  placés  le  long  de  cette  muraille  sur  l'arrière, 
et  servent  encore  de  soutes  pour  les  provisions.  La 
dunette  forme  en  dehors  un  tableau  qui  atteint  en 
élévation  les  deux  étages  supérieurs,  et  qui  porte 
assœ  ordinairement  une  peinture  de  dragon  ailé 
avec  le  nom  du  navire.  L'arcasse  présente  dans  la 
verticale  un  ungle  rentrant  de  90  à  !<K)  degrés  qui 
descend  jusqu'à  la  quille.  C'est  au  soimnet  de  cet 
angle  que  le  gouvernail  se  trouve  fixé  sans  aiguil- 
lots  ni  fémeîots]  les  grelins  qui  descendent  au  fron- 
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teâu  delà  dunette  le  soutiennent  de  bas  en  haut, 
tandis  que  deux  autres  cordages  semblaMes,  passés 
horizohtàienient,  l'assujettissent  parnn  moyen  ana- 
logue à  celui  que  nous  employons  pcMir  nos  gouver- 
nails de  fortune. 

«  Nous  n'aidons  point  eu  occasion  de  voir  de  jon- 
ques sur  les  chantiers  ;  mais  un  marin  chinois  nous 
a  montré  un  modèle  assez  régulièrement  exécuté, 
quoiqu'on  petit.  Nous  remarquâmes,  en  l'exami- 
nant, que  l'angle  rentrant  de  l'arcasse  existait  de 
même  en-dessous  du  navire  et  dans  toute  sa  lon- 
gueur. Ainsi  les  flancs  d'une  jonque  chinoise  s'en- 
foncent à  deux  pieds  plus  bas  que  la  quille  elle- 
nvême  ;  en  sorte  qu'ils  doivent  produire  à  peu  près 
l'effet  des  ailes  de  dérive  de  certaines  barques  hol- 
landaises. Il  est  probable  aussi  que  les  sauvegardes 
horizontales  du  gouvernail  passent  dans  cette  dou- 
ble rainure  formée  par  la  quille  au  sommet  de  l'an- 
gle, et  qu'ils  vont  se  roidir  sur  l'un  des  vireveaux 
du  gaillard  d'avant.  Ce  dernier  ne  s'élève  pasàplud 
de  huit  pieds  au-dessus  de  la  ligne  de  flottaison. 

«  De  nombreuses  bannières,  des  pavillons ,  des 
flammes  et  des  guidoos^  de  diverses  couleurs,  flot- 
tent sur  les  champang  de  ÏEtufwrevr;  le  gnnà 
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mât  porte  entre  autres  un  pavillon  blanc,  orné  de 
dessins  rouges  et  jaunes  (1  ) .  » 

Si,  à  ces  dii^ers  jugements,  nous  ajoutons  en* 
core  les  réflexions  que  l'abbé  Hue  a  consignées  dans 
un  de  ses  ouvrages  sur  le  même  sujet,  nous  croi- 
rons avoir  donné  une  idée  suffisante  de  Tétat  de  la 
marine  chinoise. 

«  On  voit  que  la  marine  de  l'empire  chinois,  dit-il , 
est  de  niveau  avec  son  armée  de  terre  ;  elle  se  com- 
pose à  peu  près  de  30,000  marins,  distribués  sur 
une  quantité  considérable  de  jonques  de  guerre. 
Ces  bâtiments,  très-élevés  à  la  poupe  et  à  la  proue, 
d  une  construction  grossière  et  portant  une  voilure 
en  nattes  de  bambou,  manœuvrent  très-difficile- 
ment; incapables  d'entreprendre  des  voyages  de 
long  cours,  ils  se  contentent  de  parcourir  les  côtes 
et  les  grands  fleuves,  pour  donner  la  chasse  aux  pi- 
rates qui  paraissent  fort  peu  les  redouter. 

c  Les  pirates  paraissent  être,  pour  la  marine  chi- 
noise, un  véritable  objet  de  terreur.  Leurs  petits 
bâtiments,  généralement  mieux  armés  que  les  jon- 

(1)  Journal  de  la  navigation  autour  du  globe  de  la  fré- 
gate LÀ  Thétis  et  de  la  corvette  L'EspfaANCB.  pendant  les 
années  1824,  4825,  et  1826,  par  M.  le  baron  de  Boa- 
«ainviQe  ;  éditioa  in-i"*,  p.  287. 
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ques  mandarines,  et  légères  comme  une  vipara.^. 
leur  donne  sur  leurs  ennemis  de  grands  avantages. 
À  ces  avantages  viennent  encore  se  joindre  lappât 
du  gain  et  la  certitude  de  l'impunité. 

«Aussi,  la  plupart  du  temps,  les  jonques  manda- 
rines se  contentent-elles  de  faire  une  simple  dé- 
monstration. 

(i  Les  formesdes  jonques  de  guerre,  de  celles  sur ^ 
tout  qui  naviguent  dans  Tintérieur  de  l'Empire, 
sont  très-variées.  Il  esta  remarquer  que,  à  quelques 
rares  exceptions  près,  le  fleuve  Bleu  a  été,  dans 
toutes  les  époques,  le  principal  théâtre  des  batailles 
navales  que  les  Chinois  ont  eu  à  soutenir.  Elles 
étaient  très-fréquentes  dans  le  temps  où  l'Empire 
était  divisé  en  deux.  Les  noms  que  portent  les  jon- 
ques servent  quelquefois  à  donner  une  idée  de  leur 
forme.  Ainsi ,  par  exemple,  on  distingue  le  Centipède 
à  cause  de  ses  trois  rangées  de  rames  représentant 
les  nombreuses  pattes  de  ce  hideux  insecte  ;  le  Bec^ 
d'Epervier,  dont  les  deux  extrémités,  également 
recourbées  et  possédant  chacune  un  gouvernail,  lui 
permettent  d'aller  en  avant  et  en  arrière,  sans  virer 
de  bord;  la  jonque  à  quatre  roues,  deux  à  la  proue 
et  deux  à  la  poupe,  que  des  hommes  font  aller  en 
tournant  une  manivelle.  Ces  b&timents  à  roues  re- 
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maatmki  k  une  tiès^aute  «uiti^iié,  et  îl  u'u  inaii** 
que  à  ee  peuple  mveiitif  que  l'appiieatioa  de  i« 
{Miîttanee  âe  l^  Tapeur  pour  avoir  ^i  entier  k  àér 
couverte  de  Fullaii« 

mIm  biwname  éeê  peîotuMSTkpKt  ea^one  le  plus 
fiouvenl  ajoiUar  à  ïéinu§Bté  ém  fionttes  des  jeu* 
ques.  On  cherche  à  leur  donner  Taspect  d  un  poîs* 
MU,  d  W  M^tiie  ou  d'mLmsm/d,  OrdûiasiemeiLt  on 
voit  à  ifl  pntut  deux  yeux  énormes,  ebargâs  sut 
dmito  d'ipoiiv^oitor  i'Mnemi  par  Tetradté  de  levr 
Mgpard. 

jk  lialgfé  toutes ^esa»OMtiiiositéf,eeiqiii  frappe 
encore  ie  pins  un  étranger ,  e'est  le  désordre  et  b 
confusion  qui  régnent  à  rintérieur.  On  y  rencontra 
souvent  pUiaieufs  QiéMges  réunis,  et  il  n'est  pas 
mm  de  voir  sur  le  fent  des  nâaitf  ognettjis  «onstruite^ 
tout  fconsenient  en  «Afomi^ne.  Les  ^lanns  euro'» 
péana  ont  pourtant  toujcHirs  admiré  l'ingéaieusa 
idée  qu'ont  eue  les  (Chinois  de  diviser  ie  fond  de 
leirn  jonques  en  divers  compartiments  séparés  1  ua 
di^ji'aulw,  dtesortequniieYoied'eaiieiapeiitjamaia 
entrataer  (in^n  â(mm»gfi  paHiel*  C'est  fmifaable- 

f»  jugé  nàfiemÊàm  d'étaWir  des  pompes  à  liord. 
ê  Le  fwtifiiimnt  mîtitairt  de  chaque  province, 
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placé,  comme  rachEoiiiirtration  civile,  «m  l'auto*- 
rite  dtt  vice-roi,  compreiië  à  la  fois  les  forces  de 
terreet  4e  mer.  En  i^éiml,  les  Chinois  font  peu  de 
dîffémiceeirtre  ces  deuK  0Mres4«  ibroes  miiitaiiw^ 
et  les  graéds  dM  deux  MrwM wtt  lesadteies  noms* 
Les  généraux  des  troupes  sont  appelés  ti-tuh;  ils 
sont  au  nombre  de  seize,  dont  deux  seulement  ap- 
partiennent à  la  marine  exclusivement.  Ces  officiers 
supérieurs  ont  chacun  ud  quartier-général  où  ils 
réunissent  la  plus  grande  partie  de  leur  brigade,  et 
répartissent  le  reste  dans  les  différentes  places  de 
leur  commandement.  Il  y  a,  en  outre,  comme  nous 
lavons  déjà  fait  remarquer,  plusieurs  places  fortes 
occupées  par  des  troupes  tartares  et  commandées 
par  un  kiang-kiun  tariare,  qui  n'obéit  qu'à  l'Em- 
pereur. Les  amiraux  {ti-tuA)  et  les  vice-amiraux 
(tsung-ping)  résident  habituellement  à  terre,  et 
laissent  le  commandement  des  escadres  à  des  offi- 
ciers secondaires.  » 

§  10.   SZ'CHUEN. 

Ce  qui  distingue  particulièrement  l'établissement 
Sz'chuen  de  Luhying,  comme  nous  l'avons  déjà  re- 
marqué, c'est  qu'il  y  a  une  Kiun-piàu,  ou  division 
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du  Vert-Étendard,  placée  sous  le  commandement 
unique  du  tsiàng-kinn  de  la  garnison  de  Bannière 
de  Cbingtù  fù.  Il  y  a,  en  outre,  une  division  de 
gouverneur-^général,  une  de  gouverneur,  une  de 
général  en  chef  et  une  sous  des  Uung^ng. 
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Les  $  premières  avisions  réunies  ont  lecnr&qimr- 
tier9-g^éraux  dans  Chingfù  fù,  «apitafe  provin- 
ciale, ie  tituh  a  3  ying  sous  lui  p€|rsonnftHfcnt, 
dJQnJt  Tun  est  en  garnison  dans  ïa  ^itê;  te  reste  de 
m  division  est  distribué  eu  différents  districts  et 
départeiments,  au  Nord,  à  TOuest  e|  a»>8wé;yni 
(|uesru«s  d  eux  à  une  distance  considérable. 

Le  tsuAg^-itittg  dala  division  Chuenpeh^  c'est-à- 
(lire  de  ceNe  qfui  est  afu  Nord  de»  torrçntsy  léside  à 
Pàuning-fù,  sur  te  bord  oriental  de  la  rivière  Kài- 
ling  :  les.  cantonnements  détendant  sur  le  delta 
OKistonl  entre  elle  et  Je  Yàngtsz  kiàig,  ua»  pféfec- 
tiire,  Sun-^king  fti^  sur  1%,  bord  accidentai  du  Kal- 
liog^  une  sûusr-pcéfèctnre  LH-chau^  sur  le  bord  ac- 
cidentai du  Yangtsz',  et  le  pays  oomprisMÉrele 
ISkngtsz'  et  l'ua  de  se&  afftuents  le  Chih-shv^in,  et 
l9s  frontières  da  Yunnàa  et  de  Kvgeichaiu  Là.  resta 
dte  Sz'chuen,  à  lest  du  Yangtsz',  est  sous  ¥mM6rilé 
dh  Uunf-pimg  de  ehiwgking^ 

Glàa(|iia  LOi*'  jttoi&y  la.  divisioa.  Chuienpeh  eu  celle 
d»  Chungking,  chacune  leur  atunée,  est  mise  en 
mou^enneat  le  long  de  fe  frontière  intériaire  de 
Si'clMien  ;  leurs  observatiow  com|létées,  h  tituh 
vient  procéder  en  personne  sur  le  même  terrain. 
Dans  la  2*^hiiie  de^cfaoque  aimées,  tes  brigades  des 
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Sttting  et  Kiveichau  de  la  division  Cbuenj^efi  ont 
reodez-i^ous  sur  ta  fronli^pe  avec  les  trOti]^  (ife  fe 

/tivifiîrvvv  CK^wt     tAn^^-wi    An^Tktf   ^J^ViAcî.      /lrvr>é  Tki\mta   Wtm^xy , 

VR  TnfMfJEÂ,    KJMM^JmM.      UyLUU    VlUAJo^  ls,WB U J9n9 V  ft    WCfKVV  BT^0K9^  r^ WW^ 

lepDDS.  Le  devorr  dé  e&»  détacibenlents  eAèÊMItm 
les  rétraiCefi^  des  montagnes  et  les  forêts,  dans  les 
ligaed  de  faites  comeaiHies  aux  deux  provinces. 
Ceci  fut  décidé,  en  IStO,  après  lac  dispersion  de  la 
faction  du  Lys-Blanc  dans  cette  région. 

Dans  Sz  chuen  il  y  a  des  siuen-yù  $M  (3?^,  <JW 
pr^iient  rang^  wer  les  offtciery  chinois  èsr  hr 
2*  clafese  du  â*  rang,  des'  sinm-fù  shi  ^)-^  ém 
ngàt^fùsbi  (5^),.  des  uien-ku[h^  ayant  autorité 
suif  uki  millier  ds  fansilies,.  des  pehhU  (e^»),.  des 
chàng^kwm^s^chèng  kwàn,  et  des  éhàng-kwàn- 
sz'fùckang'iMàn.  La  position^  du-  payA  sur  lequel 
ils  ont  autorité  se  révélera:  bien*  mieux  à  feiaiiîôîi* 
du  tableau*  suivant,  dans  lequeriés  pfâces  nomârées*^ 
ont  été  disposées  du  Nord  au  Siid. 
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Le  reste  de  cette  immense  province,  en  dedans 
des  chaînes  de  montagnes  qui  entrecoupent  les  terri- 
toires occupés  par  les  tribus  sauvages,  est  observé, 
au  Sud,  par  la  division  Kienchang,  dont  le  quar- 
tier-général est  à  Ningyuen  fù  ;  et  au  Nord  par  la 
division  Sangpv^àn,  dont  le  Uungping  place  ses 
quartiers  dans  la  ville  principale  de  la  ting^  ou  sous* 
préfecture  indépendante  qui  en  a  pris  son  nom. 
La  première  a  cependant  le  commandement  le  plus 
étendu  des  deux,  puisqu'elle  s'étend  depuis  les  fron- 
tières  de  Yunnan  jusqu'aux  frontières  de  Kànsuhà 
Lungngan-fîi  •  Le  Sung  pwan , quoique  moins  étendu , 
n'est  guère  plus  régulier  dans  ses  limites,  comme 
nous  le  verrons  quand  nous  parlerons  des  colonies. 

Ainsi  que  nous  l'avons  noté  plus  haut,  782  Lu- 
hying  sont  établis  le  long  des  frontières  de  Sz' 
Chuen  et  du  Tibet  antérieur,  ou  plutôt  près  des 
magasins  sur  la  ligne  de  communication  entre  Ta- 
tsien-lù  (la  fonderie  de  têtes  de  flèches)  et  la  fron* 
tière  Tibétaine.  Il  n'est  pas  bien  établi  de  quelle 
division  ils  sont  détachés. 

Dans  la  juridiction  du  fù^Uiang  deMau-kiung  se 
trouvent  certaines  fàn4un^  colonies  sur  le  terri- 
toire sauvage.  Cette  brigade  est  en  partie  de  la  di- 
vision Sungpwàn,  quoique  son  quartier-général  iie 
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smt^a  uneooiiHrte  cfataBcedallAGo^inAa  Ay  a 
df autre»  fmk4um  ihos  b  emaAormBmmt  SMmtg 
de  la  même  bvi^iMle^  eà  aiistià  Wrt-ekoa^  d<M«  tei 
bfigadier  est  sou»  1»  ordre»  im  tstmgfm^  àe  te 
divittoif  Kienobaiig  ;  iiy  «ta^ueeré'  d«ai»TiMib-ki*fe 
TàtsîeDKlii. 

Le  iMoti  «M  »  âqijj^qne'  k  éàftéteoÈê  éiMàstm- 
me»ls,  pbwtaèîoii»  et  eoletties  èsM  Hi,  Hasfcrb- 
Ouest,  UmoKtr  âe'  efatuen,  Yinmà»  et  K^twdm». 
Dans  Sa.*  ebue*,  il»  sont  caractérisé»  pei»  le  nom  é^ 
fàti^4mk\  et  il»  étaiesl  peuj^éa  ai  l!»t2  p*  73,^  .?74 
faaûUe»  éesawvefes  :  cert  probobiénieBÉ  le  r^Me* 
di«>  petit  refamne  de  Yàa  dmes  eompiiB  jnor  Abwek 
eftlieA*.  UscaiivMbBtdsMllIiifltoiig^tii^  àipkis 
de  cent  miltw  de  hr  eapît^  k  Tôiieft  et  a»  9ud 
daas  Havkimg  Mg^  S'Mr  do«i^MliMMal»*éelli;  dor 
184,  (M^  attïisfl»  Cbnoiff.  Hy  amiftatt-éissnd^ettK 
cofaiBe^anterité,.  M4ÉMpMV34*wftMw^  M  po^ 
nMyet§4i#fl»#itf;  ^eaMnlife'dntoléB  euloBiM»- 
ittfiHSf  de^  ^ 

Mankang. 

Shaa^i  4^ 

iàtmiiig  §- 

Wè^^ve^  21. 
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Lm  MldaU  qu'ilsr  ei^  sou»  leuF»  ovdiPMeujyirvmt. 
à  ce  qu'il  parait ,  une  certaine  portion  de  terre^àuA 
taux  de  rente  fixé  ;  et  ils  assistent  lepouvoirci^ildans 
loffice  de  rassenrNnp  ce  qui  esCdtlT  J^Ia  Couronne  par 
le  /Vzit-Att,  ou  population  sauvage.  Les  colonies  ou 
plantations  ci-dessus  peuvent  être  du  moins  placées 
sur  la  frontière  naturelle  de  Sz  ch'uen ,  quoique 
beaucoup  intérieure  par  rapport  à  ses  limites  terri- 
toriales ou  géographiques  ;  mais  les  tribus  étran- 
gères sont  répandues  au  Nord  et  au  Sud  à  travers 
les  divisions  centrales,  et  dans  celles  des  tsungping 
Kienchang  etSungpv^ran;  elles  sont  commandées,ou 
par  des  hommes  de  leur  propre  race,  à  quelques-uns 
desquels  sont  données  des  commissions  locales, 
avec  des  titres  militaires  chinois ,  par  le  Conseil  de 
Guerre,  ou  d  autres  qui  ont  un  rang  et  un  titre 
héréditaires,  et  reçoivent  les  brevets  du  même  Con- 
seil qui  est  compétent  aussi  pour  leur  promotion 
ou  leur  dégradation. 

Les  premiers  sont  appelés  tti-pien,  officiers  lo- 
caux, qui  étaient  en  1812,  4  tsientsung  et  4  paisung 
dans  le  district  Ngo-mei,  dans  Kiating  fù.  Les  au- 
tres se  distinguent  par  des  titres  en  vogue  dans  la 
dynastie  Ming ,  mais  hors  d  usage  présentement 
comme  appliqués  à  des  fonctionnaires  chinois.  Nous 
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les  retrouverons  ainsi  que  d  autres,  dans  d'autres 
provinces. 

§  n.  —  HUPEH  fcT  HUNAN. 

Dans  le  commandement  général  de  Hùkwang, 
nous  trouvons  dans  Hùpeh  une  division  de  gouver- 
neur-général, une  de  gouverneur,  une  de  général  en 
chef,  et  2  sous  les  ordres  de  isungping;  dans  Hù- 
nan,  une  de  gouverneur,  une  de  général  en  chef, 
et  3  pour  des  Uungping. 
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Dsms  Hùpeh  les  tsungtuh  et  fùyuenont  leurs 
quartiers-généraux  dans  la  capitale.  Wùchang  fù  ; 
ceax  du  Utuh  sont  à  Kuhebing  hien^  ceux  deltdi- 
yisiou  Tunyàng  et  I-chàug  sont  dans  les  cités  de 
dépaitement  du  même  som;  le  Uuugpjng  de  la 
demîèpe,  dont  le  comisiandement  s'étend  du*  tout 
le  Sud  de  la  province,  y  remferme  certain  Iu9z'  abo- 
rigène dan€  le  district  de  Clbubshaa,  dta»  Yun* 
yà&gfù;  cependant  il  parait  que  tous  lee  officiers 
locBu|[  souiei^ç  par  Içur  déaj^ofliioii. 

La  section  Hùk^àng  d«i  Yàs^ites'  kiàiig  Est,  est 
prot^ée  par  cette  même  division,  qui  purge  ïa  ri- 
vière depuis  ilingk  woh  jusqu'aftA  cofifins  de  Kiàn- 
gsi;  et  du  côté  de  l'Ouest  vers  WiidtftBg{%,  dont  les 
forcei  ont  une  station  de  rendez-vous  avec  les 
siennes.  Elle  croise  encore  en  descendant  1^  cou- 
rant, jusqu'à  ce  qu'elle  rencontre  les  forcps  ^enue« 
de  Hùnan,  et  en  remontant  jusqu'à  Wù-^shàu,  en 
dedans  des  liniites  de  Si'  ctiu«i. 

Dans  Htman,  le  fù  ynen  réside  à  la  Capitale, 
Chàn^-sha  fù,  le  nïtiA  à  Shin^  chau  fù,  sur  le  ver- 
sant Ouest  do  la  4ialAe  qui  sép&ne  la  province  du 
Nard  au  Sud,  Le  i$unffping  de  Yun^hau  a  son 
quartier  dtqs  iadté  départementale  4e  ce  nom,  au 
Sud  (Je  la  promce;  le  tsung-ping  de  la  division 


DES  FOBCCfi  DK  1^  CHINE.  319 

Ciilii4uu),  à  la  ville  de  gamisoii  deCliin-kan,  dans 
FuDghwaog.  ting,  de  la  eontr ée  de  Miautsz' ,  dans  la- 
quelle eêt  égakaaent  située  la  ville  de  ^raison  4e 
Sttitsiiig,  ifuaiiier-if^éiiéni  du  tsmmgpimf  de  Suit* 
siligdlin. 

La  ooetrée  des  aborigèaes,  eomme  ou  feut  le 
TDÎr  dans  in  tal^leaiU  ^i  préeède,  est  almadammest 
poHrviifiilf  iroupes;  eiis  oantmit  \m  4€iiiquîèPM8 
de  tous  les  caatdiiiieiiiei^  de  la  province.  Il  faut 
se  rapfiekr  que  les  tmingfdng  qui  les  commandent, 
und  sous  les  ordi*es  du  Uluk  ée^  iiunàn  et  du  g)o«* 
^enaur-général  oa  immgtuh  de  Hiid^^àiig,  «aaîs 
non  sous  ceux  de  fù  pifn^  ou  gouverneur  de  flu- 
nàa,  pa^ee  qu'il  ne  réunit  pas  en  lui  l'office  et  le 
tibredeiùùh.  Mais  le  fm  ynm,  d'apiès  ie  Code  des 
Lém,  doHjae  ses  ordres  à  nombre  d  officiers  ckinoie 
emfiio^éB  dans  le  tuH  Miàu,  au  colonies  des  abori- 
gtees  Aonecés,  dans  Funghwàng  ting,  Yungsui 
ting,  Kiencfaau  tîng,  Mà-yang  bien,  et  Pàu  tsing 
lUM.  Ih  étaient,  m  iUt,  •  shàupi,  «  isiêniumg, 
1(>  t^d^mg^  il  têoi  um  eMra  ou  ianeiers.  Us  se 
distûguaient  tous  par  la  dénomination  accessoire 
/un,  appartenant  aux  eolonies,  propre  auic  mêmes 
officiers  dans  les  bataillons  luliying.  ils  sont  pris 
tous  parmi  les  Koldats  luhyiag,  qui,  dans  les  me* 
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mes  divisions,  sont  recommandés  pour  la  connais- 
sance qu'ils  ont  des  aborigènes  ;  ils  deviennent  tun* 
wai  wei,  d'oii  ils  parviennent  successivement  au 
grade  de  tsienisung.  Un  tsientsung^  ayant  servi  cinq 
ans  avec  honneur,  peut  être  recommandé  par  le  gou- 
verneur-général au  Conseil»  pour  être  présenté  à  Sa 
Majesté,  et  être  élevé  au  rang  deiun-shaupi;  s'il  sert 
cinq  ans  sans  autre  mérite  que  celui  de  ne  pas  se  com- 
promettre, sa  commission  de  iun  tsientsung  est  re- 
nouvelée par  le  Conseil.  Les  pà-tsung  et  um  tm  les 
mieux  exercés  sont  notés  comme  éligibles  au  grade 
de  shaupi.  Le  seul  cantonnement  cité  par  le  lAvre 
Rouge  de  1849  comme  tun-ying,  c'est  le  25""  de  la 
division  Chin-kan,  appelé  le  tech  sMng  ou  victo- 
rieux, inconnu  à  la  Recherche  sur  l" AdminUtra- 
tionAe  1825.  C'est  pourquoi  je  ne  suis  pas  en  état 
de  parler  avec  exactitude  du  nombre  ou  de  la  com- 
position de  ceux  auxquels  les  subalternes  ont  mis- 
sion de  tenir  compte  de  leur  habileté  dans  les 
exercices.  Le  Code  des  Lois  (1812)  donne  un  total 
de  7,000  tun-kiun,  ou  force  des  colonies,  sous  le 
gouverneur  de  Hùnan,  en  addition  aux  r^uliers 
de  sa  propre  piàa,  ou  division. 

Les  cantonnements  Chin-kàn  sont  éparpillés  en 
abondance  et  irrégulièrement  dans  la  province,  se 
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mêlant  avec  ceux  de  la  dhision  du  titùh^  et  les  en- 
veloppant au  Nord,  au  Sud  et  à  l'Ouest .  La  brigade 
Kohchau  est  une  fraction  de  la  division  Chin-kàn  ; 
elle  protège,  comme  nous  Tavons  dit,  en  parlant 
de  Hùkwang,  une  partie  de  la  navigation  du  Yang- 
tsz'kiang,  et  celle  du  lac  de  Tung  ting.  Son  nom, 
Chin-kàn,  indique  qu'il  a  pour  fonctions  de  tenir 
en  échec  les  5  kàn  de  Miàulsz/,  de  Yungpau,  qui 
bien  qu'indiquant  une  localité,  n'est  pas  le  nom 
d'une  chàu  ou  hien. 

§    12. KANSUH* 

Nous  avons  déjà  fait  connaissance  avec  les 
Luhying  de  Kansuh  dans  les  garnisons  d'ili  et  du 
Turkestan-Ëst.  La  division  du  gouverneur-général 
de  Kansuh  et  Shensi  a  son  quartier-général  à  Lan- 
chàu  fù,  la  capitale,  qui  est  la  résidence  ;  un  gé- 
néral en  chef,  résidant  à  Kan-chau,  commande 
les  Luhying  dans  Kansuh-Est,  qui  est  de  plus  tenu 
en  garnison  par  4  divisions  sous  des  tsungping  ;  le 
tituh  d'Urumtsi  commande  dans  l'Ouest,  appuyé 
de  deux  tsungping,  dont  l'un  est  à  Palikwan, 
l'jautre  à  Suiting  ching,  près  de  Kuldsha,  ou  cité 
lÛ.  Les  forces  des  deux  provinces  sont  telles  que 
l'indique  le  tableau  qui  suit  : 

fORCKS  UIUTATRES  DK  LA  CIIINI.  21 
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Les  détachements  de  Luhying,  de  Kan-suh,  sont 
kwàn-'fàng  ^  cest-à-dite,  garnison  protégeant  les 
ville»  au-^delà  de  la  frontière,  et  tun-fàng,  employés 
à  cultiver  les  plantations  coloniales.  On  les  relève, 
les  uns  et  les  autres,  tous  les  cinq  ans.  La  division 
du  tsungiuh^  à  Làn-chàu,  envoie  un  ktvàn-fàng  à 
Kuché,  dans  le  Turkestan;  celle  du  tituh  Kanchau, 
un  kwàf^fèng  h  Aksu  et  à  Ushi,  et  un  tun-ting  à  Ushi 
et  à  Tarbagatai.  La  division  Ninghià  envoie  un  kwàn^ 
fàng  et  un  iun-ting  aux  mêmes  endroits;  leSining, 
un  kwàn^fàng  à  Gashgar;  le  Liàngchau  ,  un  kwàn- 
*fàng à  Yengihissar,  Khoten,  Yarkand,  Akju  et  Ushi, 
et  un  îun-tfng  à  la  dernière;  et  le  Suh-chau,  un 
kwàn^fàng  à  Aksu  et  à  Ushi,  et  un  tung-Ung  à  Ushi 
et  à  Tarbagatai.  Les  différents  ytng  de  ces  divisions 
générales  contribuent,  au  plus,  pour  quelques 
trente  ou  quarante  cavaliers,  fantassins  ou  soldats 
de  garnison  pour  le  kwàn^fàng. 

Les  Luhying  de  Kansuh-Ouest  n'envoient  pas  de 
détachements,  si  ce  n'est  de  Palikwan  qui  expé* 
die  un  kwàn-fàng  h  Aksu  ;  mais  la  division  111  est 
elle-même  un  gros  détachement.  A  Suiting  ching, 
Ouest  de  Kuldsha,  est  le  ylng  central  ;  à  Kwangyin 
chin,  Sud  de  Suiting,  le  ying  gauche  ;  à  Chenteh 
ching,  près  de  la  rivière  Ghorkas,  qui  donne  son 
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nom  au  eantonnémeut;  une  h  Payenlaî,  ou  Hi- 
chun  ching  ;  une  à  Tarkhi  ;  une  à  Kurkara-usu  ; 
une  près  delarhière  Tsing;  une  à  Kalaparkosun 
et  une  à  Kungning  chin.  Il  y  a  aussi  des  colonies  à 
Suiting,  à  Ki^angpin,  à  Chenteh,  à  Kungshùn,  à  - 
Hicliun/à  Tarkhi,  20  en  tout  sous  les  officiers  du 
tsungping^  et  cultivées  aussi  en  partie  à  tout  événe- 
ment par  ses  soldats.  Dans  la  division  Palikwan,  il 
y  a  3  plantations  au  Centre,  des  cantonnements  de 
droite  et  de  gauche  sous  le  commandement  person- 
nel du  tsungping;  3  sous  la  brigade  de  six  canton- 
nements, dont  Hami  est  le  quartier-général  ;  3  sous  * 
le  yùkih  de  Kùching;  et  1  sous  le  shàupi  de 
Muhlin,  qui,  avec  4  autres ym^,  compose  la  brigade 
Ngàn-sî,  que  Ion  peut  dire  chargée  de  surveiller  le 
pays  sur  la  bordure  du  désert.  Les  3  autres  ying 
sont  :  un  chargé  de  la  cité  d'Urumtsi,  ou  Teh- 
hwa  chau,  un  à  Manas,  unpeuàrOuesld'Urum- 
tsi,  et  un  à  Purunkir,  sur  les  bords  de  la  ri- 
vière Sirgalyin.  A  Urumtsi,  il  y  a4  plantations  sous 
la  main  du  ying  centre,  4  sous  celui  de  droite  et 
4  sous  celui  de  gauche.  En  1812,  les  cantonne- 
ments Tsing-ho  et  Kurkara-usu  appartenaient  au 
tipiàû;  ils  ont  été  depuis  transportés  au  tsungping 
d'Ili,  comme  nous  lavons  montré  plus  haut. 
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Sous  la  surveillance  du  iituh  de  Kansuh-Est  sont 
2  gouvernements  de  pâturages,  contenant  en  tout  6 
troupeaux  de  chevaux  ;  sous  celle  du  tsungpiny  de 
Liàngchau,  un  gouvernement  de  5  troupeaux;  dans 
le  Sining,  un  de  5,  et  dans  le  Suh-chau,  un  de  5 
troupeaux.  Dans  Kansuh-Ouest,  sous  la  surveil- 
lance du  tituh  d'Urumtsi,  il  y  a  un  gouvernement 
de  5  troupeaux  ;  sous  celle  du  tmngping  de  Palik- 
wan,  un  de  5,  et  un  troupeau  de  chameaux;  à  Ku- 
ching,  dans  la  même  division,  un  pâturage  pour  5 
troupeaux  de  chevaux,  et  dans  la  brigade  Ngansi, 
tout  autant.  Chaque  troupeau  de  chevaux  con- 
tient 40  étalons  et  200  cavales  ;  ce  qui  peut  faire  un 
total  de  1640  étalons  et  8200  cavales  dans  cette  pro- 
vince. Il  y  a  dans  un  troupeau  200  chameaux, 
m&les  et  femelles.  Le  soin  des  chevaux  est  dévolu 
à  370  muh'iing  ou  pâtres,  qui  sont  surveillés  par 
des  wai  wei  des  divisions  Luhying  ci-dessus,  qui, 
durant  l'exercice  de  ces  fonctions,  prennent  le  nom 
de  tnuhrfUj  subalternes  comme  les  muhrchang,  qui 
sont  encore  sous  la  direction  d'officiers  plus  élevés 
du  ying  qu'on  a  détachés  à  cet  effet.  On  dispose  de 
même  des  troupeaux  de  chameaux  :  (1)  ils  sont  réser- 

(1)  Nous  avoas  dû  mentiouner  déjà  qu'un  arraugemenl 
Bemblable  a  lieu  à  Tarbagatai,  et  sur  une  plus  large  échelle 


836  ÉTAT  GÉNÉEAli 

vés  pour  la  guerre,  et  nofi  pour  le  service  de  la  poste. 
Il  nous  reste  à  parler  des  officiers  militaires  des 
tribus  Ouest  du  confluent  du  fleuve  Jaune,  àu^-des- 
sus  deLànchau  fil,  et  en  dedans  des  limites  pro- 
vinciales de  Kansuhé  II  y  a  8  chi-humûshi  (3  '<),  7 
eM'hwuitung^sM  (3^),  8  chi-htouitieH'^shi 
(4  *),  8  têiân-hu  (5  -»),  2  fi$4èienhu  (5  fl),  28  pehhu, 
et  22  peh  chang.  Une  partie  de  ces  titres,  comme 
il  a  été  établi  précédemment,  est  de  la  dynastieMing; 
une  autre  partie  est  descriptive  comme  ttien^hu^ 
pethckang^  c  est^à-dire  sur  mille  ou  sur  cent  fa- 
milles; mais,  sauf  qu'ils  reçoivent  du  Conseil  de 
Guerrt)  leura  commissions  ou  patentes  qui  sont, 
dans  la  plupart  des  cas  sinon  toujours,  hérédi* 
taires,  nous  avons  peu  à  nous  en  occuper  dans  le 
sens  militaire,  et  l'écrivain  ne  peut  guère  se  pto^ 
curer  des  données  sur  leur  organisation  comme 
troupes. 

à  Ili.  Dans  Ili ,  9  pâturages  de  chevaux  soat  k  la  charge  des 
Chahars  de  la  province,  14  à  celle  des  Eluths,  avec  un,  ter- 
rain pour  les  chameaux.  Il  n'y  a  qu*un  troupeau  sur  chaque 
pâturage;  et,  comme  la  proporiioa  reste  la  même,  nous  avons 
un  total  de  920  étalons  et  4,600  hongres  avec  200  chamoaux 
dans  Ili,  et  dans  Tarbagatai,  où  les  Chahars  gardent  un  pâ- 
turage pour  un  troupeau,  et  les  Sluths  un  autre  par  •  trou- 
ptsiit,  il  y  a  38Û  étilmis  et  1,400  hongres. 
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Dans  Shensi,  le/tt-yii^ii  réside  à  Si-ogan  fb,  la 
capilale  de  la  province,  qui  est  aussi  le  quartier- 
général  de  la  division  qui  en  prend  le  nom  ;  mais  le 
tituk  séjourne  à  Kù  yuen  dans  Kansuh,  et  le  isung- 
ping  de  la  division  Hochau,  à  Hochau  dans  la  même 
province.  Hing-ngan-fù  fù,  sur  la  frontière  de  Hft- 
peh  est  le  quartier-général  de  la  division  Shen- 
ngan ,  et  Yulin  ,  dans  le  Nord ,  au-delà  de  la 
Grande-Muraille,  celui  de  la  division  Yen-sui. 

.  La  fù'pièu  ou  division  du  gouverneur,  envoie 
des  détachements  kwan-fàng  à  Kuehé;  le  Upièu 
de  Ku  yùen,  à  Yarkand,  à  Aksu  et  à  Ushi  ;  et  aussi 
des  détachements  tunting  à  Ushi  et  à  Turfan.  La 
division  Yen-sui,  ce  qui  est  assez  singulier  si  Ton 
considère  sa  position  ,  envoie  un  détachement 
kwàn-fàng  à  Cashy  et  à  Kharashar,  et  un  déta- 
chement fun-/fn^  à  Turfàn;  la  division  Hochau,  un 
détachement  kwàn-fàng  à  Yengîhissar.  Le  Si-ngàn 
envoie  un  certain  nombre  d'hommes  fing  ch*ai, 
à  Turfàn  pour  faire  ce  qu'on  peut  leur  deman- 
der de  faire  ;  et  le  Shen-ngàn  garnit  également 
Turftn. 

Ce  dernier,  comme  nous  lavons  remarqué  déjà, 
fait  périodiquement  le  service  avec  les  brigades 
Suiting  etKweichau  de  Indivision  Ghuenpeh  sur  la 
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frontière  Sz'  chuen.  Cela  a  lieu  dans  la  2*  lune  ; 
dans  la  10%  la  division  du  tituh  part  de  Ku  yuen, 
dans  Kansuh,  pour  nettoyer  de  brigands  les  mon- 
tagnes Shensi.  Kùyuen  est  lui-même  à  TOuest  du 
Peh-ling  ;  mais  nous  n  avons  rien  de  certain  sur  la 
marche  de  ces  troupes.  Toutes  les  divisions,  excepté 
celles  du  gouverneur,  et  le  Uungping  deShen-ngan, 
comme  nous  le  verrons  dans  le  tableau,  sont  subdi- 
visées en  nombreuses  petites  stations,  sin  et  pau^ 
qui  ne  sont  rien  de  plus  que  des  gardes  subalternes 
en  permanence. 

§  Xai.  — TUNNAN  ET  JTWEICHAD. 

La  dernière  des  armées  provinciales  du  Vert- 
Étendart  est  celle  de  Yunnàn  et  de  Kwelcbau.  Dans 
la  première  de  ces  provinces,  les  divisions  principa- 
les sent  sous  le  gouverneur-général,  le  gouverneur 
et  le  général  en  chef,  et  il  y  en  a  six  sous  des 
tsungping.  Dans  Kweichau,  il  y  a  une  division  de 
gouverneur,  une  de  général  en  chef,  et  4  comman- 
dements de  tsungping. 
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Le  iu/hpiàu  de  Yunnàn  est  à  sa  capitale  Yunnàn 
fti,  où  lefù-yuen  réside  aussi.  Letiiuà  a  son  quartier 
à  Tà-li  fù  vers  la  frontière  N.  0.  de  la  province,  et, 
plus  loin  dans  la  même  direction,  à  Hoh-king  chau 
est  stationné  le  isung^ping  deia  division  Hoh-li,  qui 
prend  son  nom  du  dernier  département  mention- 
né et  de  la  préfecture  d^  Likiàng  fîi.  Dans  le  S.-O. 
nous  trouvons  le  quartier-général  d  une  division 
dans  le  Tang^yueh  ting  ;  dans  le  Sud,  le  quartier- 
général  d'une  division  à  Pù'rh,  d'une  autre  à  Lin- 
ngan  fù  qui,  avec  Yuen-kiang  chau  lui  donne  son 
nom  ;  et  d'une  autre  à  Kaichwà  fù.  Chantung,  la 
seule  qui  reste,  est  dans  Texlrême  Nord.  Les  offi- 
ciers supérieurs  de  Tang  yueh  reçoivent  une  paye 
extraordinaire,  comme  les  officiers  inférieurs  de  la 
brigade Lungiing  dans  cette  division.  Du  reite  la  po- 
sition géographique  indique  suffisaomient  le  lieu  où 
ils  exercent,  excepté  Kàihwà  ;  la  cité  de  ce  nom  est 
voisine  de  la  frontière  cochinchinoise ,  mais  le  /u- 
Uiang  seul,  ou  brigadier  qui  commande  ,  a  sou 
quartier-général  à  Tsùhning,  à  environ  SO  milles 
Ouest  de  la  capitale. 

Nous  rencontrons  encore  ici  une  petite  quantité 
de  tribus  barbares  ou  indépendantes,  avec  des  offi- 
ciers de  leur  nation  distingués  par  les  titres  Luhying 
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OU  chinois  (M-piM),  ou  par  ceux  qui  ne  sont 
plus  maintenant  en  usage  dans  TEmpire  {tu-sz'); 
nous  en  avons  déjà  parlé.  Des  premiers,  il  y  a  dans 
Likiang  f u  1  êhaupi  et  2  UienUung  ;  dans  Chang- 
tienting,  S  êhaufri,  5  uientêung,  et  16  pa-Uung; 
dans  Wei-siting,  2  isiefUtung  et  1  pauung  ;  dans 
Yun-lung,  4  tsiêntsnng  et  1  patsung;  2  tsienuuhg 
dans  Pàu-shau  en  Yungchau  fù,  et  5;Mi/Mit^  dans 
Tang-^yueh  chau.  Il  y  a  aussi,  sans  qu'il  soit  bien 
établi  dans  quel  endroit,  3  officiers  nationaux  de 
rang  militaire  du  ô""  grade,  et  2  du  7*  à  Yunnàn. 

Des  iu^z\  dans  Tang  yueh  chau,  Shun-ning  fù, 
*  Yungchang  fù,  Lungling  ting,  Tui^chuen  fù  (tout 
à  fait  enclos  dans  la  ligne  frontière  au  Nord  de  la 
province),  et  dans  Pihrhfù,  ilya  3m#ftyit-#At  (30), 
4  iiumfU'êhi  (4^)^  1  Uim-lm  (B«).  Un  simple  coup- 
d'œil  jeté  sur  la  carte  suffit  à  montrer  à  peu  près 
la  situation  des  tribus  en  question.  Je  n'ai  pas  le 
moyen  de  définir  leur  territoire  avec  exactitude. 

Dans  Kweichau,  le  /W^j^tiM  séjourne  à  Kweiyang, 
la  capitale;  le  IffiiA au  Sud, àNgan-sfauenfù.  La  divi- 
sion Ngàn-1  prend  son  nom  de  la  dernière  cité  men- 
tionnée et  de  celle  de  Hin^  4 ,  quartier*général  deson 
Uungping,  près  de  Miautsz'  sur  la  limite  Kwangsi« 
Artttrémité  orientale  de  la  même  ligne,à  U*ping, 
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e«t  le  tsungping  de  la  division  Kuchau,  nommée 
après  la  sous-préfecture  de  Kùchau,  qui  n  a  pas 
de  cité  de  ce  uom.  Chin  yuen  est  à  reztrëme 
Est,  Weining  à  Textrème  Ouest  de  la  pro^ce;  la 
dernière  est  une  division  immense,  dont  l'étendue 
peut  être  à  peu  près  imaginée  d'après  ce  fait  que  la 
brigade  Sungt  au ,  vers  la  frontière  Hùnan  de 
Kweichau,  tout  à  fait  dans  le  Nord  de  la  dernière 
province  et  celle  du  Tùyun,  sont  toutes  deux  sous  sa 
juridiction,  ce  qui  fait  entendre  réellement  les 
ti*ois-qùarts  de  K^eichau. 

Pour  les  officiers  locaux  {iupien),  il  y  a  41  itien- 
têung  dansKweiyang  fîi,  la  capitale,  Ting-fan  chau. 
Lofah  chau,  Tal-kung  ting,  Tsing-kiang  ting,Hwang- 
ping  chau,  Kù*chau,  Hiàkiang  ting,  Màhà  chau, 
et  Tsingpiughien  ;  avec  21  pa-tsung  dans  les  mêmes 
districts,  qui  sont  tout  le  long  du  front  S.  E.  de  la 
province,  dans  l'intérieur  ou  surlalimite  du  pays  de 
Miautsz*.  Il  y  a  en  outre ,  comme  dans  Yunnan, 
2  officiers  militaires  du  6*  rang,  et  5  du  7*. 

11  n'y  a  qu'un  petit  nombre  de  désignations  de 
iu-sz'  ;  il  y  a  61  Chan^-  kuHin  -sz'changuHtn  {&^) 
et  1 7  Chang-kwan-sz'fu-chang-kwan  (7^)  disséminés 
parmi  les  districts  précédents  et  quelques  autres  au 
Nord  des  premiers,  renfermant  aussi  Sungtàu  ting. 
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Dans.Ia  contrée  de  Miautsz'  dont  on  tire  un  re- 
venu, il  y  a  des  officiers  Luhying  détachés  pour  les 
plantations  comme  dans  Hùnan.  Il  y  a  9  shaupi, 
30  tsientsung,  60  pà  isung,  1 1 2  wai-toei,  tous  avec 
la  dénomination  accessoire  miàu  :  il  y  a  encore  i  0 
miàuwei-tsientsung,  de  magasins  fortifiés.  Les  trou- 
pes qu'ils  commandent  montent  (1 8 12)  à  9339  Atm- 
ftttift^  soldats  des  plantations.  Lefùyuen,  comme 
militaire,  est  reconnu  pour  principale  autorité  par 
ceux  qui  occupent  des  terres  le  long  de  la  frontière 
commune  de  Hiinan  et  de  Kwchau,  comme  on 
peut  l'inférer  de  ce  fait  qu'il  y  a  un  shaupi  sta- 
tionné à  Tung-jin  fù,  et  tout  le  reste  à  Sung  tàu. 

§  14,  —  OFnCIERS  DU  YERT-ÉTENDÀRD. 

Maintenant  que  nous  avons  sommairement  établi 
le  nombre  et  la  disposition  des  troupes  Luhying, 
nous  allons  procéder  en  peu  de  mots  à  expliquer  la 
nomination  de  leurs  officiers;  et,  dans  ce  travail, 
nous  aurons  à  revenir  occasionnellement  à  l'armée 
des  Bannières. 

En  avançant  dans  l'ordre  des  faits  contenus  dans 
le  Code  des  Uns^  il  faut  observer  d'abord  que  les 
fonctions  dans  les  deux  armées  sont  de  quatre  caté- 
gories différentes  :  l"*  Kietir-jin,  où  deux  services 
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soDl  réunis  dans  une  seule  personne  qiéd^leoieat 
choine,  qui  reçoit  lasolde  des  dear.  Un  officier  d« 
y%  leêkttmÊff  ou  ^ee-présidcoit  d'un  des  six  Con- 
sois,  par  exemple,  peut,  s'il  appartient  aux  Ban- 
nières, être  fih49U»mf  d'une  des  huit  Bannières  : 
—  les  fù-fwm  de  Siantung*  Shànsi,  Honin, 
Nganhwui  et  Kiàng-si,  sont  aussi  Mtu*  des  mtaies 
proiinces.  2*  Biek^in;  c'est  un  terme  dont  le  sens 
implique  la  possecrion  de  plus  d'un  office  à  la  fms, 
mais  par  un  bénéficiaire  qui  touche  la  solde  pour 
un  seul.  Le  titre  d'officiers  distingués  par  Tappel- 
lation  wH-êhm^  délégués  actifs,  dans  les  oorps  de 
Bannières,  est  pour  presque  tous,  sinon  pour  tous, 
hiehrjin.  3*  Pai-Jin,  dél^ué  pour  service  particu- 
lier, soit  par  un  mandat  impérial,  comme  les  hauts 
officiers  envoyés  périodiquement  pour  des  tours 
d'inspection  militaire,  les  inspecteurs  de  caser- 
nes (1),  soit  par  le  Conseil  de  Ouerre,  ou  les  Ban- 

(1)  En  traitaoi  de  l'armée  mélropolilaias,  je  devais  parler 
de  rinspection  des  vieilles  et  nouvelles  casernes,  qui  est  con- 
fiée à  un  tû'tung  ou  fUtutung  de*  chacune  des  Bannières 
MsDlciioaea  el  Hsogoles,  choisis  aenaelleoisat  posr  ce  ser- 
vice. 8  Maolcboux  et  8  Mongols  de  ces  dernières  soot  tenus 
responsables  de  Tordre  des  troupes  dans  la  cité  ;  si  Tun  d'eux 
est  compromis,  îl  est  réprimandé  ;  s'il  témoigne  du  repentir, 
on  Penvefe  cultiver  la  lême  k  Larin,  dans  Ktrt«.  Au-dessous 
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uières,  ou  les  conimandants  en  chef  dont  les  délé- 
gués peuvent  être  les  subordonnés  ;  par  exemple, 
les  courriers,  ii-iàng,  mentionnés  précédemment, 
les  muh-kwàn^  surveillants  des  pâturages  dans 
Kansùh  et  hors  de  la  frontière,  les  officiers  qui 
stationnent  aux  barrières,  colonies,  etc.  4*  Shik-jin^ 
où  les  fonctions  sont  conférées  par  suite  de  grades 
obtenus  à  l'examen;  il  y  en  a  un  nombre  fixé. 

Dans  les  provinces,  un  concours  est  fait  par  le 
hiùh'Vai^  ou  principal  officier  littéraire ,  dans  la 
première  des  trois  années  de  son  exercice,  pour  le 
classement  des  candidats  militaires  ;  ils  sont  d'abord 
examinés  sur  les  exercices  de  guêtre,  Tare,  etc.; 
c'est  le  champ  extérieur  de  la  lutte  entre  les  con*- 

de  ceux-ci  sont  8  yingtslng  Maotchoux,  maréchaux  du  camp, 
et  8  chàngkhig^  avec  pareil  nombre  de  Mongols;  40  subal* 
ternes  Mantchoux et  16  Mongols..  Ces  derniers  ont  à  veiller  £ttr 
tes  vieilles  casernes  ou  les  vieux  cantonnements  qui  renferitteat 
46,000  habitations,  divisées  inégalemeat  entre  les  bannières  t 
un  quart  à  la  disposition  des  hommes  de  Bannière  Mongols, 
le  reste  à  celle  des  boinnes  de  Bannière  Mantcboux.  Les 
nouvelles  casernes  sont  de  3,200  habitations  dont  chaque 
bannière  Mantchoue  occupe,  dit-on,  240,  et  chaque  bannière 
Hànkiofi  8a  Elles  sont  sous  raaiorité  de  8  ^ing-Uung  Mant- 
choux, 8  Mongols,  8  Hankiun,  16  cbàng-kUig  Mantchoux, 
8  Mongols  et  8  Hankiun ,  et  semblable  nombre  de  subal« 
'  ternes. 
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irurrenb  ;  puk  Us  entrent  en  quelipie  sorte  sur  le 
^rai  champ  de  bataille,  c'est-à-dire  ao  omcours 
littéraire,  qu'ils  traversent  sans  être  d'une  habileté 
bien  remarquable.  Celui-ci  a  sa  place  après  1  eza- 
vaea  civil  de  la  prmière  année  ;  après  celui  des 
classes  dans  la  seconde  année,  il  n'y  a  pas  de  con- 
cours proprmient  militaire;  mais,  au  troisième  exa- 
meu,  les  smimi,  ou  gradués  des  deux  degrés,  peu- 
\eat  passer  au  kujin,  ou  d^ré  de  maître,  au  col- 
lège provincial;  et,  ce  degré  obtenu,  au  d^ré 
tiinsz'  à  Péking.  Le  nombre  d'officiers  alloués  aux 
différentes  provinces  est  celui-ci  : 


Hao-kloiiCaiUI) 

Fang  •  tien     fU 

(mantcliourie]. 

CMbli 

SbftDti 

SUlOtUDg 

H6nan 

K)kDfif.. 

Ngiohwui.  .••• 

Ktkngil 

GbebkikDg 


80 

50 
232i 
1533 
1634 
1640 
909 
849 
1198 
1204 


Ktfn 

40 

3 
111 

40 
46 
47 

63 

44 
50 


Fnhkien 

Rwangtung.  • 
Kwkngsi.  ... 

Sc*ebùen 

Hùpeh 

HùnaD 

Shenti 

Kknsuh 

Yunoàn 

Rweichko  . . . 


Minl 

Kij» 

1038^ 

SU 

1166 

u 

890 

30 

1457 

40 

993 

25 

1038 

24 

1071 

50 

849 

50 

1171 

42 

729 

23 

Des  prétentions  à  un  emploi  peuvent  être  émises 
par  des  hommes  de  rang  héréditaire,  depuis  le 
nganki^yu  (5  «)  jusqu'au  kung,  ou  duc  de  noblesse 


BES  FORCES  DE  LA  CHIIfE.  337 

nationale;  par  un  t$in^z\  ou  homme  ayant  pris 
son  Aegcé  de  docteur  militaire,  ou  par  un  kùjin, 
et  par  un  yin-sang,  ou  fils  d'un  of&cier,  breveté  à 
quelques  degrés  au-dessous  du  rang  de  son  père, 
en  quelque  grande  occasion  durant  la  vie  de  son 
père,  ou  lorsque  ce  dernier  est  mort  de  mort  vio- 
lente au  service  de  l'Etat,  auquel  cas,  il  prend  le 
nom  de  mohjfifhsang,  ou  fils  breveté  ainsi  à  cause 
du  malheur  de  son  père.  Les  fils  des  deux  plus 
hauts  grades  peuvent  être  ^fin-sang  au  4*;  les  fils 
du  3*  au  5%  et  les  fils  du  4*  au  7*. 

Le  grade  d'officier,  auquel  chacun  de  ceux  qui 
précèdent  est  appelé  à  succéder,  est  plus  élevé  ou 
inférieur,  suivant  la  qualification  de  rang  de  l'in- 
dividu, comme  nous  l'avons  expliqué.  Dans  la  Ban* 
nière,  un  noble,  d'un  des  trois  ordres  les  plus  élevés 
de  noblesse  nationale,  peut  être  fait  ministre  extraor- 
dinaire de  Gardes  ou  gardes-du-corps  ;  ceux  de  rang 
héréditaire  au-dessous,  en  descendant  jusqu'au 
yun-kUyu  (  5  ^),  après  une  année  de  service  comme 
surnuméraire,  peuvent  passer  gardes^u-corps  de 
troisième  classe.  En  tout  cas,  ils  doivent  avoir  été 
présentés.  Parmi  les  Luhying,  un  tsz'  et  un  nan^  les 
deux  derniers  ordres  de  la  noblesse  nationale,  peu* 
vent  être  portés  sur  la  liste  des  candidats  prétendant 
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à  remplir  une  vacance  du  /«f^Afti^;  un  king^cki^tu 
yu  (3  «),  une  \acance  de  tsantnang  ou  yu^k; 
un  kitu-yu  (  4  a)  celle  de  tusz  ;  un  yiffi-Af-yii  (K  «), 
celle  de  shaupi.  Un  yin-sang  du  i^grade,  ayant  égm« 
lement  fait  un  service  actif  de  trois  ans  avec  lesLuh^ 
yiug,  peut  être  promu  au  grade  de  tu^êt*  ;  s'il  est  du 
5'  C"),  à  celui  de  shnupi:  s'il  est  du  5*  {$)  à  cduitde 
shauyu;  du  6*,  à  celui  de  r«t>ii*rMii^,  de  yAi^ou 
uvt ;  du  7*  ou  8%  à  ceux  de  pat$tm§  ou  imi^icvi. 
Les  yifh^ang ,  s'ils  sont  hommes  de  Bannièra, 
obtiennent  commission  dans  la  bannière  pcnir  un 
grade  équivalent  au  leur  par  brevet.  Les  Chinois 
des  5  ordres  de  noblesse  nationale,  qui  ont  servi 
3  ans  comme  gardes,  peuvent  voir  leurs  noms  fliis 
sous  les  yeux  de  Sa  Majesté,  comme  étant  éligibles 
au  poste  du  fùtsiàng  ;  les  kingrche^tm^yû  et  yitfi^ 
ki^yû  qui  ont  servi  3  ans  avec  la  division  Luby* 
ing  comme  surnuméraires ,  ont  aussi  qualité  pour 
présenter  leur  candidature  au  poste  auquel  il  vient 
d*ètre  établi  qu'ils  peuv^tprétradre^  en  vertu  de 
leur  rang  héréditaire.  Un  ngmh^ki-yù  peut  être  fait 
Uientsftng. 

Les  tsin-'Sz*  militaii^s  de  Tordre  le  plus  élevé, 
qui  sont  3  en  tout ,  peuvent  devenir  gardes  de 
premii'^ro  classe  ;  les  autri^s  peuvent  être  faits  M^rtiiM. 
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LesKûjin  des  Hankiun  peuvent  devenir  isieth- 
tsnn§  des  stations  wei  dans  le  service)  du  transport 
par  canaux.  Les  tsin-êz\  après  avoir  servi  comme 
U^iànff  pendant  5  années^  peuvent  être  shaupi 
deLuhying;  lesM^Yfi,  servant  comme  tUtàng  lo&t 
aussi  classés  :  la  première  classe  s'élève  au  grade  de 
gfumpi^  de  ying  ou  wêif  laseconde,  à  celui  de  shau^ 
tfà  ou  UieniMun§  de  90^  dans  le  service  du  canal* 
Les  vacances  sont  distinctes  entre  celles  des  Ban«: 
nières,  de0  Luhying,  tiu  u>ei  et  de  la  Porte.  Les  va-» 
cances  des  Bannières^  ki^iueh^  peuvent  déman^ 
der  à  être  remplies  par  un  de  ceux  du  mdme  tiàn* 
Ung  inclusivement^  ou  par  un  officier  du  même 
commandement,  ou  de  la  même  compagnie  tivting 
de  150  hommes,  dans  laquelle  s'est  présentée  la  va- 
cance, ou  en  dehors  de  la  même  aile  de  Ban-- 
nîère  ;  ou  en  dehors  des  3  bannières  supérieures  otl 
des  6  inférieures,  ou  en  dehors  des  2  bannières 
de  la  même  couleur,  unie  ou  bordée,  ou  en  dehors 
de  toutes  les  8  bannières.  Les  Chinois  sont  natu« 
Tellement  inéligibles  pour  aucune  ;  mais  des  Mon- 
gols peuvent  remplir  les  vacances  Mantchoues,  et  les 
Mantchoux,  qui  sont  tous  appelés  à  remplir  le  peu 
de  charge»  assignées  particulièrement  aux  Mongols, 
empiètent  largement  sur  les  offices  des  Lubying. 
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DflmtlesganifOiisfinoiilîèffKLuhviDg  deGhSA  et 
Shaosi,  kfit-namg,  3  tsàmUiàmg,  6  fitik,  21  tut' 
et  33  êkampl  sont  toujoars  MantdMWg^  Dus  rin- 
férieur  de  ÇhihB,  chaque  5*  ifacance  poimi  les 
fiUsiàmgei\»isaUsùms  est  iein|^  par  un  Ifaftt- 
chou  ;  et  il  7  a  trois  Mantchoiix  sur  10  f»ia£lb, 
liiV/et«teayPi.Da]isSlieiisietKaiisiih,et]a  divi- 
M»  Soog-pwàn  de  &'chiieD^  il  y  a  un  Maoldiou 
sur  s^t  filskmg  et  tmmtitmit;  un  sur  6  fèkik  et 
f&  jt^%  et  un  sur  5  jAflayii.  Le  termequiind^ueune 
vacance  dans  le  Vert-Étendard,  ping^imek^  9Sf- 
plique  i  cdles  des  Shm-pA  de  la  Gendarmerie,  des 
forces  proiinciales  de  terre  et  de  mer,  etdesAiH 
yinff  ou  cantonnements  de  rivière. 

Les  wei-kiueh^  vacances  des  lieutenances  de  wei  et 
de  $0^  dans  le  département  du  transport  par  ca- 
naux, sont  remplies  par  des  Chinois  exclusivement. 

Les  num-kiueh,  vacances  de  la  Porte,  sont  celles 
qui  se  rencontrent  aux  portes  de  la  Cité,  fonc** 
tions  remplies  par  les  subalternes  qui  sont  seu- 
lement han-kiun  ;  les  autresntim-Zm^et  num-Zt  sont 
comptées  parmi  les  ki-kiueh. 

En  faits  d'avancement,  à  moins  que  l'Empe- 
reur  no  signifie  spécialement  son  bon  plaisir  au  su- 
jet de  1  officier  qui  doil  succéder  au  commande-* 
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ment  d'une  division  iiiuh  ou  isungping^  les  listes 
doivent  être  ^ises  sous  ses  yeux  par  le  Conseil. 
Deux  tsungping  dans  K^àngsi  et  Yunnan,  comme 
nous  l'avons  déjà  fait  remarquer,  sont  les  seules 
exceptions  à  cette  règle. 

Pour  les  fid-siang  et  les  autres,  en  descendant 
jusqu'aux  shaupi  inclusivement ,  il  y  a,  dans  les 
commandements  fixes  ou  cantonnements,  en  différ 
rentes  provinces,  certain  nombre  de  nominations 
qui  sontft'*/MA,  c'est-à-dire,  faites  sur  la  motion  des 
autorités  provinciales,  qui  recommandent,  pour 
leur  distinction  comme  officiers,  ceux  dont  le  te^me 
de  service  dans  leur  grade  présent  n'est  pas  entiè- 
rement complété,  et  ceux  qui  ont  été  spécialement 
envoyés,  à  titre  de  réserve,  par  l'Empereur  ;  ou 
bien  ceux  qui,  parleur  longs  services,  ont  des  droits 
aune  promotion,  ou,  parleurs  talents,  à  un  emploi. 
Les  candidats  propres  à  leur  succéder,  depuis  le 
isàthUiang  jusqu'au  Uientsung  inclusivement ,  peu- 
vent être  recommandés  [yupàii)  avant  d'avoir  servi 
le  temps  fixé,  dansHùnàn,  Shensi,  Kansuh,  Sz'- 
chueif,  Kviràngtung,  Kviràngsi,  Yunnàn,  Kweichau, 
et  Fuhkien,  par  les  gouverneurs-généraux,  les  gou- 
verneurs, les  généraux  en  chefs,  et  les  généraux  de 
division.  Sur  leur  recommandation,  le  Conseil  a 
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à  présenter  un  premier  nom  él  un  nom  eocspedant 
à  l'Empereur;  mais  ces  deux  ean^dats  n  cmt  de 
chance  d'arriver  qu'alternativement  avec  des  offi- 
ciers du  même  rang,  qui  ont  été  d^à,  sur  présen- 
tation du  Conseil  de  Guerre,  choisis  et  envoyés 
(kie^fàh)  par  Sa  Majesté  dans  les  provinces,  comme 
une  réserve  de  prétendants  ;  il  y  a  en  a  un  nombre 
limité  qui  ne  dépasse  pas  2  fùuiàmg  et  iMMsiMf  > 
et  I  tfukihet  t»-$z\  Les  nominations,  dans  les  deux 
formes  ci*dessus,  admettent  un  tiers  dans  leurs 
séries  pour  les  promotions  d'officiers,  fimg-^shimff^ 
dignes  d'avancements,  ou  jfimff-jm^  bons  pour  l'em- 
ploi ;  ainsi  la  première  vacance  qui  se  reneoatre 
dans  une  province  où  les  trois  règles  paivont  se 
suivre  (car  aucune  de  ces  règles  n'est  univers^e- 
ment  suivie),  est  remplie  par  le  (y^-^Miii)  privilégié 
à  être  nommé  le  premier,  la  seconde  parle  Ibmi- 
fàh,  aspirant  de  choix,  et  la  troisièniepar  le  ytn^- 
s'king,  ou  yinff  pu,  qui  mérite  promotion  ou  em* 
ploi. 

Quand  il  n'y  a  pas  deii-kmekdaxïs  une  province, 
le  Conseil  met  en  avant  des  (tui)  candidats  potr  tân 
nommés  depuis  le  grade  de  /fî-£ràm^  jusqu'à  celui 
delii««^,  alternativement  avec  le^kim-fàh  ;  quand 
le  nombre  de  U-kmek  est  petit,  le  Conseil  propose  2 
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sur  3  pourla  nomination  sans  qu'ils  soient  likiueh  ; 

c'est  un  officier  kien-fah  qui  prend  la  3'  place.  Les 

twnhêiang  effectifs,  attendant  à  Péking,  sdit  après 

deuil,  soit  après  une  convalescence,  etc,  s'ils  ont 

éprouvé  5  passe-droits  du  Conseil  sans  être  mis  sur 

la  Utte  d  avancement,  peuvent  être  envoyés  pour 

servir  dans  les  provinces  limitrophes  de  celle  dans 

laquelle  ils  servaient  récemment,  aveo  lespéranee 

de  raoeéder  au  ii^kmek,  si  une  vacance  vient  à  se  prér 

•enter;  là  o(i  les  tsieihtêung  peuvent  être  appelés  au 

terme  de  leur  service  àsuccéder  au  iukiueh  d^êhaupi, 

s'il  ne  n'en  trouve  pas  dans  la  province,  ils  peuvent 

succéder,  4  fois  sur  les  5  fois  que  le  c$s  se  présente, 

h  un  ftir-A»WAsous  les  Auspices  du  Conseil  ;  dans  le 

5"  cas,  le  candidat  doit  attendre  qu'il  arrive locca- 

sîon  d'une  vacance  de  ti-kiueh  quelque  autr^  part* 

Les  hommes  de  rang  héréditaire  mmi  eon^pé^ 

tente  pour  remplir  les  vacaneee  de  ti-Himà,  mtk 

àtiit^rvalles  :  par  exemple  un  kmif*€hé'4uh^iêi  s  étftnt 

distis^é  durant  le  terme  fixé  4e  son  sti^e,  peut 

rempHr  une  4*  vacance  dans  le  rang  auquel^ 

corame^nous  l'avons  montré,  ses  services  lui  per^ 

mettent  de  prétendre  ;  les  trois  pfemiert  sottt  rem^ 

plis  par  des  officiers  faisant  kfors  services  réguliers 

dans  le  rang  immécbatemeat'au^ssoiis. 
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Dans  les  localités  fixes,  les  crfficîen  du  rug  qpfr- 
cifié  plus  haut  peuirent  être  transportées  d'un  poste 
à  un  autre  (tiàu),  sans  accroissement  de  rang  oa 
d'émolument,  quoiqu'il  puisse  y  avoirsurcnrftde 
responsabilité. 

Les  grades  peuvent  avoir  (ttm)  une  espèce  de 
succession  à  tour  de  rôle,  comme  il  arrive  pour  ks 
Hantchoux  tenant  des  commissions  Luhying,  dont 
nous  parlions  plus  haut.  Pour  certains  postes  rem- 
plis dans  les  r^les,  le  conseil  choisit  {kien^sien)  un 
premier  en  titre  et  un  aspirant  des  Hantdiottx, 
Mongols,  Hankiun  ou  Luhying.  Cet  arrangement 
diffère  de  celui  qu'on  distingue  par  le  mot  Ud 
<(  mettre  en  avant  »  ;  il  n'y  a  pas  de  liste  donnée 
des  postes  auxquels  le  dernier  est  appliqué,  comme 
il  y  en  a  pour  le  reste  ;  mais  il  est  établi  que  toutes 
les  nominations,  non  prévues  par  les  règles  précé- 
dentes, viennent  dans  l'étendue  de  son  ressort. 

Lorsque  les  fiê-tnang  succèdent  aux  tuukttuk, 
s'il  y  a  un  aspirant  qui  soit  présent,  il  est  proposé 
parle  Conseil  ;  autrement  ils  soumettent  une  liste* 
Dans  un  petit  nombre  de  circonstances,  le  dernier 
ordi*e  d'avancement  est  impératif  ;  le  reste  avance 
pour  remplir  les  tuikiueh  suivant  le  mois  qui  est 
fixé  par  le  sort  pour  *qu 'ils  puissent  succéder.  Le 


PES  FORGES  DE  LA  CHINE.  345 

mois  peut  6tre  pair  ou  impair  dans  le  grade  infé- 
rieur ;  10*  ou  7%  V  ou  8%  avec  quelques  autres  va- 
riantes, pour  le  grade  supérieur;  et  il  y  a  encore^ 
des  distinctions  qui  rendent  une,  classe  de  candi- 
dats propres  à  succéder  dans  un  mois,  une  autre 
dans  un  autre.  A  partir  des  tu'sz*  ea  remontant 
^us  haut,  cet  arrangement  affecte  les  individus  ; 
en  descendant,  les  candidats  sont  disposés  en  classes 
par  rapport  au  mois  désigné  parle  sort  ;  les  vacances 
de$  rangs  inférieurs  étant  naturellement  plus  nom- 
breuses que  celles  des  rangs  supérieurs.  Dans  les 
grades  supérieurs  aussi,et  dans  quelques  grades  infé- 
rieurs, s'il  ne  se  présente  pas  de  vacance  dans  le  mois 
que  le  sort  a  désigné  au  candidat,  il  peut  être  pris 
pour  en  remplir  une  autre  à  une  époque  subséquente. 
Les  tsien^uung,  et  ceux  qui  viennent  au-dessous 
d'eux,  peuvent  être  choisis  par  le  chef  du  gouver- 
nement provincial  sous  lequel  ils  servent;  les  Uien- 
tsung  des  Portes  (voyez  Gendarmerie),  qui  tous  sont 
hankiun,  sont  limités  aux  mois  pairs;  c'est-à-dii:e 
que  leur  appel  par  le  sort  est  marqué  dans  les  mois 
pairs,  et  une  vacance,  venant  à  se  rencontrer  da^i^ 
un  mois  impair,  devra  être  remplie  par  un  de  ceux 
que  le  sort  adésignés  pour  être  promus  dans  le  mois 
pair  qui  suit» 
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OuelquM  officiers  iont  âf^idës  à  araoeer  auMH 
tôt  que  le  ternie  de  leur  senrice  sera  expiré  ;  celte 
,  règle  est  trè»-siiiTie aux  posteade  froDtièreet  aux 
stations  qui  supposent  des  difficohés;  quelques- 
uns,  imposés  par  Sa  llqesié  an  dioîx,  pour  leur 
mérite,  aussitôt  qu'une  aceamm  se  présentera^  s'il 
nesetrouTepas  de  place  pour  eux  dans  les  dassis 
par  partage,  succèdent  à  intervalles  fixés  par  lègis» 
ment.  Le  senrice  en  campagne  procureà  un  offi- 
cier sa  promotion  aux  vacances  qui  se  présenicnt 
dans  son  corps  durant  la  camptyie,  ou  à  toutis 
celles  qui  se  font  parmi  les  officiers  de  son  kitail- 
Ion  qui  ne  sont  pas  au  senrice  de  campagne  ;  mail 
ces  derniers  ont  ans»  leur  droit  pour  succéder,  at- 
temalitement  avec  les  candidats  qui  rombatieal. 

Dans  toutes  les  présentations  qui  icgardent  les 
promotions  ou  nominaticms,  Tancieniitôté  de  ser- 
vice ou  Tâge  du  candidat  doit  être  fixé;  certain 
service  actif  peut  lui  donner  la  facnlté  de  compter 
sa  journée  pour  une  et  demie  ;  on  dort  y  joindre  k 
compte  de  ses  bons  serrîces  et  des  diilinctions  qui 
•n  ont  été  la  conséquence;  et,  s'il  y  a  lieu,  une  note 
sur  sa  capacité  générale  et  son  aptitude,  sur  ses 
fautes  passées,  son  âge,  son  extérieur,  sa  vie  in- 
time, sa  race.  Toutes  ces  règles  ont  un  grand  nom- 
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bre  de  nuances  etd'eïeeptions  que  nous  n'avons  pas 
leloisir  de  détailler  maintenant. 

Les  officiers  civils  des  Bannières  peuvent  per^ 
muter  avec  les  officiers  de  service  militaire,  oomme 
il  suit  :  les  censeurs  de  circuits,  vice-présidents  de 
conseils,  intendants  et  préfets,  peuvent  devenir /k* 
tsimtMffy  tsaêinff,  ou  gardien  des  portes  {pMn- 
muthtung)  ;  les  ynen  wài4ang  (5  j9),  sous-^secrétaires 
des  Conseils,  sous-préfets  et  magistrats  de  districts 
su{>^eurs,  peuvent*  devenir  subalternes  de  6m- 
darmerie,  ou  sous-officiers  de  la  statton  d*ar- 
larme.  Les  sou?-secrétaires  connus  sous  le  nom  de 
eku-êz'  (6  «),  sous-préfets .  délégués,  et  magis- 
trats, peuvent  devenir  subalternes  de  la  f^ce  sât- 
Me  des  Bannières  (kiùu-ki  kiau).  Les  officiers  m6«- 
tropolitains  inférieurs  (7),  secrétaires  au  trésOTier , 
juge  ou  préfet  provincial,  aides-magistrals  de  dis*» 
tricts  supérieurs  ou  inférieurs,  et  les  frih  Hh  ê/ti 
peuvent  permuter  avec  les  chin  mmh-tinff,  secré- 
taires de  la  Porte.  Dans  les  garnisons  de  BasniëveB 
extérieures,  les  pih  iik  ski  avec  le  rang  hùùo^ 
rificfue  local  de  chu-sz'  peuvent  devenir /iàn^r-y*  ; 
et  les  fiik  tih  ski  surnuméraires  suboHemes  (kUiih 
ki  ki4tu). 

De»ême,enMantehourie,  les  officiers  4es  plm- 
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talioBs,  groiieffs,  postes,  poifent  éemsûrpiktiksU 
des  CmiseUsMoiikdeo,  des  officiers  et  gamismis  de 
Ummgkkm  ,  aÛL^i  que  tmÊkùm  ÇI p\^  officiers d'ins- 
tfuclîoa  littéraire  de  Kirin  ;  Umm  tik^  emidoyés 
au  même  titre  dans  Sagaliea  et^m-fuen.  L'aq^ 
twàifrihÈiksId,  en  Blantchoaiie,  peut  permuter  son 
senrice  militaire  du  pa js  pour  un  «nploi  dans  le 
service  d'état-major. 

Nous  avons  noté  d^  les  promotions  faites  dans 
les  rangs  de  la  Bannière  ;  le  dmple  soldat  de  Lub- 
ying  peut  être  pris  pour  «w  wei  lancier,  anri  wn 
on  pÊtimmg. 

En  ce  qui  regarde  le  simple  soldat  lui-même,  le 
ma/ring  ou  soldat  cavalier,  est  pris  parmi  les  cken- 
ping  ou  soldats  combattants  ;  les  ckem-frimg^  parmi 
les  shaufriugy  ou  soldats  de  la  garnison,  qui  eux- 
mêoûies  sont  recrutés  parmi  les  t/u-ting,  réserve  de 
surnuméraires,  pris  de  leur  propre  cons^item^t 
parmi  le  commun.  Dans  tous  les  commandements, 
en  remontant  à  partir  du  grade  defm^iang  ou  bri- 
gadier, il  doit  y  avoir  deux  ma-ping  par  dix  hom- 
mes, exercés  au  mousquet  à  pied  et  à  cheval,  ainsi 
qu'à  Tare.  Les  hommes  de  cavalerie,  que  leur  âge 
empêche  d'aller  à  cheval  et  de  tirer  comme  il  faut, 
sont  réduits  au  rang  et  à  la  solde  de  l'infanterie.  Les 
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BQrriiméraires  de  la  Bannière,  prenant  service  dans 
les  Luhying/  sont  promus  à  tour  de  rôle  avec  ces 
derniers,  suivant  que  l'occasion  s'en  présente. 

Pour  la  régularisation  des  officiers ,  le  Conseil 
fait  un  rapport  une  fois  en  cinq  ans  pour  tous ,  ex* 
cepté  pour  un  petit  nombre  d'entre  les  plus  élevés 
des  Bannières,  ou  ministres  qui  unissent  en  leur 
personne  l'office  militaire  et  civil.  Un  paquet  de  pa*  • 
piers  renfmne  tous  les  iù-tung  et  fà4ulmiff  métro- 
politains  ;  un  autre  paquet,  les  mêmes  officiers  des 
garnisons  extérieures,  et  quelques-uns  des  minis- 
tres tingim;  un  troisième  contient  lesliiTtiAetteUfi^- 
jring  des  Luhying.  Les  officiers  jeunes  de  ce  rang, 
dans  les  divisions  métropolitaine,  sont  l'objet  d'un 
rapport  fait  par  leurs  propres  capitaines-généraux, 
avec  ou  sans  l'assistance  de  ceux  des  divisions  qui 
ne  sont  pas  les  leurs;  ceux  qui  servent  à  la  suite  de 
la  noblesse  impériale,  sont  soumis  au  rapport  de  la 
Cour  du  Clan,  et  ceux  des  garnisons  de  la  Bannière 
exclusivement,  à  celui  de  leurs  généraux,  lorsqu'ils 
ne  sont  pas  moins  que  fù  (uiung;  dans  Honan  et  à 
Tai-yuen  dans  Shànsi,  à  celui  du  gouverneur  ;  et, 
dans  les  neuf  petites  garnisons  du  Cordon,  à  celui 
des  ministres-visiteurs.  .    . 

Les  divisions  Luhying  ne  sont  jamais  Tobjet  du 
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rapport  des  tnmgping,  mais  àtà  celui  des  ailres 
officiers  ayant  des  commandemeots  généfaiix^  en 
y  comprenant  les  gouverneurs,  etc. 

Les  certificats  des  hommes  de  Bannière  doivent 
faire  mention  delà  conduite,  de  l'aptitude,  de  Tha- 
biletéà  Tare  et  à  Tescrime,  et  de  Tâge  ;  ils  doivent 
déclarer  si  l'individu  est  ou  n'est  pas  rangé,  zélé 
dans  les  exercices  manuels  et  militaires,  et  payeur 
escad.  Dans  les  I^uhyii^^  la  forme  est  différoife, 
mais  la  substance  est  la  même. 

Le  nombre  de  bons  certificats  est  limitée  Ils 
c«Histituent  un  titre  à  promotion  en  trois  ans,  être 
titre  n'est  pbs  annulé  par  des  contratentions  pu&ies 
d'une  amende,  si  cette  amende  a  été  payée,  et  si  la 
faute  n'a  pas  été  commise  dans  un  intérêt  personne  • 
Tous  les  trois  ans,  un  rapport  est  dressé  surlespro* 
grès  en  exercices  guerriers  qu'ont  pu  faire  les  mili<* 
taires  de  rang  héréditaire,  et  des  commissaires  ont 
missîcm  défaire  des  tours  d'inspection  et  d'exercice 
dans  la  cité  et  dans  les  provinces  :  leur  rapport  est 
icftvoyé  au  Conseil  de  Guerre. 

Un  (iungping  inspecte  sa  division  une  fois  l'an; 
M  tifuli  inspecte  la  sienne  et  les  divisions  Inm^/nn^i 
soit  annuellement,  soit,  dans  le  cas  où  la  dislance 
est  grande,  unefois  en  deux  ou  trois  ans.  Foréuose 
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est  visitée  tous  les  ans,  mais  à  tour  de  rôle,  par  le 
général  des  hommes  de  Bannière  et  le  chef  princi- 
pal, ou  autorité  Luhying,  civile,  militaire  et  navale. 
Du  reste,  Chili  et  Shansi  sont  visités  par  un  haut  com- 
missaire, délégué  pour  cela  d'entre  les  plus  hauts 
officiers  des  Bannières,  présidents  de  Conseils, 
ministres  du  cabinet,  etc.  Shensi  et  Sz'chuen  sont 
visités  par  un  autre ,  et  Kansuh  par  un  autre  :  ce 
s(Hit  les  inspections  de  la  premi^  année.  Lase^ 
conde  année,  Hùpeh  et  Uunan  sont  visités  par  un 
commissaire,  Yunnàn  et  Kv^eichàu  par  un  autre.  La 
troisième  année,  Fuh-kien  et  Chehkiàng  par  l'un, 
1m  deux  Kwang  par  Tautre*  La  quatrième  année, 
Shàntung  et  Honàn  par  Tun,  #  les  deux  Kiang  par 
l'autre  :  néanmoins  ce  service  est  souv^it  délégué  à 
des  gou  vemeurs^énéraux  et  à  des  gouverneurs.  Les 
rapports  des  inspecteurs  entrent  dans  de  minutieux 
détails  sur  la  manœuvre,  la  cible,  le  nombre  et 
Tétat  des  armes,  etc>  Les  Luhying,  comme  les 
homnaies  de  Bannière,  se  servent  de  lare  et  du 
fusil  à  mèches,  et  portent  la  longue  lance  et  le  bou- 
clier ;  ils  s'exercent  aussi  à  Tescalade. 


LIVRE  QUATRlfeME. 


§  1  •   —  PRlTIlifiElB,   RÉCOlIPeNSES  ET  BI8TII|Cn01f8. 


Le  tituh  de  Ghihli  \isite  la  Capitale  en  alternant 
d'année  en  année  avec  le  gouverneur-général.  Les 
tsiuig-ping  de  la  province,  excepté  ceux  des  divi- 
sions Malàn  et  Tà-nting  et  les  deux  fu-tutung  à  Mih- 
yun,  en  tout  cinq  officiers,  y  viennent  une  fois  tous 
les  deux  ans.  Les  tùuh  et  tsung-ping  du  reste  des 
provinces  demandent  la  permission  de  s'y  présenter 
une  fois  tous  les  trois  ans  ;  si  la  permiission  leur  est 
refusée,  ils  renouvellent  leur  demande  pour  Tan- 
née suivante.  Les  fwn^-;?iit^ détachés  à  111,  complè* 
tent  cinq  années  de  service  dans  cette  province,  et 
ne  sollicitent  une  audience  que  lorsqu'on  les  a  re- 
levés. A  Formose,  le  tsung-fring  ne  demande  pas 


DES  FORCES  DE  U  CHINE.        353 

4e  permission  pour  quitter  Von  poste  dans  ce  but  ; 
mais  il  est  présenté  quand  on  le  relève  ou  quand  il 
est  promu. 

Il  y  a  dix-huit  dénominations  très-retentissantes 
attribuées  aux  classes  supérieures  et  inférieures  des 
neuf  grades.  Les  kung,  haa  etpeh^  ducs,  marquis 
et  comtes  de  ]a  noblesse  nationale,  sont  appelés 
kim-weiUiangkiun^  généralissimes  soutiens  delà 
Majesté;  les  classes  inférieures  du  neuvième  grade 
sont  nommés  ngeh-wai  tcài-^wei^  ou  sergents  à 
lance,  siu-ttà  Ua-kiàu^û,  titre  presque  intraduisi- 
ble, équivalent  approximativement  kkiau-yu,  se- 
condaire ou  assistant,  pour  le  soin  des  affaires  mi- 
litaires. Le  kiau-yû  était  un  titre  militaire  de  la  dy- 
nastie Hàn.  .     ^ 

Les  dames  ne  sont  pas  oubliées  dans  la  distribu- 
tion de  ces  distinctions.  Les  officiers  qui  portent 
des  plumes  comme  partie  de  leur  uniforme,  et  non 
pour  leur  mérite,  sont  requis  de  les  quitter  lors« 
qu'ils  abandonnent  leurs  postes.  Aucun  officier  mi« 
litaire,  sans  une  permission  de  TEmpereuf,  moti- 
vée par  l'âge  et  sur  les  infirmités,  ne  peut  voyager 
en  chaise  ou  en  voiture;  il  ne  peut  pas  non  plus 
employer  des  soldats  pour  des  commissions  ou  pour 
son  service  domestique. 

fORCEB  lUI.TTA!nES  DE  U  ClIJNK.  !Î3 
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Les  récompenses  de  fiènice  militaire,  gagnées  par 
des  officiers  civils  ou  militaires,  partent  du  Conseil 
de  Guerre,  qui,  s'il  s'agit  du  premier,  après  avoir 
pris  lavis  de  la  Couronne,  en  réfère  au  Conseil  du 
service  civil.  Des  insignes  de  grosseur  différente  sont 
donnél  aux  ying-Uuf^  des  hommes  de  Bannière 
et  à  tous  ceux  qui  viennent  au» dessous  d'eux;  1» 
Luhying,  à  partir  àeBfu4mng,  reçoivent  des  men- 
tions honorables;  quatre  inscriptions  égalent  unde- 
gré,  et  le  nombre  la  plus  haut  qu*Us  puissent  oMa* 
nir  est.cinq«  Les  f^4mng^  tênna^frint  et  ofaciws 
au-dessus  iH^coivent  des  d«grés  d'honneur,  qui  oa« 
pendant  ne  modifient  pas  leur  grade.  Us  peuvent 
aussi  obtenir  des  insignes,  et  il  est  à  observer  que 
plusieurs  à  la  fois  peuvent  être  possédés  par  une 
même  personne,  au  compte  de  laquelle,  si  elle  est 
propre  à  être  anoblie  pour  le  service,  le  nombi*e 
qu  elle  en  possède  est  porté  en  profit. 

Les  officiers  nationaux  des  tribus  sauvages  sont 
récompensés  par  Tinitiative  des  Luhying*  Il  y  a  en* 
core  deipetites  distinctions  en  faveur  des  officiers 
et  des  soldats  qui  jouent  un  rôle  principal  ou  se-^ 
condaire  en  rompant  une  ligae  de  bataille^  en  pre« 
nant  les  villes  d'assaut»  en  abordant  ou  prenant  dea 
vaisseaux  ou  des  corps  de  troupes.  Un  prix  du  sang 
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OU  gratification  est  accordé  pour  les  blessures  ou  les 
coups  reçusen  combattant.  Ces  blessures  sont  clas- 
sées en  trois  degrés  de  gravité  dans  lé  nombre  ordi-^ 
nairé  des  distinctions  subordonnées.  Un  officier  ou 
un  soldat  de  Bannière  peut  recevoir  50  taels  pour 
une  blessure  de  premier  degré,  ou  40  seulement  si 
la  blessure  de  ce  degré  ne  provient  que  d'un  coup 
de  canon  tiré  de  loin  :  les  Lubying  n'en  reçoivent 
que  30,  lorsque  les  autres  en  reçoivent  50.  Les 
marins  échappés,  quand  leurs  navires  sont  naufra* 
gésdans  une  croisière,  reçoivent  de  l'honneur,  mais 
pas  de  compensation  en  argent.  Les  enfants  de  ceux 
qui  ont  été  tués  dans  une  action  sont  honorable- 
ment pourvus  pour  cette  considération.  Le  (ils  d'un 
kunff,  hau  ou  peh,  capitaine^général  de  Gardes  où 
de  Bannière,  général  de  garnisons  Hantchoues,  ou 
Uz^  (baron)  de  la  première  classe,  reçoit  une  allo- 
cation de  1100  taels,  près  de  deux' années  de  la 
solde  de  son  père,  si  ce  dernier  a  été  tué  sur  le 
champ  de  bataille.  La  famille  d'un  cavalier  a  droit 
à  150  taels  dans  les  Bannières,  à  70  dans  les 
Lubying;  un  soldat  d'infanterie,  dans  ces  derniers, 
donne  à  sa  famille  droit  à  50  taels.  En  outre  des 
honneurs  posthumes  rendus  au  mort  lui-même,  sa 
mémoire  est  honorée  encore  par  l'élévation  oul'i»»: 


356  trkT  GENÉRiL 

ploi  de  son  fils  ;  les  parents  d'un  soldat  privé,  qui 
a  été  tué  dans  l'action,  sont  pourvus  par  le  gouver- 
nement. 

Quand  les  officiers  ou  soldats  sont  affaiblis  par 
Tâge,  sur  la  deçiande  de  leurs  supérieurs  ou  sur 
leur  propre  désir  exprimé,  et  appuyé  par  des  blés* 
sures  ou  des  infirmités,  si  du  reste  ils  sont  recom- 
mandés par  leurs  bons  services,  on  leiir  alloue  cer« 
taiaes  pensions  (1).  A  ce  sujet  voici  en  quels  termes 
s'explique  un  écrivain  distingué  : 

«  On  tient  une  note  exacte  de  toutes  les  actions 
de  valeur,  décourage,  ou  de  celles  qui  font  preuve 
d'une  intelligence  supérieure.  Elles  servent  à  Tavan 
cément  de  ceux  qui  les  ont  faites,  s'ils  y  survivent; 
s'ils  ont  péri  en  combattant,  les  récompenses  qu'ils 
méritaient  refluent  sur  leurs  veuves,  leurs  fils  ec 
leurs  frères.  Ni  le  père  d'une  nombreuse  famille, 
ni  les  fils  uniques,  ni  le  fils  d'une  veuve  âgée,  ne  sont 
forcés  d'aller  à  la  guerre;  à  moins  que  l'Etat  ne  soit 
en  grand  danger,  ou  que  le  cas  ne  soit  des  plus  ur* 
gents.  Le  gouvernement  fait  des  avances  d'ai^ent 

(1)  A  60  ans,  les  st  1  lats  peuvent  prendre  leur  retraite 
avec  (lemi-soldo.  —  S'ils  succombent  sur  le  champ  de  ba- 
laille,  on  inscrit  ler.rs  noms  au  grand-livre,  en  vue  de  leur 
faire  olHenir  dans  Tautre  monde  un  grand  avorxement. 
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à  quiconque  entre  en  campagne;  il  lui  donne  aussi 
double  paye,  une  pour  lui,  l'autre  pour  sa  famille, 
et  elle  en  jouit  jusqu'à  son  retour. 

«  Nul  genre  de  service  rendu  à  l'Etat  n'est  ni  mé- 
connu,  ni  oublié;  les  services  militaires  moins  que 
tous  les  autres.  Mais,  c^mme  la  guerre  ne  peut  pas 
durer  toujours,  l'estime  qu'on  fait  des  gens  de 
guerre  semble  cesser  à  l'instant  qu'ils  cessent  d'être 
en  face  de  l'ennemi.  C'est  aussi  dans  ces  moments 
de  crise  que  le  gouvernement  prodigue  les  distinc- 
tions, les  récompenses,  les  honneurs  de  toute  es- 
pèce. Il  étend  ses  r^ards  jusque  sur  la  dernière 
classe  militaire,  jusque  sur  le  dernier  individu  de 
cette  classe.  Qu'un  simple  cavalier,  un  simple  sol- 
dat périsse  dans  une  bataille,  on  envoie  à  sa  famille 
ou  sa  chevelure,  ou  son  arc,  ou  son  sabre,  etc., 
pour  être  enterré  à  la  place  du  cadavre  dans  la  sé- 
pulture de  sa  famille.  On  y  joint  un  éloge  propor- 
tionné à  ce  qu'il  a  fait,  pour  être  gravé  sur  là  tombe 
qui  renferme  ses  dépouilles.  Les  officiers  morts  sont 
encore  traités  avec  plus  de  distinction.  On  fait  trans- 
porter chez  eux  ou  leur  armure  complète,  ou  leurs 
cendres,  ou  leurs  ossements,  ou  leur  cadavre  en- 
tier. C'est  leur  grade,  ou  la  manière  dont  ils  se  sont 
distingués,  qui  sert  de  règle  dans  cette  occurrence. 
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On  accorde  aux  uns  des  honneurs  pour  leur  tom- 
beau ;  on  en  fait  ériger  à  d'autres.  C'est  souvent  à 
mille,  à  quinze  cents  lieues  qu'on  fait  transporter 
ainsi  le  corps  d'un  officier,  ou  la  chevelure  d'un 
simple  soldat.  Celui-ci,  comme  l'autre,  est  nommé 
dans  les  gazettes  ;  son  nom  passe  ainsi  sous  les  yeux 
du  public,  et  de  là  dans  l'histoire  générale  de 
TEmpire.  » 

Quelquefois,  si  le  père  est  destitué,  on  permet  au 
fils  d'entrer  dans  les  i*angs  pour  le  soutenir. 

«  La  récompense  est  prompte  pour  ceux  qui  ont 
fait  leur  devoir  ;  la  punition  ne  l'est  pas  moins  pour 
ceux  qui  négligent  de  le  remplir.  Mais,  encore  une 
fois,  la  dégradation,  la  destitution  absolue  d'un 
officier  supérieur  ne  peut  nuire  à  l'avancement  de 
son  fils.  Ce  dernier,  interrogé  par  l'Empereur 
même  sur  sa  famille,  répondra  froidement  :  Mon 
père  fut  dégradé  pour  s'être  mal  conduit  dans  telU 
affaire;  mon  aïeul  fut  décollé  pour  avoir  commis 
telle  ou  telle  faute  ;  et  cet  aveu  ne  porte  aucun  pré- 
judice à  celui  qui  le  fait.  11  peut  même,  à  force  de 
services,  réhabiliter  un  jour  leur  mémoire.  » 

Les  commandants  des  divisions  supérieures  dans 
une  province  sont  tenus  d'établir  quels  sont  ceux 
de  leurs  subordonnés,  depuis  le  fu^siang  jusqu'au 
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shaupi  inclusivement,  ayant  atteint  leur  rixiëiûe 
année,  ure  année  avant  que  le  rapport  soit  fait,  qui 
sont  propres  à  continuer  le  service,  et  ils  doivent 
faire  présenter  ce  rapport  par  le  Conseil.  Une  fois 
en  trois  ans,  ils  font  un  rapport  semblable  surTap* 
titude  au  service  des  officiers,  depuis  le  tmnt4si»ng 
jusqu'au  9haupi,  qui  ont  déjà  été  recommandés  pour 
une  promotion  ;  il  en  est  de  même  pour  les  fifeM- 
ênn§^  mais  avec  une  différence  dans  les  limitations. 

§  2.  —  PUNITIONS. 

Les  hommes  de  Bannière  et  les  Luhying  sont  pu-* 
nis  d'après  des  lois  distinctes  décolles  qui  atteignent 
les  Hankiun,  ou  Chinois  servant  dans  les  Gardes, 
ou  les  Lwan-i-wei,  Chinois  aussi  de  rang  et  de 
grades  militaires  héréditaires. 

S'il  n'y  a  pas  de  clause  exactement  applicable  au 
cas  qui  est  en  question,  l'on  donne  le  texte  de  la  loi 
qui  concerne  le  délit  le  plus  approximatif  possible; 
et  de  ce  texte  la  Couronne  déduit ,  par  l'étude  sé- 
rieuse du  méfait,  que  la  peine  sera  mitigée  ou  ag-r 
gravée  ;  ou  bien  encore  on  prend  pour  guide  une 
loi  du  Code  criminel,  et  la  peine  corporelle  est 
changée,  d'après  une  appréciation  fixe,  en  une 
amende.  Une  distinction  se  fait  toujours  entre  les 
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fautes  coaunises  pour  satisfaire  un  intérêt  person* 
ncl,  et  entre  les  simples  manquements  au  service* 
Les  fù-Udung  et  les  officiers  qui  sont  au-dessus, 
dans  les  Bannières,  et  les  Utmg-ping  et  les  officiers 
au-dessus  dans  les  Luhying,  peuvent  se  dénoncer 
eux«mèmes  à  la  Couronne,  leurs  subordonnés  peu* 
vent  se  dénoncer  à  eux;  et  la  connaissance  reçue  de 
leurs  transFgressions  devra  adoucir  le  châtiment,  si 
même  il  ne  leur  est  pas  entièrement  renais,  k  moins 
que  leur  délit  n'ait  été  commis  dans  leur  intérêt 
personnel  ou  qu'il  n'ait  été  découvert  avant  leur 
aveu 4  Si  les  délinquants  ont  des  d^rés  démentions 
honorables,  ils  peuvent  encourir  pour  une  seuls 
f^te,  leur  dégradation  ;  mais  elle  n'est  pas  regar* 
dée  comme  suffisante  pour  une  faute  intéressée»  ou 
si  l'Empereur  s.  spécialement  déclaré  que  tout  le 
parti  serait  dégradé,  ou  si  le  coupable  a  été  ma! 
noté  à  l'examen  triennal  (1).  Les  amendes  encou* 

(1)  Mal  noté  à  V examen  triennal  :  c'est-à-dire  «  dé* 
noiicé  sur  un  des  six  chefs,  »  à  savoir  :  avarice,  sévérité 
exagérée,  âge  avancé,  infirmités,  indolence  et  stupidité,  qui, 
dit  un  décret  de  1759,  sont,  qpmme  on  le  voit,  des  choses 
à  constater,  et  peuvent  à  cause  de  cela  former  des  titres  gé* 
néraux  ;  mais,  ajoute  le  décret,  Tinattenlion  à  remplir  son 
devoir,  ou  Tirrégularité  dans  h  conduite  doivent  élre  défi- 
nies clairement  lor^u'on  accuse  un  officier. 
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rues  dans  le  service  actif  ne  sont  infligées  qti^après 
que  la  campagne  est  terminée.  On  rend  compte  à  la 
fois  des  délits  qui  méritent  la  perte  de  la  commis- 
sion ou  la  dégradation  ;  mais  un  officier  peut  rega« 
gner  sa  position  en  considération  de  ses  exploits 
dans  la  campagne*  Les  mêmes  règles  s'appliquât 
au  service  des  colonies. 

Le  crime  commis  dans  les  rangs  est  le  plus  sou* 
Tent  puni,  comme  parmi  le  peuple,  par  suspen- 
sion de  solde;  mais,  pour  la  punition  des  offenses 
commises  dans  le  service  actif,  il  y  a  un  code  de 
40  articles  dans  le  Code  des  Lois;  il  fut  publié  en 
1731,  la  9"*  année  de  Yung-ching,  Dans  le  préam- 
bule,  l'Empereur  dit  qu'il  a  lui-même  examiné  les 
règlements  que  lui  soumettaient  ses  ministres,  qu'il 
y  a  doimé  sa  sanction,  et  que  Ton  pourra  se  con* 
Yaîncre  qu'il  renferme  tous  les  grands  principes  et 
les  petits  détails.  Là  Recherche  sur  F  Administration 
contient  le  tout  en  substance,  quoiqu'il  y  ait  de 
nombreuses  différences  de  texte  entre  les  deux  édi* 
tions  du  décret.  J'ai  fait  mon  possible  pour  le  con- 
denser dans  l'aperçu  qui  suit. 

La  pénalité  prévue  par  lordonnance  de  1731, 
pour  la  punition  des  fautes  commises  par  les  hom* 
mes  et  les  officiers  des  corps  de  Bannière,  ou  dès 
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troupes  du  Vert  Eleudard,  dans  le  camp  ou  pendant 
Taction,  est  telle  que  nous  allons  lexpliquer  :  — 
Les  hommes  de  Bannière  seront  frappés  du  fouet, 
les  Luhying  du  lourd  bâton  ;  les  premiers  recevront 
de  40  à  1 00  coups  ;  les  demiersi  dans  toutes  les  cii^ 
constances  excepté  une  ^  88},  de  10  à  20  coups  de 
moins  que  les  hommes  de.  Bannière.  En  quelques 
cas  peu  nombreux^  les  officiers  non  coramissionnés 
des  deux  corps  recevront  le  même  nombre  de 
coups. 

Les  soldats,  officiers  non  commissionnés  et  m^ 
baltemes  des  deux  torps  peuvent  être  punis  dune 
ilèche  qui  leur  traverse  une  oreille  ;  dans  une  cir- 
constance (§  37),  les  officiers  non  commissionnés 
ont  les  deux  oreilles  percées  y  dans  une  autre  (§  36), 
le  soldat  a  le  nés  et  l'oreille  percés  ;  en  certains 
cas,  le  patient  est  promené  à  travers  le  camp.  Dans 
un  CBS  unique  (§  38),  le  crime  remonte  jusqu'à  lof* 
ficier  en  campagne,  et  le  nom  en  est  regardé  comme 
fort  gravement  inculpé..  Vingt-six. articles  du  Code 
fixent  la  peine  de  mort  par  décapitation  ;  onze  de 
ces  articles  n'admettent  pas  d'autre  chfttiniient.  Le 
dernier  article  (§  1)  condamne  tous  ceux  qui,  à 
d'heure  du  combat,  n'avancent  pas  quand  on  bat  le 
tambour,  et  ne  s'arrêtent  pas  quand  on  bat  le  gong; 
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—  (§  2)  ceux  qui,  dans  un  mouvement  en  avant, 
restentlâchementen  arrière,  ou  laissententendredes 
murmures  à  leurs  camarades  dans  les  rangs;  —  (§  4) 
ceux  qui;  chargés  secrètement  par  leur  général  de 
la  transmission  d'un  ordre,  y  ajoutent  ou  en  retran- 
chent la  portion  la  plus  importante;  ou  ceux  qui 
porteront  des  ordres  de  leur  propre  inventioUi  en 
leur  donnant  une  apparence  d'authenticité ;—(§  5) 
ceux  qui  divulguent  à  d'autres  un  ordre  secret  qui 
leur  est  donné  par  le  général,  en  sorte  que  la  publi- 
cité éventuelle  de  cet  ordre  peut  faire  manquer 
l'entreprise  à  laquelle  il  avait  trait;  —  (§  6)  ceux 
qui,  officiers  ou  soldats,  mettent  à  mort  un  des 
bons  sujets  de  l'Empereur,  et  se  font  passer  pour 
avoir  tué  un  ennemi  ;  —  (§7)  ceux  qui  s'appro- 
prient le  mérite  des  autres,  inventent  des  histoires 
de  services  rendus  ou  exagèrent  leurs  services  à  la 
guerre;  — (§  8)  ceux  qui  oppriment  le  peuple, 
national  ou  étranger,  sur  le  passage  de  l'armée, 
en  le  forçant  à. vendre  ou  à  acheter,  en  pillant,  dé- 
truisant les  habitations  ou  violant  les  femmes;  — 
(§9)  ceux  qui  mettent  leurs  camarades  dans  l'in- 
quiétude en  leur  racontant  des  songes  d'apparitions 
'  et  de  démons,  atout  bout  de  champ  ; — {%  10)  ceux 
qui  vont  rôder  h  nuit  autour  des  tentes  du  général 
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pour  entendre  les  entretiens  particuliers  qu'il  â  sur 
son  plan  de  campagne  a\ec  les  autres  officiers;  — 
(§12)  ceux  qui,  n'osant  pas  avancer  quand  on  les 
a  envoyés  en  avant  pour  une  reconnaissance,  assu* 
rent  faussement  aydir  rempli  leur  mission,  et  font 
manquer  une  entreprise  par  leurs  renseignements 
faux. 

Seront  aussi  décapités  ceux  qui,  (§  3)  dans  lac* 
tion,  désobéissent  à  un  ordre,  donné  par  le  tambour 
ou  le  gong,  de  se  battre  ou  de  cesser  de  se  battre;  dans 
le  camp,  la  même  faute  est  punie  par  40  coups  don- 
nés aux  hommes  de  Bannière  et  30  aux  Luhying , 
comme  nous  l'avons  vu  plus  haut  ;  — (§  10)  les  sol- 
dats malingres  sur  le  champ  de  bataille  sont  déca^ 
pités;  mais,  s'ils  sont  réellement  invalidés,  si  l'on 
n'a  pas  examiné  leur  état,  si  l'on  n'en  a  pas  fait 
rapport  à  l'officier  commandant,  qui  les  aurait  fait 
soigner,  leurs  officiers  non-commissionnés  rece- 
vront 40  ou  50  coups,  suivant  la  nation  à  laquelle 
ils  appartiennent,  et  leurs  subalternes  des  deux  na« 
tiens  auront  une  flèche  passée  à  travers  la  partie 
supérieure  et  le  pendant  d'une  oreille.  Ceux  qui 
tuent  des  chevaux  égarés  (§  13),  pour  s'en  nourrir 
ou  les  vendre,  sont  décapités;  ceux  qui  les  gardent 
pour  leur  propre  usage  reçoivent  40  ofu  50  eoups. 
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et  sont  promenés  dans  le  camp,  une  flèche  passée 
à  travers  loreille.  Ceux  qui  dérobent  des  chevaux 
et  désertent  ;»veceux  (§  14)  durant  laction,  sont 
décapités;  s'ils  font  cela  au  camp,  ils  reçoivent  80 
coups,  et  100  s*)Is  sont  hommes  de  Bannière.  Les 
soldats  qui  murmurent  (§16)  dans  le  service  du 
camp  reçoivent  60  et  70  coups  ;  sur  le  champ  de 
bataille,  ou  à  la  récidive  dans  le  camp,  ils  sont  dé-* 
capités  ;  c'est  la  même  pénalité  pour  avoir  donné 
lalarme  la  nuit  (  §  17),  par  des  mouvements  ou  des 
cris  inutiles;  si  c*est  le  jour,  ils  reçoivent  40  et  50 
coups  respectivement.  Un  langage  ou  une  conduite 
insolente  vis-à-vis  des  officiers  en  recevant  leurs 
ordres,  40  et  50  coups^  une  désobéissance  obstinée 
èii  campagne ,  entraînant  la  forfaiture,  est  punie 
de  la  décapitation.  Une  conduite  insolente  ou  irres 
pectueuse,  en  présence  de  son  officier  (§  36),  con  - 
duit  le  soldat  à  être  mené  dans  le  camp  le  nez  et 
l'oreille  percés  d'une  flèche.  Mettre  le  feu  aux  four* 
rages  par  négligence,  ce  qui  est  important  en 
face  de  l'ennemi  (§  10),  entraîne  encore  la  peine 
capitale;  si  ce  n'est  pas  devant  l'ennemi,  le  crime 
n'est  punissable  que  par  80  et  100  coups.  Pour  la 
destruction  par  le  feu  d'arn:es  et  d'accoutrements 
militaires  (§  20)  en  campagne,  les  suba  tet-nes,  of» 
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fîciersnon-coniiniissioQiiés  et  les  soldats  sont  déca* 
pités  ;  si  c'ofit  dans  le  camp,  les  soldats,  d'ordinaire, 
reçoivent  40  et  50  coups  ;  mais  si  ce  feu  est  allumé 
près  d'un  magasin  à  poudre,  c'est  80  et  100  coups; 
les  officiers  non*commissionnés  et  les  subalternes 
sont  promenés  avec  la  flèche  à  travers  Foreille. 
Quiconque,  entendant  un  camarade  parler  en  dor- . 
mant  (§  2t)  lui  aura  répondu  au  lieu  de  réveiller, 
en  sorte  que  le  bruit  aura  troublé  le  camp,  rece< 
vra  70  coups,  et  s'il  est  homme  de  Bannière  80 
coups  ;  les  ofBciers  non-commissionnés  seront  pro- 
menés avec  la  flèche  dans  l'oreille  ;  mais  si  le  camp 
était  en  ce  moment  en  présence  de  lennemi,  ils  se* 
ront  décapités. 

L'admission  dans  Tintérieur  du  camp  faite  par 
las  gardes  de  personnes  non  autorisées  (§  22),  si 
l'on  est  devant  l'ennemi,  demande  la  peine  de  mort; 
dans  les  temps  ordinaires,  elle  est  punissable  par  60 
et  70  coups.  C'est  la  mort  encore  (§  23)  pour  qui 
laisse  quelques  ennemis,  qui  seraient  dans  l'inlen-* 
tion  de  se  rendre,  se  disperser,  sans  les  amener  de* 
vaut  l'officier-commandant,  si  ces  hommes  disper* 
ses  auraient  été  en  position  d'informer  l'officier  de 
la  position,  etc.,  de  l'armée;  et  même,  si  l'acte  n'a 
(as  cette  gravité,  la  négligencd  est  punissable  de 
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80  et  iOO  coups;  la  simple  négligence  à  rapporter 
Toffre  faite  de  se  rendre,  encourt  60  et  70  coups. 
Ceux  qui  tombent  sur  les  bagagesde  l'ennemi  (§  25) , 
après  une  victoire,  sans  en  avoir  reçu  la  permission 
du  général,  sont  promenés  avec  la  flèche  à  travers 
loreille  ;  si  le  désordre  s'est  mis  par  suite  de  cela 
dans  le  camp  ou  dans  les  rangs,  ils  sont  décapités. 
Les  soldats  tapageurs  ou  pris  de  boisson  (§15),  si 
la  faute  est  légère,  sont  frappés;  si  elle  est  grave, 
ils  ont  Foreille  percée  d'une  flèche.  Les  soldats  au 
camp,  chai^  de  mener  les  chevaux  à  l'abreuvoir, 
s'ils  laissent  salir  l'eau,  reçoivent  80  et  100  coups 
de  fouet  ;  c'est  la  même  punition,  si  (§40),  pen-^ 
dant  la  marche»  les  chevaux  s'entassent  aux  fon«* 
taines  et  les  encombrent.  Les  soldats  qui  galopent 
sur  les  chevaux  de  la  cavalerie  (§  32)  sans  néces<* 
site,  reçoivent  40  et  50  coups  de  fouet  ;  ceux  qui 
(§  30)  sont  chargés  des  chevaux  et  des  chameaux, 
s'ils  leur  donnent  leur  nourriture  à  d'autres  heures 
que  celles  qui  sont  prescrites,  s'ils  les  laissent  brou« 
ter  lorsqu'on  a  besoin  de  leur  service,  reçoivent 
80  et  100  coups  ;  les  officiers  non«-commissionnés 
et  les  subalternes  ont  la  flèche  dans  l'oreille.  Le 
gaspillage  du  grain  (§  27),  lorsqu'on  fait  les  rations, 
coûlo  80  et  1 00  coups.  La  destruction  de  rhcrbc  à 
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fourrage  (§  28),  en  rôdant  sur  la  ligne  de  marche, 
80  et  100  coups;  pour  avoir  poursuivi  des  chevaux, 
des  chameaux,  des  bœufs  ou  des  moutons,  80  et 
100  coups  ;  les  conducteurs  de  ces  animaux  sont 
promenés  avec  la  flèche,  ainsi  que  leurs  subalter- 
nes. Le  vol  des  grains  (§  29)  par  des  soldats  qui  les 
escortent,  ou  le  vol  de  la  ration  de  grains  d'un  ca- 
marade d'escorte,  Tendommagementdes  sacs,  vaut 
80  et  100  coups.  La  perte  du  carquois  ou  du  sabre, 
la  présence  du  soldat  non-couvert  de  ses  propres 
armes  sont  punis,  dans  la  personne  même  du  soldat 
(§  30),  par  80  et  100  coups;  dans  la  personne  de 
son  officier  non-commissionné  par  30  et  40;  les 
subalternes  ont  l'oreille  percée  comme  nous  l'avons 
expliqué  plus  haut.  Des  soldats  qui  omettraient  de 
dénoncer  la  découverte  faite  d'armes  inconnues 
(§  31),  ou  qui  se  les  approprieraient,  encourraient 
la  peine  de  30  et  40  coups,  et  seraient  promenés 
avec  la  flèche  dans  l'oreille.  Les  soldats  de  l'arrière* 
rang,  ou  de  l'arrière-colonne  (§  33),  se  mêlant  à 
ceux  du  front,  et  par  là  causant  de  la  confusion, 
reçoivent  40  et  50  coups,  et  sont  également  prome- 
nés. Les  sentinelles  placées  aux  portes  (§  34),  lais- 
sant quelqu'un  quitter  le  camp,  si  ce  n'est  pour  ac- 
complir un  devoir  de  service,  après  l'heure  de  veille, 
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subissent  30  et  40  coups  ;  leurs  officiers  non-coin- 
missionnés  ont  la  flèche.  Les  réguliers  ne  portant 
pas  leurs  messages  (§  35)  avec  une  rapidité  suffi- 
sante durant  la  nuit  ;  les  gardes  ou  les  patrouilles 
qui  se  laissent  gagner  par  le  sommeil,  ou  qui  com- 
mettent quelqu'irrégularité  dans  leurs  veillés  bu 
leurs  relevées,  reçoivent  80  et  100  coups  ;  les  offi- 
ders  non-commissionnés  40  et  50  ;  si  le  fait  se 
passe  devant  l'ennemi,  ils  sont  tous  décapités:  Les 
soldats  qui  n'ont  pas  soin  de  leur  poudre  (§37), 
jusqu'à  lalaisser  devenir  trop  humide  pour  prendre 
feu,  ou  qui  la  gaspillent  le  long  de  la  route,  ou  pen- 
dant le  feu,  reçoivent  40  et  50  coups  ;  les  officiers 
non-commissionnés  sont  promenés  avec  la  flèche 
à  l'oreille.  La  perte  totale  de  la  poudre  est  punie, 
dans  le  soldat,  de  80  et  100  coups  ;  et  son  officier 
non-commissionné  est  promené  les  deux  oreilles 
percées  de  flèches.  Les  soldats  dont  les  balles  (§  38) 
ne  sont  pas  du  calibre  voulu  pour  le  canon  de  leur 
fusil  à  mèche,  si  l'on  découvre  leur  délit  à  un  exer** 
dce  ordinaire,  sont  condamnés  à  40  et  50  coups,  et 
sont  promenés  la  flèche  dans  loreille  ;  il  en  est  de 
même  de  leurs  officiera  non-commissionnés  ;  leurs 
subalternes  ont  l'oreille  traversée  de  la  flèche,  mais 
ne  sont  pas  promenés  ;  si  le  délit  se  découvre  pen« 
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4fmt  TActio»,  ]fi«oldat  a  la  tôte  tniLebie,  tonofS^ 
ciar  oon-^commiwouoé,  4as  Baanièn»  ou  dai 
Liibylng,  raçoit  100  €oup$,  son  «ubaJieroe  ert  pn>- 
m^  »ir^  une  flècbe  4an8  Toneille^  et  um  mwH 
Ki«M  iu)t«  est  imposée  h  fl»6iOQinmOTd<infe>  f  àyw 
IMf  iVf  (f'ànUng,  i§anuiàftg  m  sAanpi, 

tk>ni$^joutée8,atia40'O734),  U  y<«(^HO«itir««« 
IL^  premières  co^damneat  à  una  mort  fflrfjititon^ 
tout  général  qui,  étantes  4::»mpagQ«,  seraconvRÛlr 
eu:  1^  id'ayoir  commis  4eiB  4Uapida(ioQs«  d'ayoûr  A 
deasâo  prolongé  Iag^Br^^  par  «ou  manqtiA  d'éJWf^ 
gÎ9,  ou  MU  faux  exposé  d#6  faite  ;  2""  do  vouloir  r^<^ 
«œ  qu'ii  a  (ait  sur  uu  autre  dans  le  but  de  ï»Qcms^ 
(h  jalousie ,  et  par  là  de  retarder  la  terminaison  d9  la 
guerre  et  causer  uue  dépeuse  inutile;  3""  d  exciter 
les  troupes  h  se  disp^rs^r  par  un  langage  alarmait, 
)orsqu*il  est  incapable  de  réussir  contre  l'^oemi, 
et  ËL-dessus  bâtissant  um  accusation  pour  Ia  i«|er 
toraur  un  autre« 

Des  10  qui  restent,  la  pmmxère  imprimo  au  sol- 
dat la  «y^nvictiou  du  grand  avantage  qu'il  a  i  coui«' 
battre  au  lieu  de  prendre  la  fuite;  honneur»  et  r^ 
compenses  Tatteudent  daqs  un  cas,  la  mort  l'atteod 
dans  l'autre,  et,  s'il  est  tué  dans  raction«  ïtttl 
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prendra  soin  de  ceux  qu'il  laisse  après  lui  ;  la  2*  a 
pour  but  de  lui  inculquer  de  prendre  un  soin  mi- 
nutieux de  ses  armes,  et  de  faire  feu  avec  r^ularité, 
quand  il  est  en  face  de  Tennemi  ;  la  3'  lui  recom- 
mande le  soin  de  se$  armes  et  de  ses  munitions^ 
dans  les  tentes  et  dans  les  marches  ;  la  4*  ordonne 
aux  soldats  de  lutter  contre  les  plus  terribles  eiuie- 
mis,  si  leurs  officiers  tombent,  pour  les  sauver  d^  ja 
mort  ;  la  5*  traite  de  la  manière  de  se  jeter  sur  les 
bagages  de  Tennemi,  après  une  victoire;  la  6*  re- 
commande de  garder  le  silence  aux  gardes,  pa- 
trouilles, sentinelles  ;  la  7*  ordonne  de  rechercher, 
contre  les  soldats  et  les  officiers,  toute  rigueur,  tous 
mauvais  traitements,  exercés  par  euxdaos  la  mar- 
che, contre  les  sujets  de  Sa  Majesté;  la  8*  prescrit 
les  précautions  à  prendre  contre  les  prétentions 
fausses  au  mérite  militaire  ;  la  9'  s'occupe  des  soins 
et  surveillance  des  chevaux  et  des  chameaux;  la 
lO"*  indique  les  précautions  à  prendre  pour  éviter 
riacendie  du  camp. 

Bans  la  52*  année  (1 T87),  parut  encore  un  ordre 
général  promettant  récompense  aux  braves  et  mort 
aux  lâches,  etc.  Dans  ces  onze  lois  respire  la  pensée 
générale  d'une  espérance  de  récompense  pour  ceux 
qui  se  conduiraient  bien,  et  d'une  menace  de  mort,' 
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toujours  la  mort,  pour  le  lâche,  le  n^ligent,  le 
séditieux.  Elles  sont  plutôt  dans  le  style  des  procla- 
mations ordinaires,  et  ne  sont  pas  avares  d'appds 
au  patriotisme  et  d'exhortations  à  l'accomplisse* 
ment  du  devoir.  Le  Code  précédent  de  Yungching 
ne  fait  pas  grande  dépense  de  moralités,  et  il  ne 
s'étend  sur  rien  que  sur  la  désobéissance  aux  or- 
dres et  sur  la  pénalité. 

§  3.  SOLDE  BBS  0FFIGIEB8. 

Nous  en  venons  enfin  à  la  solde  de  cette  énorme 
armée.  Les  tableaux  suivants  indiqueront  le  rang 
de  tous  les  officiers  militaires  nommés  dans  les 
pages  qui  précèdent,  avec  leurs  titres  chinois,  et, 
autant  qu'il  sera  possible  de  l'affirmer,  la  solde 
de  chacun.  Arrivé  à  ce  point  de  sa  t&che,  Técri- 
vain  éprouve  quelque  découragement  à  avouer 
qu'il  est  plein  d'hésitations  et  de  doutes,  sur  ce 
dernier  détail,  en  bien  des  cas.  Bien  des  officiers, 
portés  sur  l'effectif  des  corps  et  garnisons ,  dans 
tout  ce  qui  précède,  ne  sont  certainement  pas  payés 
comme  tels,  et  «  lailocation  anti-extortive  »'  des 
officiers  de  Bannière  à  Péking,  comme  a  essayé  de 
traduire  proprement  M.  Maedons,  est  massée  en 
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chiffres  dans  le  code  du  .Conseil  des  Revenus  d'une 
façon  telle,  qu'elle  défie  toute  recherche;  les  don- 
nées sur  les  allocations  faites  à  chacun  spéciale- 
ment des  établissements  officiels  ne  sont  guère 
plus  satisfaisantes. 

La  solde  d'un  officier  dans  les  4  hauts  degrés  et 
dans  la  division  supérieure  du  5*  degré,  est  divisée 
en  4  articles,  qui  rendus  littéralement  sont  :  paye; 
combustible  et  eau  ;  légumes,  charbon  et  chan- 
delles; et  enfin  frais  de  bureau.  Dans  la  division 
inférieure  du  5*  degré,  et  dans  le  6*  et  le  7%  l'offi- 
cier reçoit  une  solde  en  rapport  seulement  avec  les 
deux  premiers  articles  spécifiés  plus  haut;  dans 
le  8*  et  le  9%  la  solde  n'est  pas  plus  forte  que  pour 
le  simple  cavalier ,  et  il  n'y  a  qu'une  fort  petite 
allocation  anti-extortive. 

Le  montant  de  cette  allocation,  comme  on  le 
verra,  est  très»variable  suivant  les  localités.  La  to- 
talité de  la  somme  appliquée  au  payement  de  cette 
allocatioQ,  pour  les  hommes  de  Bannière,  est  de 
86,000  taels  (1831);  mais  elle  comprend  quelques 
officiers  civils  qui  remplissent  les  postes  supérieurs 
du  gouvernement  central,  partage  des  hommes  de 
Bannière;  et  aussi  plusieurs  de  ces  derniers  qui 
ont  appointements  comme  membie  de  la  noblesse 
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impériale  :  leur  nombre  ne  nons  est  pas  plus  sûre- 
ment connu  que  celui  des  titulaires  militaires  so- 
périeurs  de  la  plus  haute  noblesse  impériale.  D'an 
autre  côté ,  la  liste  mentionne  quelques  officiers 
du  3*  et  4*  d^ré  prenant  part  à  cette  aBocatios, 
mais  ne  spécifie  pas  quelle  partie  ils  en  émargent. 
Rien  ne  prouve  que  les  officiers  nationaux,  fk-frien, 
reçoiyent  quelque  solde  en  argent  ou  en  nature, 
bien  que  certain  passage  du  Code  des  laie  in- 
duise à  faire  croire  qu'ils  sont  payés.  L'allocation 
désignée  comme  extraordinaire  dans  le  tableau  qui 
suit,  est,  en  général,  autant  qu'on  peut  le  {Nréjuger, 
pour  frais  de  bureau  et  autres  dépenses  propres 
aux  yà-mun. 

La  commutation  Sni-^iàh  a  été  déjà  expliquée 
dans  lu  première  partie.  Le  grain  est  calculé  en  ^AiA, 
que  nous  pourrons  traduire  par  ;c^^rifl  (bien  que  la 
mesure  \arie  suivant  les  localités)  et  en  acres.  La 
Gendarmerie,  du  grade  de  fU-tsiàng  k  celui  de 
pàtsung,  reçoit  un  ehih  par  mois,  en  outre  de  la 
paye  et  de  Tallocation  ;  le  reste  de  ceux  qui  reçoi- 
vent une  ration  de  grain,  touchent  autant  de  A'tfir, 
bouchées,  ou  autant  de  Aiân^,  mesure  de  terre  ^ate 
à  6  acres.  Les  «  bouchées  »  sont  équivalentes  au 
quart  d'un  ekih  par  mois,  ou  3  ekih  par  an  ;  le  <^ 
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ttmf  de  iHÊhho  ainsi  que  les  autres,  comme  nous  le 
T0ITOM,  touebe  40  bouchées  ou  i  20  shih  par  an. 
Dtti»  quelque»  districts,  on  paye  en  espèces,  an 
taux  d'environ  un  taël  par  shih.  lehiànff^  qui  sem?- 
ble  être  une  assez  libérale  concession  de  terre,  paye 
à  la  Couronne  une  rente,  dont  est  responsable  Tof- 
ficier  que  Ton  suppose  prendre  sa  part  du  reycnu. 
Pour  prévenir  une  répétition  inutile  de  termes 
chinois,  je  place  ici  avant  le  tableau  de  la  solde 
ne  liste  à»  àiSétei^  corp»,  dc»tkft  désignations 
•osC  presqtre  généralement  incluses  dans  les  titres 
(fe  leurs  o£6ciers. 

f  ftei-iran  ying. • LesCardes,  dbnf  rofflder  ei(  le 

8bt-wef  cb'îL 

f  Bien-flinir  Tl^r «..'.••  IHvfefon  prîtocfpale. 

9  Reliait  iffifr*  ••  ' *"'  DMMm  d»  Fliiiie. 

4  MMl3Fto&* IMiiMiioMé^iMtaMfèM».     . 

i  tturyot^fn». «  »ivi8ioal«toMi 

6  H<K-Uyio0..,,4.^.<.4^...«  AaWlwiaeflidivIitotei 


7  PU-Uen  ;ing.  .«•«...•••«»< 

8  YiieAHDiog  Yofiiu 

9  Kiog-kl..... «. Cordûo  n^trapolitaip. 

fO  Ling-tstki ..•  Mausolées. 

tf  Lah7ft)g. •  Arrné^  Ai  f  ert-Étcndard. 

iîPku-i : Suite. 

Ea  r«ikwyaiit  le  lecteur  eonitimieliemifitti  li  ce 
qui  précède,  il  sera  bon  cT avertfr  d'ajouter,  en  chi- 
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nois,  autant  seulement  de  titres  de  chaque  officier 
qu'il  peut  en  ;porter  en  addition  à  ]a  distinction  de 
son  corps  ou  de  sa  division  ;  et  un  titre  une  fois 
donné  en  chinois  ne  sera  pas  répété. 

TABLKAU  VE  LA  SOLDE  DBS  OFRCIERS  DR  L'^ArIIÉE 
CHINOISE  DANS  LIS  DIVISIONS  SUPÉUEURBS  ET 
INnSBIEDEBS  DBS  tflCF  6EADBS. 

rcsnide. 

1*'  aiiADE,  division  supérieure  (la)  :  le  Ung-shirwei  ntù  ta- 
chin  (Gardes)  reçoit  605  taëls  de  solde,  900  d*allocation  et 
384  de  sui-kiah. 

1*'  GRADE,  division  inférieure  (10)  :  le  nui  tà-chin  (Gar- 
des) reçoit  605  de  solde,  400.d'aUocation,  48  de  sui-kiàh. 

Les  tùlwig^  ou  capitaines-généraux  de  bannières ,  de  gar- 
nisons ou  de  tribus,  reçoivent  605  de  solde,  700  t  en 
moyenne  d'allocation;  cenx  de  Jeh-ho,  de  Ghabar  et  d^U-- 
rumtsi,  une  solde  extraordinaire  de  1,500  t;  les  autres  un 
suU-hiàh  d'environ  300 1.^  enfin  ceux  des  garnisons  et  des 
tribus  Koko-Nor  un  shih  en  grains  de  120 1. 

Le  pU^kiun  tungling  ou  titUh  Humun  (Gendarmerie),6(lS 
de  solde,  880  d'allocation,  240  de  suùkiah. 

Les  Uiàng-kiun  ou  généraux  commandant  bannière  dans 
les  provinces  :  605  de  solde,  1,500  d'allocatién  (sauf  ceux 
d'Ili  4,000  et  de  Sbingking,  â,000),  de  40  à  SOO  de  solde 
extraordinaire,  et  120  shih  en  grains. 

Les  Muh  ou  généraux  en  chefs  :  celui  des  Luhying,  S,000 
d'allocation;  celui  k  Ununtsî,  2,800  id.;  celui  dans  Yoiuite» 
8,000  id  ;  et  tous  les  trois  605  de  solde. 
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a*  «rade. 

V  QEADE,  division  supérieure  (2a)  :  le  tsien-futig  tungling 
reçoit  511  tâëls  de  solde,  600  d'allocation,  288  de  mi-kiab. 

Le  kh-itSin  tungling  rei^oii  autant. 

Les  fU-tutung  des  Bannières  et  des  Garnisons  reçoivent 
tous  511  de  solde ,  de  400  à  1,000  d'allocation  ;  3  seulement 
reçoivent  une  centaine  de  taêls  de  paye  extraordinaire  ;  tous 
105  shih  en  gnûns,  sauf  celui  de  *8hanhai  kwan  qui  re- 
çoit 600. 

Les  tsungping^  ou  généraux  de  division,  reçoivent  511  de 
aolde,  1,500  en  moyenne  d'allocation  ;  celui  de  Liàng  chàu, 
seul,  une  paye  extraordinaire  de  559  1;2. 

2*  GRADE,  division  inférieure  (2/3)  :  le  sàn-tieh  tà-ehin 
(Gardes)  reçoit  243  de  solde,  400  d'allocation,  24  de  «ut- 
ktih. 

Les  fU'Uiang  reçoivent  377  de  solde ,  environ  900  d'allo- 
cation ;  le  fU-Uiang  de  Gendarmerie  reçoit  en  plus  12  shih 
en  grains* 


3*  «lADE ,  division  supérieure  (3a}  :  tous  les  officiers  re« 
ç(^yent  243  taêls  de  solde  ;  la  moitié  seulement  de  200  à  800 
d'allocation  ;  3  seulement  60  en  moyenne  de  sui-kiàh. 

3*  GEADE,  division  inférieure  {30)  :  tous  les  oflSciers  reçoi* 
vent  331  Uéls  dé  solde  ;  les  yàtiA  seuls  de  400  à  600  d'allo- 
cation; 3  seulement  reçoivent  des  shih  en  grains. 

4*csnUle. 

**  ttABB ,  division  supérieure  (4a)  :  tous  les  officiers  re- 
çoivent 137  taeb  de  solde  ;  les  tt^s^*  seuls,  environ  300  d'al- 
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location;  le  hieh  yù  de  Gendarmerie,  une  paye  extraordinaire 
de  108  taêls,et  ïesfàng-shau  yû,  moins  celui  de  garnison  des 
Bumiferes^  de  i  à  4  tagls;  »  seaksnaftiOBlvftiiii-iîdà  é*ta- 
W0«  73  U; ^l^siik ea  graiBs^ 

4"  GRADE,  division  inféneoie  (4^>  :  tMBle»  oflUos  regoi- 
¥eà  137  taèls  âe  gêtde;  le  {^JMMff  «M 


S*  GRABX,  division  supérieure  (Sa)  :  tous  les  officiers  re^ 
fetd  90  faêls  de  solde  ;  tes  sMùpi  (f)  seuis*,  de  200  &  300 
tf^alTocatîon  ;  fe  sàn-Umg  shî-^ei  des  Gîardes  et  le  fà-yA  d# 
Gendarmerie,  une  paye  extraordmai^  de  4  à  7  taëb;  t 
^ffg-yù^  42  de  grains. 

S®  GRADE,  division  inférieure  (^0J  :  tous  fies  offiriors  i^çol* 
vemt  environ  70  taëls;  le  Iwhr-pàu  shàupiy  chargé  des  tra- 

(i)  r^  wdshaujn  iOût  payés  500, 100,  340,  3pOet240  tiiflU,  sol- 
vant les  différentes  localités  dans  lesquelles  ils  eerreot.  Les  tiienùmff  I 
Tungchaa  et  à  Tientsln-fîi ,  ont 340  Uélft chaque;  dans  Sbantong,  5  H 
ou  0,005  d'un  t^tél,  pour  chaqae  sMh  de  grains  qu'ils  apportent;  dans 
Ittaao*  teini quLmoDtaal  ^  lK>id  dfiila  flotte 2(U)*„ ceoK  qui  reffAuent 
a«tt  chaque  flfttts  aUetBativeineia^  100  taais;  dans  Eiangn  et  Ngan- 
hwui,  le  pranier  200, 1«  reste  60  -^  k  KlaQgsii^  240 1  à  ChebUangi^lOO; 
dans  Ilupeb,^  les  tsientsuïïg  d'escorte  reçoivent  190  shih;  ceux  qui  ^sot 
alternatif,  40;  dans  ffîinan,  lies  choses  ont  lieu  comme  dansSbantnng; 
dans  Kansun,  ceux  qaf  amènent  Tes  gfaitas  de  M^iuas  et  ^  deux  eol»- 
nies,  touchent  ê9&  tMIs.  Cesr  demftrs  ntonfr  pas  M  mentfoiiaé»  fampa?^ 
présent.  I^es  Fubordonnés,  autant  que  leur  service  y  est  consacré,  qui 
sont  employés  k  expédier  le  transport  dbi  grains,  touchent,  dansHè* 
nan«  50,.  et  dans  les  provinces  Kikng.  24  taeis.  Ls  nombre  de  tous  ces 
employés  rapportés  dans  le  Code  de$  Un»  doit  être  bien  inférieur  k  ee 
quir  est  dïns  rétablllsement  actuel. 


DES  POkCn  Dfi  LA  CBUiE.  979 

vaux  de  rivières ,  une  aHtotiM  ée  100;  le  M*  tang  àhi^-toei 
des  Gardes,  35  de  grains. 

6*  GRiBs  »  division 'supériave  C6a>  :  les  offidar&  reçaîiKiil 
de  48  à  70  taëls  de  solde  ;  6  d'entre  eux  une  allocation 
tmmom  iS0;1  wàns^  cmwm  a&ée  graimii 

6*  6BABB,  dhrifiioû  inférieure  (ft3)  :  le  tienrl  tekwiift  to 
nobles,  et  te  wei-tsietirtsung  du  transport  des  grains»  48 
fliSidésoMci 

T  Muim,  diviâoa  supérieure  (1)  fTa)  :  à  TeKcepâm  A» 
fi^oiail  j/U  héréditaires  qui  reçoivent  3  taëb  de  solde^  et  les 
yu-mûh  cKïng  yû  des  pâturages  qui  en  reçoivent  45,  les 
Mires  tAciers  ont  96  taiMs  de  soldb  ;  les*  pàt^mg,  seub,  ont 
une  allocation  d'environ  100  taeis. 

7*  GRADE ,  division  inférieure  (7/3)  :  36  taCb  de  solde  aux 
deux  sortes  d^officiera. 

(i>  Le&  fikr^iM  apparttcnnant  aux  7%  8«  •!  Of  piriit.  Bln 
n'Indique  quMIs  soient  employés  ailleurs  que  dans  le  yamim  mâlropoE- 
Mu.  quoiqu'il  soit  établi  que  ceux  qui  serfent  dans  h  proiltaee  et  dais 
Htm  «oliiilas  acçoivenl  me  solde  aonae  ofleîert  eMs  4 
el-dessus,  rallocation  anti-extortive  et  celle  de  grains  : 

Pih-tili-«hi  J«  :  IMb.  SMk. 

TaMSkiun  d»  garnisons 50  30 

T&iàngkiun  de  garnison  Ftih-'olnni 134  SO' 

Tùtung  de  Qtefiar 90  $9 

Tùtung  de  leh-fao. 80  91 

Fù'tùtung  de  garnisons t^  99 

Ching  shku^yd  de  ganrison? 30*  39 

Fkog  sbte^  da  ganHaras;  ..,,,.,•.  39  ID 
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8*  «rade, 

8"*  6RADX,  division  supérieure  {Sa)  :  tous  les  officiers  reçoi- 
vent une  vingtaine  de  taôls. 

Le  8'  grade,  division  inférieure  (83),  et  les  deux  9^  grad^ 
ne  donnent  pas  de  chiffres  suffisamment  certains. 

Ne  sont  pas  renfermés  dans  ces  tableaux,  le  mi- 
nistre résident  de  Tibet,  qui  reçoit  2,060  taels, 
comme  allocation  anti-extortive,  et  500  supplé- 
mentaires, 8'il  y  a  dans  l'année  une  lune  interca- 
laire, et  aussi  le  ministre  *de  Koko-nor,  qui  réside  à 
Slning,  et  reçoit  2,000  taëls  pour  son  allocation  et 
pour  couvrir  ses  d^enses  publiques.  Les  appointe- 
ments du  ya-mun,  du  tù-tung  de  Koko-nor  sont 
.estimés  à  1,500  taëls. 

Outre  cela,  les  nobles  Mongoliens,  dont  nous 
parlons  dans  la  note  qui  termine  le  î"  livre,  sont 
payés  et  entretenus  comme  il  suit  ;  cette  liste  com- 
prend quelques  dignitaires  par  hérédité  dont  les 
titres  nous  sont  déjà  familiers  dans  Tarmée  chi- 
noise. 

Taeb  ni«M  !•  mm 

KandeKfllku • 2500  40 

Tsiu-wtog  de  KborcbiD. 2500  40 

Id.      de  tootes  les  autres  tribus. .  2000  25 

SU-tss*  (béritier  présomptif) 1500  20 

Kltan^  de  Kborcbio 4S00  20 

14    de  toutes  les aatres  tribus...  1200  15 
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Cliangtsz*  (héritier  présomptiO 800               13 

Belleh 800               13 

Beitseh 500               10 

ChiQ-kwoh  kaog 300                9 

Fû-kwo  kun{« 200               7 

Taîkîh iOO                4 

i'*  classe  tsz'  ott  vicomte 205 

2*    Id.     Id.       Id 1921/JI 

3«    Id.     Id.        Id 480 

i'*  J                                                  l  155 

2*  I  Classe  wk»  oa  baroQ )  1421/2 

3-  )                                             •  )  130 

Kl8g  chè-tb-ya.  1"  e1«M 105 

Id.              rclasie 92  1/2 

Id.             3*claflie 80 

Kl-nHja 55 

Ynaki-yû 4tl/2 

Ue  chapitre  du  Code  des  Lois  qui  traite  du  revenu 
et  des  dépenses  de  la  Maison  Impériale,  nous  in-> 
forme  que,  au  lieu  de  soie,  12  taëls  sont  octroyés 
aux  nobles  en  question.  Les  hauts  officiers  et  mi- 
nistres résidents  dans  le  5in-/?fVifn^,  ou  nouvelles  ac- 
quisitions  de  la  Chine,  n  ont  pas  dégrade  fixé  comme 
ci-dessus  ;  mais  ils  sont  presque  tous  cumulants, 
et  gardent  la  solde  de  toutes  les  fonctions  qu'ils 
remplissent  effectivement  au  temps  de  leur  mission 
au-delà  de  k  frontière,  en  plus  de  tous  les  émolu- 
ments qui  peuvent  leur  revenir  par  suite  de  cette 
dernière  désignation  •  Le  code  du  Conseil  donne 
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les  «UfMttions  de  la  majeure  partie,  mais  la  diffé- 
rence est  grande  entre  sa  liste  de  titres,  et  celle 
que  donne  le  Livre  Rougt  de  1849  ;  ce  dernier  qui 
est  clairement  l'iuitorité  la  plus  certaine,  les  nonme 
et  les  place  de  It  manière  suivante  : 

Tableau  indiquant  les  tiiree  et  la  disposition  des  hauts 
cfUciers  dans  IH,  ete.  (1) 

^   us  TiTKX  iMir  inuB  poqa  tous  ratcéoé  m  ewM-Mâs* 

ni  :  1  Tsiang  itam.  ^  1  7(^91^460^  l»^fciit/«-*i  Unftm 

ta^hin. 
Tarbagàtai  :  1  Tsan-uan  to-cftm.*-C  Lingisuita-ekin. 
Usbl  :  i  LingtstU  ta^hin.  «^  i  Pang-fau  ta-chin. 
Àksù  :  i  PanrSt*  ta-chin. 

Yaiiaod  :  1  Tsan-tsan  tacbin^^  l  Bieb-pau  ta-Mn. 
Khoten  :  1  Pan-sz'  ta-chin. 
Kashgu-  : 2 Lingtsui  taehin. 
Vengi-Uiitr  :  1  iÀmgisui  ta-dUn. 
K«-€hè  :  1  Pam^'  ia-abin. 
Karashar  :  1  Pan-sz'  ta-chin. 
Tttrfan  :  1  Lingtsui  ta-chin. 
UranM  1 1  TH^tunf.  —  1  Lingtsui  te-eMfi. 
P«Ukw«i  ;  I  Lingtiui  tanMn, 
Kttcbing  :  i  Lingtsui  ta-chin. 
Hami  :  1  Hieh-pan  torchinj.  —  1  Pan^sz*  ta-chin. 
K«rfcM-<»&  :  1  Lingtsui  ta-ehin. 
FiwHjère  msae  ;  1  Ting-kien  tao-fià  tsang-ptun.  «- 1  Tibv- 

pim  isanUan  taehin. 

iiiUV^iisêikMtmksnmsaajfssfêm'iiiaC^ 
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Kmlm  :  «  tMrfm 

UUàisùlài  :  1  tOHMn^ 

Kobdo  :  1  Uan-Uan  ta-chin.  —  1  Pang-pan  U^eUih 

VéaumérÊtàon  4e  œs  offidare  daji€  1^  Cm(^  des 
Uiê  iiUi)  e^  4iiéMiite;  leur  gmdd  ei  lent  alb^ 
utvm  mtiHSJiwtifB  sont  teli  qu'il  suit  :  le  tsyngit 
taehm  h  Usbî  a  $00  ta£ls;  Uumgpàn  tà-chfn  à 
Ymriwui  et  eelui  de  Kashgar  ont  reepeetivement 
1100  et  800  taëls  ;  le  Uantion  tacki»  à  Ui  et  celiii 
«te  Tiirl)«ptài  ont  feiRpeetiveiaent  1000  et  1500 
teek;  U^tUehpàntàckinh  U«hi,  Yark&nd  et  Kashgar 
ont  diacttu  700  taek;  à  Kuehè  et  à  Kfaarashar, 
«haoiii  000  ;  et  à  Hami  et  Kuskàrsùàw  chaeun 
400  ;  un  pan§$'  tiUhim  à  111  et  à  Tar bagatai  ont  eha* 
eun  700  taSis,  et  à  Ym^Land,  Khot^,  Kashgaf  «( 
YtfDgifaissar  diacun  600  taSls. 

g  A.  DÉ»«»E8  WiklM  M8  MOK  AtWbS|l« 

iiM  AbpmÊm  indivtduidies  ainri  ânuméréea ,  las  t»* 
Uaaux  wilrants  donnenmt  une  estimation  approii- 
mative  das  dépenses  générales  et  principales  des 
deux  armées,  eellesdes  8  bannières  et  eeiles  du  Vert- 
Étendard.  Le  nombre  de  chevaux  CiSsignés  (1628) 
àchaifiie  dn^,  divisions,  gtrnÎMQs  et  pfpvittcis, 
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suivant  l'occurrence,  n*ayant  pas  été  indiqué  aupa* 
ravant,  est  exprimé  ici.  La  disproportion  appa- 
rente, dans  le  montant  des  dépenses  des  chevauic, 
se  comprendra,  si  Ton  se  met  dans  l'esprit  qu'il  y  a 
une  différence  remarquable  entre  les  quantités  de 
foun'age  allouées  dans  une  localité  ou  dans  une 
autre,  dans  un  temps  de  Tannée  ou  dans  un  autiha. 
Conformément  à  la  règle  fixée  au  commencement 
de  ce  livre,  toutes  les  fois  que  le  tableau  de  la 
solde  des  Bannières  indique  une  variation  dans  les 
quantités,  et  lorsqu*il  n'y  a  pas  moyen  de  décider 
le  nombre  exact  d'hommes  et  d'animaux  payés  et 
observés  dans  chaque,  le  taux  le  plus  bas  a  été 
choisi  pour  tous  ceux  sur  lesquels  un  doute  s'est 
produit.  L'estimation,  par  suite  de  cela,  devra  être 
considérablement  au-dessous  de  la  consommation 
réelle  dans  quelques  articles  appréciés  grossière* 
ment;  par  exemple,  dans  Shenst,  où  la  distribution 
des  chevaux  est  assez  mal  définie  pour  déconcerter 
le  calculateur,  sur  des  quantités  qui  s'élèvent  d'une 
fraction  supérieure  à  13  taëls  et  demi,  à  une  autre 
au-dessous  de  20  8;  10  (et  c'est  à  ce  dernier  chiffre 
que  la  plus  forte  portion  pourrait  être  fixée),  c'est 
le  premier  que  nous  avons  pris  comme  terme 
moyen  pour  la  province;  il  en  est  de  même  pour 
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les  autres  localif  6s,  et  de  même  aussi  pour  las  arti- 
sans et  autres,  cités  par  la  Recherche  sur  l'Jdminis- 
tratim,  et  ignorés  par  le  tableau  de  solde  du  Conseil 
des  Revenus. 

Nous  n'avons  aucune  donnée  sur  laquelle  nous 
puissions  baser  un  compte-rendu  des  navires,  des 
pièces  d'artillerie,  fortifications,  etc.  de  Tarihée 
des  Bannières  ;  le  Gode  du  Conseil,  qui  est  un  peu 
pluscommunicatif  au  sujet  des  Luhying,  se  tait  sur 
les  concessions  annuelles  faites  pour  les  dépenses 
générales  de  tous  les  vieux  officiers  (à  quelques 
exceptions  près)  des  garnisons  de  Bannières  en  de* 
hors  de  Péking.  Dans  la  Métropole,  on  affecte  an- 
nuellement 86,000  taëls au  payement  de lalloca- 
tion  anti-extortive  des  Bannières  ;  mais  elle  com- 
prend des  nobles  et  des  officiers  civils.  Nous  ne 
serons  donc  pas  très-loin  de  la  vérité  en  avançant 
que  Sa  Majesté  Impériale  dépense  annuellement  de 
16  à  18  millions  de  taëls  pour  les  forces  des  Ban- 
nières métropolitaines,  provinciales,   mantchou- 
riennes  et  coloniales.  Les  frais  progressivement 
accrus  de  l'armée,  comparés  avec  ceux  des  dynas^ 
ties  antérieures,  sont  un  texte  perpétuel  pour  les 
pamphlétaires  de  ce  siècle,  dont  les  plaintes  ne 
sont  pas  moindres  au  sujet  de  l'inefficacité  de  s<^s 
roncis  mLiTAiiES  dc  i.a  ctniit*  35 
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forces;  il  est  vrai  que  leurs  remarques  opt  plutAt 
on  vue  les  Luhyiog,  aur  lesquels  nous  avons  quel- 
ques observations  à  faire,  avant  de  terminer  ceci 
par  unS  notice  aussi  brève  que  possible  sur  les  feu* 
dataires  Mongols  et  autres,  dont  les  relations  mili- 
taires avec  TEmpire  se  conservent  k  prix  d'aigftit. 
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TABLEAU  indiquant  la  solde  totale  et  Us  allocations  en  argent  et  en  nature  des  soldats 
et  dfs  officiers  dans  V armée  de  terre  et  de  mer  des  Bannières,  avec  te  n&mhre  ei  U$ 
frais  des  ckepaus  ie$lini$  é  S9ê  «fiflff • 


DITISIOVS  n  NOViMCM 


CBIHU, 


/ 


PiKING  { 


Garder  do  corps.  • 

Division  prindpatc 

Pau-lde  y , 

Divisloo  dn  Ftaoe . 

Pan-l  y....,.,. 

Division  soldée  àx» 
Bannières t  • 

Pau-i    Id.    Id.. 

Diviaiou  légère . . 

Division   d'arlillerie 
ei  moiisqiieieric.  • , 

Gendarmerie .  • . . 

Ynen-miof  Yotn. 
^  Paù-l    Id.      Id. 
Gordon  de  vlog|*eiaq  inroisons 
Mausolées  impériaux . .  •  * . 
Shansi.o«»«»**fff»i 

Sliàntttog 

Hoo^n  

Kièngsù.... 

Chehkièn«,t.t»«».w.# 

FuhlUen 

Kwànglnnç.  »#,.•»•••«.» 
Sz*chtten » 

Hùpcll  .».»»»«».r»t«f'# 

Sliensl ,,... 

KaoMili(Eal)  .»«»«*••». 

Kansuli(Oaeit) 

\\\  eiTnrlmaUii». .•»..»# 
Provinoes  mantdiourknnea 


SOLDE 


«UCb 


365.850 

90.680 

6.860 

796.500 
76.050 

.8i0.2£S0 
731.300 
177.900 

290.250 
479.800 
237.000 

ii.600 
.0^4.680 

61.930 
270.430 

63.960 

25.530 
454.630 
410,500 

71.380 
126,240 

70.080 
163.510 
165.800 
i4S.^0 
484.680 
M9.63Q 
.206.080 

19.679 


Rinois 

4efi«iM 


40,800 

39.700 

2.950 

360.900 

32.290 

909.450 

:c45.S90 

81.350 

130.390 
243.920 
103.860 
4.020 
572.200 

47.750 
228,350 

48.420 

27.180 
439.900 
100.080 

50.360 
118.300 

6o.620 
448.950 
165.050 
142. 3jM 
163.650 
39O.4O0 
•  56.280 

16.680 


NOMBRB 

4« 


4.620 


«.608 

>  r  »  •  t  •  •    • 

2.064 

1.600 

2.372 

40 

1.000 


3.255 


5.752 

3.586 

2.590 

13.065 

5,524 

5.022 

3,031 

4.451 

43,031 

44.228 

*P,376 

45.332 

i««069 


f%m 


58,380 

2.880 


93.880 

75,740 

(7.600 

82.800 

1.440 

36.000 


61.520 


91.470 

57.270 

24. 490 

174.020 

73.580 

125.650 

40.370 

59.290 

173.570 

192.070 

186,770 

152.120 

139.720 
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373.950 

142.26u| 

9.810 

1.251.280; 

108.340. 

2.795.440 

1.076.690 

316.850 

503.440 

725.160 

376.760 

15.620 

1.678.320 
109.680 
590.270 
169.650 
77.200 
468.550 
290.160 
247.390 
285.000 
194.990 
486.030 
522.920 
471.810 
497.450 
879.750 

1.262.360 
36.350 


Grand  Total  Uéi6. 45.963.480 


i  de  terr«  en  Manteboorle  omHent  ensemble  k  2f 590,140  atfes  chinois;  sor 
les  raUons  de  fraini»  poitéei  «HT  Je  |a|»lMu  «Mi  «lit  celui  des  pr^vlncft  Mutehoçriennes. 
les  soldais^  etc.»  ne  consomment  pas  plui  de  If  |910  pécule,  il  n*c»t  pas  fuestion  do  chevaui. 
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Parmi  le%  Luhyiag,  la  solde  des  officiera  est  pro- 
portionnée à  leur  rang  comme  dans  l'armée  des 
Bannières,  et,  pour  la  différence  de  rallocation  an- 
ti-extortive,  nous  renvoyons  le  lecteur  au  grand 
tableau  de  la  solde. 

Dans  les  rangs  inférieurs,  une  règle  presque  gé- 
nérale assigne  au  mà-ping ,  ou  soldat  à  cheval, 
2  taéls  ;  au  chen-ping,  soldat  combattant,  ou  pii- 
ping^  soldat  à  pied,  qui  semble  être  une  classe, 
1  taëlet  1/2;  etau  shauping,  soldat  de  garnison, 
un  taël  par  mois.  Dans  quelques  parties  de  Chihli, 
la  paye  est  meilleure,  dans  chaque  classe,  et  le 
Code  du  Conseil  alloue  un  demi  tael  par  mois  aux 
yiir4ing,  surnuméraires,  dont  nous  ne  pouvons 
fixer  le  nombre. 

Les  soldats  de  marine  reçoivent  un  taël  par  mois. 

La  ration  de  grains  est  livrée  aussi  à  un  taux  à 
pou  près  général;  c'est-à-dire,  3  totiou  dixièmes 
d'un  MtA,  par  mois.  Cette  règle  prévaut  dans  tous 
les  cantonnements  Luhying  excepté  Shensi,  où  un 
grand  nombre  ne  reçoit  pas  de  ration  du  tout,  et 
Kansuh  où  le  grain  n'est  alloué  qu'à  trois  canton- 
nements de  frontière  appartenant  géographiquement 
à  Shensi  ;  on  peut  dire  que  l'armée  Kansuh  et  ses 
détachements  d'IIi  n'ont  pas  do  rations.  Les  allo- 
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cations  ea  fourrage  présentent  de  grands  embarras, 
à  cause  de  la  petitesse  des  fractions  et  de  la  variété 
des  quantités  dans  Ghihli,  Sbensi  et  Kansuh,  et  il 
a  été  plus  d'une  fois  nécessaire  de  hasarder  un  chif- 
fre de  chevaux,  proportionné  aux  cantonnements 
nommés  dans  le  tableau  de  la  solde  du  Code,  pour 
approcher  du  total.  Néanmoins  les  résultats  ne 
sont  pas  généralement  assez  éloignés  du  vrai,  pour 
alarmer  celui  qui  étudierait  ces  détails  dans  le  but 
de  s'assurer  d'ime  exactitude  approximative  au  sujet 
des  dépenses  de  chaque  province  :  elle  ne  s'écartera 
pas  beaucoup  du  montant  que  nous  indiquons 
dans  le  tableau  suivant. 
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La  paye  des  walwH,  aei^ents  du  8*  rang,  et  des 
ngtcheai-itai'-wei,  sergents  surnuméraires  du  0* 
rang,  qui  sont  payés  seulement  comme  It^mèping, 
soldats  à  cheval,  ne  se  trouvant  pas  dans  la  liste  du 
Ckmsdl  des  Revenus,  pas  plus  que  celle  des  offi- 
ciers, a  été  mise  par  inadvertance  dans  le  courant 
du  taUeau  d-dessus  ;  c'est  pourquoi  on  Ta  intro^ 
duite  au  bas  du  tableau  pour  épargner  le  temps. 

Les  deux  derniers  tableau  auront  donné  notre 
estimation  des  frais  annuels  de  Tarmée  des  Ban* 
nières  et  de  celle  du  Vert«£tendard,  pour  ce  qui 
regarde  la  solde  et  les  rations,  et  ce  ne  peut  être 
strictement  de  notre  ressort  de  parler  des  dépenses 
des  colonies  Mongoliennes  et  autres  plus  éloignées. 
Cependant  leur  gouvernement  est  plus  militaire 
que  civil,  et  les  nobles,  exerçant  une  autorité,  et 
étant  payés  ou  pensionnés  par  l'Empire  Chinois, 
j'ai  pensé  qu*il  serait  à  propos  d'appeler  sur  eux 
l'attention,  en  terminant  une  recherche  dont  le  pre- 
mier objet  était  de  déterminer,  aussi  approximati- 
vement que  possible,  le  montant  des  sommes  dé- 
pensées par  l'Empire  j)our  le  maintien  de  son  con- 
trôle militaire  et  de  sa  protection  sur  les  régions 
énormes  reconnues  pour  soumises  à  sa  domination. 

La  distribution  des  nobles  Mongoliens  a  été  don- 
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née  plus  haut,  à  la  fin  du  premier  livre,  avec  leurs 
alloeations  ;  et  Ton  peut  se  convaincre  que  le  Khor- 
chin  jouit  d'un  privilège  que  n'ont  pas  les  autres 
tribus,  dans  la  personne  de  ses  princes  des  deux 
ordres  supérieurs.  On  ne  se  rend  pas  bien  compte 
jusqu'à  quel  point,  si  du  moins  elle  le  fait,  la  Chiae 
contribue  à  l'entretien  de  Tarmée  (livre  troisième), 
commandée  par  ces  feùdataires;  mais  nous  eu 
savons  assez  pour  supposer  qu'elle  les  paye  libéra- 
lement,  suivant  son  habitude,  afin  de  les  garder 
en  bonne  humeur.  La  dépense  qu'a  dû  entraîner  sa 
bonne  volonté  sur  ce  point,  en  s'en  fiant  aux  don- 
nées que  nous  avons  soumises  au  lecteur,  aurait 
été  en  1812,  d'environ  174,000  taels,  payés  annuel- 
lement aux  khans,  princes  et  autres,  en  descendant 
jusqu'au  tai-kih. 

Enfin  il  ne  nous  reste  plus  qu'à  parler  des  géné- 
raux, ministres  et  conseillers  résidant  dans  le  Ti- 
bet, le  Turkestan,  Ili,  Tarbagatai  et  Koko-Nor.  En 
outre  de  la  solde  et  des  autres  dépenses  incluses  dans 
les  estimations  qui  précèdent,  les  fdnctionnaires 
coûtent  environ  27,500  taëls  par  an.  Ceux  de  Kob- 
do  et  d'Uliasulai,  et  ceux  de  la  frontière  Sibé- 
rienne, n'ont  pas  d'allocation  indiquée  sur  le  ta- 
bleau de  solde  du  Conseil  des  Revenus  ;  à  juger  par 
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analogie  d'après  la  solde  des  officiers  des  mêmes 
titres  et  des  mêmes  fondions  employés  ailleuris,  on 
peut  inférer  qu'ils  coûtent  environ  10,000  taëls 
par  an. 

Ainsi,  les  dépoQses  de  l'armée,  sans  y  compren- 
dre l'Etablissement  Postal  sous  les  ordres  du  Con- 
seil de  Guerre,  établissement  auquel  il  serait  juste 
et  nécessaire  de  consacrer  un  article  spécial,  peu- 
vent être  fixées  en  gros,  à  peu  près  comme  nous  al- 
lons l'écrire. 

Dépense  innaella 
«nuèls. 

Conseil  de  guerre 37,450 

Armée  des  8  bannières,  Mant- 
choux,  Mongols  et  Hankiun.        15,963,480 

Armée  du  Vert-Étendard,  Chi- 
nois          14,662,650 

Soldes,  etc.,  des  nobles  Mongo- 
liens   173,960 

Allocation  de  résidents,  con- 
seillers, etc.,  comme  ci-desr- 
sus  il  a  été  estimé.     •     •    ;  37,000 

Total  général.     ;        30,874,540 

§  5.   USAGE  DES  ARMES. 

Avant  de  donner  la  description  des  armes  chi- 
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aoliei,  UQ  iioM  saura  gré  de  les  coiisioMrer,  an 
quelque  soitef  au  point  de  Tue  philosophique;  sou- 
teut  elles  semblent  n'être  qu'un  symbole.  En  gé- 
néral, les  armes  ne  sont  remises  qu'au  petit  non»- 
bre$  et  môme,  les  soldats  proprement  dits,  n'ont 
pas  toujours  le  droit  de  les  porter  •  Ce  droit  est  limité 
•ttx  cas  de  guerre,  aux  temps  de  senrices,  de  feo- 
tions,  de  remues,  ou  d'escortes  près  des  Mandarins. 
On  sait  désormais  assec  que  tous,  les  soldats  com- 
pris, ne  sont  plus  que  marchands  ou  hommes  de 
métier* 

Cette  règle  qui  nous  semble  bkarre,  au  premier 
abord,  ne  laisse  pas  d'awir  son  résultat  heureux 
en  ce  qui  touche  à  la  police.  Dans  les  \illes  do 
Chine,  aussi  bien  que  dans  nos  faubourgs  de  Paris, 
les  geus  du  peuple  slnjuriont,  et  des  invectives  ils 
en  viennent  souvent  aux  coups.  Mais  du  moins  leur 
colère  ne  dépasse  pas  le  coup  de  poings  et  ils  savent 
qu'on  ne  doit  pas  vair  le  sang  couler.  Aussi  pas 
d'armes,  pas  de  Jjâlons^  pas  de  morceaux  de  fer. 
Et  les  plus  sages^  sinon  les  plus  modérés,  laissent 
là  la  querelle  pour  en  référer  au  Mandarin. 

Celui-ci,  le  Dcum  ex  puehind^  attend  et  entend 
gravement  la  plainte.  II  reste  immobile  sur  son 
siège  à  écouter  le  plaignant  et  l'accusé,  sinon  les 
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deux  plaignants.  Et,  à  son  gré,  sans  code,  suitant 
l'inspiration  du  moment,  il  proncmce  sans  appel  ; 
et,  comme  il  arrive  aux  marionnettes  delà  foire,  le 
coupaUe  est  condamné  à  la  bastonnade  arec  son 
accusateur  même,  les  trois  quarts  du  temps. 

Devant  l'Empereur,  cette  proscription  da  port 
d^armes  est  encore  plus  absolue  ;  même,  lorsque 
les  soldats  font  exécuter  la  police  du  palais,  ils 
n'ont  le  droit  de  se  servir  que  de  fouets.  Le  sabre 
du  garde,  qu'il  porte  en  tout  temps,  indique  lui^ 
même  e^e  pensée  :  en  tonps  de  paix,  la  pointe 
est  en  avant;  en  temps  de  guerre,  la  pointe  est  en 
arrière. 

Le  soldat  porte  aon  bouclier,  son  fusil  à  mèches, 
sa  lance,  son  arc,  ses  flèches^  et  quelquefois  l'épée 
double.  A  peine,  sauf  le  bouclier ,  a-t-il  une  arme 
défensive  :  c'est  le  bonnet  fait  en  tige  de  bambou* 
Si  l'aspect  du  guerrier  est  peu  formidable,  il  ajoute 
à  l'effet  par  une  grosse  paire  d'yeux  peinte  de  couleur 
sanguinolente.  Du  moins  ce  bonnet  est  solide,  et 
le  fer  peut  à  peine  Tentamer .  Cette  coiffure  ne  dif- 
fère guère  que  par  l'absence  du  bouton  de  celle  du 
mandarin.  Les  boucliers  sont  comme  les  bonn^, 
de  tige  de  bambou,  c'estA-dire  fort  solides,  avec 
un  anneau  pour  que  le  bras  y  passe,  et  une  poignée 
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pour  la  main.  Tout  est  méuagé  pour  que  le  bouclier 
imprime  sa  terreur  ;  il  porie  l'image  de  quelque 
fabuleux  animal,  et  même  la  formidable  physio- 
nomie du  diable  :  le  fer  respecte  le  bouclier,  mais 
la  balle  le  perce.  C'est  une  circonstance  qui  retire 
beaucoup  à  la  valeur  chinoise. 

Nous  avons  nommé  souvent  le  fusil  à  mèche. 
C'est  l'arme  qu'en  Europe  on  a  longtemps  em- 
ployée sous  celte  appellation.  Du  reste,  le  Chinois 
n'en  fait  pas  aussi  grand  cas  que  de  l'arc,  l'arme 
nationale  ;  et  cela  tient  peut-être  aux  dangers  qu'il 
présente.  Qu'on  se  représente  le  soldat  muni  de  sa 
cartouchière  :  si  la  mèche  qui  fait  l'effet  d'une 
fusée  vient  à  communiquer  l'incendie  aux  habits 
de  coton  du  soldat,  malgré  la  figure  hideuse  de 
tigre  que  porte  la  giberne,  le  feu  n'en  gagne  pas 
moins  l'accoutrement,  et  même  l'individu,  qui  de- 
vient la  proie  du  fléau. 

Pour  les  lances,  elles  offrent  une  variété  indes- 
criptible, et  les  Chinois  savent  s'en  servir:  c'est 
l'arme  avec  laquelle  ils  font  le  plus  de  mal,  et  qui 
sera,  s'il  se  peut,'  la  plus  redoutable  à  des  Euro* 
péens.  Le  plus  ordinairement  elle  est  fort  longue, 
et  large  assez  pour  ressembler  à  une  faux  ou  à  une 
de  ces  hallebardes,  qui  font  le  triomphe  de  nos 
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suisses  de  paroisses.  Le  manche  seul  est  petit  en 
proportion. 

Les  arcs  et  les  flèches  sont  à  peu  près  les  mêmes 
pour  les  différents  ordres,  en  sorte  qu'en  ce  point 
le  mandarin  n'est  pas  mieux  armé  que  le  soldat  : 
mais  la  matière  seule  marque  les  grades.  Le  car- 
quois se  porte<sur  le  dos,  et  est  fermement  appliqué 
a  rindividu  ;  pour  qu'il  ne  s'agite  pas,  il  a  la  forme 
la  plus  plate  possible.  La  force  et  la  grandeur  de 
Tare  diffèrent  du  Tartare  au  Chinois  :  les  premiers 
lancent  avec  leur  arc  jusqu'à  trois  flèches  à  la  fois 
qui  neyont  pas  mieux  à  leur  but  pour  cela;  les  Chi- 
nois n'en  lancent  qu'une.  Pour  Tare,  il  Bsi  fait  d'un 
bois  élastique  qui  est  recouvert  de  corne,  et  la  corde 
est  tressée  de  soie  et  de  chanvre  mélangés  ensemble. 
L'arc  s'arme  avec  effort,  en  ramenant  la  corde  en 
arrière  au  moyen  d'un  anneau  d'agate  ou  de 
pierre  de  jade  qui  se  porte  au  pouce  droit. 

L'épée  double  est  une  arme  de  forme  très-singu- 
lière et  très-remarquable  :  les  deux  lames,  quoique 
indépendantes  l'une  de  l'autre,  sont  enfermées 
dans  le  même  fourreau;  leur  face  intérieure,  celle 
par  laquelle  elles  sont  en  contact,  est  nécessaire- 
ment plaie,  mais  la  face  extérieure  est  triangulaire. 
Nous  avons  vu  souvent  des  soldats  ainsi  armés,  sor- 
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tir  ÂBft  rtmg$  avec  une  épée  da&s  diaque  mtm,  se 
livrer  à  la  pantomime  la  plus  extraordinaire  qu  on 
puisse  imaginer,  pouscer  «i  même  temps  des  cris 
Uzarres,  aeeompagnés  de  toutes  les  apostrophes  Us 
plus  injurieuses  qu'ils  pouvaient  adresser  à  Ten- 
nerni.  Mais,  un  ou  deux  de  ces  fanfarons  ayant  été 
abattus  par  nos  tireurs,  leur  exemple  proÉli  aux 
autres,  qui  se  mmtraient  à  la  fin  peu  jaloui  de  ve- 
nir déployer  devant  nous  leurs  singuliers  talents. 

Les  mandarins  ont  un  sabre  à  lame  eourte  et 
étroite,  et  dont  le  fourreau  est  eouvert  d'ofsements 
de  fantaisie*  ils  le  portent  à  droite  pour  ne  point 
gêner  la  bandoulière  du  carquois,  qui  pend  à 
Tépaule  gauche.  Ce  carquois  est  en  eufr  plus  ou 
*moins  orné,  selon  les  grades.  Les  flèches  sont  de 
diverses  grandeurs  ;  quelques*unes  se  terminent  par 
une  boule  percée  de  plusieurs  trous,  qui  produi- 
sent dans  l'air  un  sifflement  aigu  destiné  à  porter  la 
terreur  dans  les  rangs  de  Tennemi  ;  on  choisit  les 
plumes  les  plus  brillantes,  notamment  cdlesdu  fai- 
san de  Tariarie,  qui  ne  sont  employées  que  pour  les 
mandarins.  Ajoutons  qu'ils  portent  rarement  eux- 
mêmes  leurs  armes  :  ils  laissent  ce  soin  aw  écuyers 
ehargés  de  les  accompagner. 

Les  uniformes  des  différents  ré^ments  consistent 
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en  «ne  jaquette  de  couleur  brun-jaune  ou  bleue, 
bordée  avec  une  large  bordure  d'une  autre  cou- 
leur, les  chausses  sont  généralement  bleues.  La 
cuirasse  est  faite  d*un  matelas  et  doublée  de  toile 
de  coton,  et  recouverte  de  feuilles  de  fer,  avec  des 
nœuds  d*acier  joints  entre  eux  par  des  bandes  de 
cuivre.  Le  casque  est  en  fer  ou  en  acier  poli,  quel- 
quefois ciselé  ;  il  pèse  2  kil.  1/2  et  il  a  des  pans  pour 
protéger  le  cou  et  les  oreilles.  ~  Le  derrière  de  la 
jaquette  porte  quelquefois  le  mot  «Jeune,  »  a  Cpu-- 
rage,  »  et  sur  la  poitrine  est  peint  le  service  ou  le 
corps  auquel  on  est  attaché,  soit  au  gouvernement, 
au  commandant  ou  à  rEmpereur.  ~  L'exhibition 
du  courage,  parmi  les  troupes  chinoises,  n'existe 
pas;  cependant,  quelquefois,  quand  elles  fuient,  il. 
leur  est  certainement  plus  aisé  de  porter  leur  bra- 
voure sur  leur  arrière-garde.  Quelquefois,  dans 
d*autres  contrées,  ils  portent  la  croix  autour  de 
leur  cou  comme  un  symbole  de  leur  religion. 

Bien  que  les  canons  ne  soient  pas  d'un  calibre 
très-uniforme,  ils  servent  suffisamment  pour  les 
salves;  dans  ces  occasions,  trois  canons  sont  em- 
ployés. —  L'invention  de  la  poudre  à  canon  est  pro- 
baUement  due  aux  Chinois  ;  mais  les  armes  à  feu 
d  une  farme  puissante  n'étaient  pas  connues  jujs- 


400  itTAT  G&HÉRiL 

qu'au  temps  des  Mongols,  bu  peu  avant  ;  et,  malgré 
les  efforts  qu'ont  faits,  pour  améliorer  leurs  manu- 
factures, des  officiers  instruits  par  les  jésuites,  leur 
qualité  est  encore  inférieure,  et  la  poudre  est  grosse 
et  mal  triturée,  bien  que  les  ingrédients  y  soient 
mêlés  dans  la  même  proportion  que  dans  la  nôtre. 

«  Bien  que  la  dynastie  des  Tsing ,  actuellement 
régnante,  dit  A.  Haussman,  doive  son  avènement 
à  la  force  des  armes,  la  carrière  militaire  ne  pa- 
rait pas  être  plus  honorée  aujourd'hui  dans  le  Cé- 
leste-Empire qu'avant  la  conquête  tartare,  et  un 
mandarin  civil  y  a  toujours  la  préséance  sur  un 
mandarin  de  l'armée,  quand  ils  portent  tous  deux 
le  même  bouton  :  preuve  incontestable  du  respect 
des  Chinois  pour  les  lettres,  de  leur  éloignement 
pour  tout  ce  qui  personnifie,  à  leurs  yeux,  la  force 
et  la  violence,  et  surtout  de  l'extrême  fusion  qui 
s'est  opérée,  depuis  deux  siècles,  entre  eux  et  les 
conquérants  de  leur  pays.  » 

La  classe  militaire  est  moins  considérée  en  Chine 
que  la  classe  lettrée  ;  elle  y  est  moins  encouragée  : 
dans  ce  pays  de  paix,  l'estime  que  l'on  porte  aux 
gens  de  guerre  semble  cesser  qiicnd  leurs  services 
sont  finis  ;  récompenses,  distinctions,  honneurs, 
avancement,  émulation,  encouragement  dans  les 
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temps  périlleux;  services  rendus,  services  presque 
oubliés  quand  le  péril  a  cessé.  C'est  là  une  des  cau- 
ses de  la  faiblesse  des  armes  chinoises,  une  des 
causes  auxquelles  on  attribue  la  conquête  de  la 
Chine  par  les  Tartares  ;  ceux-ci  même  ne  sont  plus 
ce  qu'ils  étaient,  depuis  qu'ils  se  sont  fondus  dans 
la  nation,  et  que  leurs  usages  se  sont  identifiés  avec 
les  usages  nationaux. 

Les  honneurs  publics  sont  moins  prodigués  aux 
mandarins  d*armes.  Jamais  ceux-ci  n'ont  la  plus  lé- 
gère part  au  gouvernement  de  l'État. 

C'est  même,  comme  on  l'a  vu,  à  une  classe  de 
mandarins  lettrés  qu'appartient  l'inspection  des 
troupes.  Cependant,  pour  être  admis  dans  la  classe 
des  mandarins  de  guerre,  il  faut  avoir  été  succes- 
sivement bachelier  d'armes,  licencié  d'armes,  doc- 
teur d'armes.  La  force  du  corps,  l'adresse  dans  les 
exercices,  l'aptitude  à  saisir  les  préceptes  de  l'art 
militaire  ,  voilà  ce  qu'on  exige  d'eux  ;  et  tel  est  le 
but  des  divers  examens  qu'on  leur  fait  subir.  C'est 
dans  la  capitale  de  chaque  province  qu'ils  sont  exa- 
minés pour  obtenir  les  deux  premiers  grades. 

Les  mandarins  d'armes  ont  leurs  tribunaux  com- 
posés de  leurs  principaux  membres.  Parmi  les 
chefs,  on  compte  des  princes,  des  ducs  et  descom- 
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tes.  On  retrouTe  ces  dignités  ou  leur  équitalent,  à 
la  Chine  comme  en  France. 

Le  principal  de  ces  tribunaux  réside  à  Pâdng. 
Il  est  composé  de  cinq  différentes  classes. 

La  première  est  celle  des  mandarins  de  Tarrière- 
garde.  On  la  nomme  Ueu-fu;  la  seconde,  celle 
<les  mandarins  de  l'aile  gauche,  qui  se  nomme 
Tsa-fu  ;  la  troisième,  celle  des  mandarins  de  Taile 
droite,  nommée  Yeu-fu  ;  la  quatrième,  cdle  des 
mandarins  de  l'avant-garde  du  corps  de  bataille  : 
son  nom  est  Tihungfu  ;  la  cinquième,  celle  des 
mandarins  de laTant-garde,  onlappelle  Tsien-fu. 

Ces  cinq  tribunaux  sont  encore  subordonnés  au 
tribunal  suprême  de  la  gueri'e,  qui  réside  aussi  à 
Péking.  Le  nom  de  celui-ci  est  Yungtching-fn  ; 
il  a  pour  chef  un  des  phis  grands  seigneurs  de 
l'Empire,  qui  étend  son  autorité  sur  lous  les  offi- 
ciers et  soldats  de  l'armée.  Rien  ne  ressemble  mieux 
à  nos  anciens  connétables.  Comme  eux,  il  pourrait 
se  rendre  formidable  au  souverain  même  ;  mais  la 
politique  chinoise  a  prévenu  cet  inconvénient.  Ce 
chef  a  pour  assesseur  uh  mandarin  de  lettres,  pourvu 
du  titre  et  des  fonctions  de  surintendant  des  armes. 
Il  doit  aussi  prendre  l'avis  de  deux  inspecteurs 
nommés  par  le  ironr.rque.  Ce  n  e§t  pas  tout  :  lors- 
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que  ces  quatre  personnes  se  trouvent  d  accoçd  sur 
un  point,  ce  qu'elles  ont  résolu  est  encore  soumis 
à  la  révision  de  Ja  quatrième  cour  souveraine  et  pu- 
rement civile,  appelée  Pin^-;?tf.  On  pourra  s'éton- 
ner qu'un  tribunal  civil  soit  chargé  de  prononcer 
sur  des  objets  purement  militaires.  Telle  est  la  ja- 
lousie du  pouvoir  :  le  Ping-pu  a  dans  son  ressort 
toute  la  milice  de  l'Empire. 

Le  premier  des  mandarins  de  guerre  est  général 
né  ;  son  pouvoir  en  cattipagne  équivaut  à  celui  de 
nos  généraux  en  chef.  Il  a  sous  lui  un  certain  nom- 
bre de  mandarins,  qui  remplissent  les  fonctions  de 
lieutenants-généraux  ;  d'autres  mandarins  remplis- 
sent l'emploi  de  colonels  ;  d'autres,  celui  de  capi- 
taines; d'autres  enfin,  celui  de  lieutenants  et  de 
sous-lieutenants. 

On  compte  entre  18  à  20  mille  mandarins  de 
guerre.  Leur  nombre  est  par  conséquent  supérieur 
à  celui  des  mandarins  lettrés  ;  mais  la  considéra- 
tion dont  ces  derniers  jouissent,  les  fait  r^arder 
comme  le  premier  corps  de  l'Etat.  Encouragement 
pour  les  lettres  ;  découragement  pour  les  armes. 
Leur  faiblesse  valut  aux  Tartares  la  conquête  de  la 
Chine;  et  les  Tartares  n'ont  rien  changé  à  cette 
double  branche  de  la  constitution  chinoise. 
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§  6.  —  aRiCTÈRE  DE  Li  RiTIOfV. 

Le  dessein  principal  de  ce  travail,  comme  nous 
l'avons  répété  plus  d'une  fois,  c'était  de  calculer  à 
quel  chiffre  le  trésor  public  de  l'empire  chinois  de- 
vait faire  monter  les  dépenses  de  son  énorme  et 
inutile  armée.  Pour  éviter  Textrôme  stérilité  de 
simples  chiffres,  nous  avons  essayé  d'intéresser  le 
lecteur  en  général  (celui  qui  s'occupe  de  la  Chine), 
en  introduisant  quelques  détails  jugés  à  peu  près  né- 
cessaires pour  le  guider  au  travers  de  tous  ces  ta- 
bleaux d'hommes  et  d'officiers,  distingués  entre 
eux  par  tant  de  noms  variés  et  bizarres. 

Excepté  dans  la  Grande  Revue  triennale  de  Pi^ 
kinQy  à  laquelle  les  ouvrages  modernes  de  statisti- 
que semblent  attacher  de  l'importance,  toute  allu- 
sion aux  parades  et  manœuvres  en  plaine  a  été  aussi 
soigneusement  évitée  que  les  auteurs  de  mémoires 
d'aujourd'hui  déclarent  l'être  les  exercices  eux- 
mêmes,  par  ceux  auxquels  l'Etat  paye  des  raillions 
dans  l'espérance  qu'ils  voudront  bien  s'instruire  un 
peu  de  cela  et  des  autres  devoirs  d'un  soldat.  Nous 
avons  vu  que  lactc  de  mutinerie  de  1731,  ajouté 
mais  non  corrigé  en  1781,  est  imprimé  comme  loi 
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faisant  autorité,  même  en  1825  ;  et  je  ne  puis  affir- 
mer qu'aucun  moderne  ait  avancé,  à  Tappui  des 
théories  de  Siin-tsz',  Wu-tsz\  Sz'roà  et  autres  au- 
teurs d'une  vénérable  antiquité,  rien  qui  parle  des 
connaissances  exigées  des  candidats  au  degré  mi- 
litaire. Ces  auteurs  sont  plutôt  uu  objet  d'étude 
pour  le  philosophe  etl'érudit  que  pour  le  tacticien; 
et  je  renvoie  la  curiosité  insatiable  à  la  traduction 
française  qu'on  en  a  (aile  {Mémoires  sur  lesChi^ 
noiSj  tome  7),  accompagnée  comme  elle  l'est  de 
remarques  sur  les  mouvements,  ornée  de  nom- 
breuses gravures  illustrées  de  peintures,  d'armoi- 
ries et  d'appareils  militaires. 

La  condition  de  cette  armée  immense,  soutenue 
à  de  si  énormes  frais,  n'est  pas  matière  d'un  mince 
intérêt,  et  les  feuilles  politiques  de  celte  époque 
nous  mettent  en  état  de  porter  un  jugement  sain  sur 
ses  imperfections.  Un  examen  des  causes  qui  con- 
tribuent à  cet  état  pourrait  nous  mener  à  une  ex- 
cursion historique  plus  longue  que  nos  loisirs  ac- 
tuels ne  nous  le  permettent. 

Soyons  brefs.  Leurs  propres  annales  prouvent 
que  de  tout  temps  les  Chinois  ont  été  comparati- 
vement une  nation  peu  militaire;  cela  veut  dire  que 
c'est  une  nation  qui  a  moins  souvent  recours  à  la 
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guerre,  comme  moyen  d'acquisition  ou  d'agrandis* 
sèment,  que  toute  autre  des  nations  de  la  terre,  qui 
s'est  créée  une  position  élevée,  durant  les  vingt  siè- 
cles que  la  Chine  a  été  regardée  comme  un  simple 
empire.  C'est  une  question  de  savoir  si  sa  position, 
pendant  des  siècles,  a  été  fort  imposante;  quoique 
la  séparation  des  puissances  contondantes  dont 
l'histoire  a  grossi  Timportance,  puisse  autoriser  à 
nier  ses  prétentions  à  une  distinction  relative  de 
grande  valeur  politique. 

Je  ne  prétends  pas  ignorer  les  différentes  luttes 
partielles  avec  les  tribus  qui  infestent  ses  frontière, 
ni  les  violentes  dissensions  sérieuses  qui  précèdent 
et  accompagnent  les  changements  de  dynasties; 
mais  son  histoire,  en  général,  se  compose  bien  cer- 
tainement moins  de  récits  guerriers  que  celle  d'au- 
cune autre  nation  dont  on  a  écrit  les  annales  ;  et 
c'est,  malgré  cela,  l'histoire  d'une  nation  qui,  en 
tout  temps  restée  une  des  plus  vastes,  a  vécu  le 
plus  longtemps  sous  une  seule  forme  degouTeme- 
ment,  et  reconnaissant,  pendant  toute  cette  période, 
une  série  de  principes,  religieux  et  politiques, 
comme  base  de  son  administration. 

Cette  carrière  peu  belliqueuse  est  peut-être  due, 
avant  tout,  à  la  position  naturelle  de  la  Chine.  Sa 
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distaacedes  frontières  de  tout  Etat  régulièrement 
constitué,  et  les  difficultés  naturelles  qui  s  oppo- 
sent au  passage  des  armées  à  travers  les  solitudes 
qui  masquent  ses  frontières,  Tout  préservée  des  in- 
vasions auxquelles  le  voisinage  d  une  rivale  aurait 
pu  l'exposer;  elles  l'ont  garantie  en  mèioe  temps 
des  aspirations  vives  vers  une  aggression  qu'aurait 
pu  provoquer  la  présence  d'un  objet  digne  da  son 
ambition. 

§  7.  —  &ÉFE!«SE8  ET  FORTmCiTIOnB. 

Quant  aux  frontières  de  ce  vaste  empire,  la  nature 
eile-même,  ainsi  que  le  fait  remanquer  l'abbé  Gro- 
sier,  a  pris  soin  de  les  fortifier  dans  leur  plus  grande 
étendue.  La  mer  borne  six  de  ses  provinces;  mais 
elle  est  si  basse  vers  les  côtes  que  nul  grand  vais** 
seau  n'en  peut  approcher.  Des  montagnes  inaccesr 
^bles  la  couvrent  à  l'Occident;  le  surplus  de  ce 
vaste  empire  est  défendu  par  la  Grande  Muraille. 

Les  fortifications  ne  sont  pas  construites,  on  le 
pense  bien,  d'après  les  principes  de  Vauban.  Us 
n'avaient  pas  grand'chose  a  apprendre  de  leurs  voi- 
sins, les  Portugais  de  Macao,  dont  ils  ont  d'ailleurs 
copié  très-fidèlement  les  travaux*  Les  murs  sont 
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d'une  épaisseur  éuorme,  et  en  général  bien  revê- 
tus, mais  leurs  assises  sont  mal  cimentées. 

«  Les  travaux  de  défense  qu'ils  avaient  établis 
dans  le  lit  de  la  rivière  étaient  peu  redoutables,  mais 
prodigieusement  ennuyeux  pour  nous.  C'étaient 
d'immenses  radeaux  qu'on  ne  pouvait  détruire  sans 
y  perdre  beaucoup  de  temps  et  de  peine  ;  c'étaient 
des  jonques  coulées  bas,  des  pierres  noyées  qui  in- 
terceptaient la  navigation  et  quelquefois  causaient 
des  avaries  à  nos  bâtiments.  Pour  montrer  quel 
soin  ils  déployaient  à  couler  les  jonques,  je  dirai 
qu'à  mon  retour  de  Canton  sur  la' Modeste,  en  pas- 
sant devant  le  fort  de  Macao,  la  force  de  la  marée 
nous  jeta  sur  une  jonque  où .  nous  dûmes  rester 
douze  heures  avant  de  pouvoir  nous  retirer.  Heu- 
reusement, grâce  aux  précautions  qui  avaient  été 
prises^  notre  bâtiment  n  eut àsouffrir  aucuneavarie. 
Au  Bogue,  ils  avaient  établi  deux  grandes  chatnes- 
câbles  attachées  à  un  immense  radeau  mouillé  sur 
la  partie  navigable  de  la  rivière  ;  ces  chaînes  étaient 
scellées  dans  le  roc  à  leurs  extrémités,  et  avec  un 
cabestan  on  pouvait  les  mollir  de  façon  à  laisser 
passer  les  navires,  et  Its  relever  ensuite.  Ce  radeau, 
cette  digue  flottante  fut,  si  l'on  s'en  souvient,  em- 
portée par  la  marée;  si  elle  était  restée  en  placs 
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jusqu'au  jour  où  nous  attaquâmes  les  forts,  elle 
n'aurait  sans  doute  pas  résisté  au  choc  d'un  vais- 
seau de  ligne.  Un  capitaine  américain,  qui  avait  vu 
cet  ouvrage,  et  en  rendait  compte  au  commodore 
Bremer,  disait,  dans  son  langage  pittoresque,  qu'il 
eût  été  enlevé  comme  une  chique  de  tabac  (!}.  » 

a  La  place  importante,  nous  dit  Davis,  que  la 
Grande  Muraille  occupe  sur  la  carte  de  la  Chine, 
donne  à  cette  immense  barrière  artificielle  le  droit 
d'être  considérée  sous  un  point  de  vue  géographi- 
que. Nous  avons  déjà  dit  qu'elle  avait  été  élevée  par 
le  premier  monarque  universel  de  l'Empire,  200 
ans  environ  avant  l'ère  chrétienne,  ou,  pour  mieux 
dire,  depuis  plus  de  2,000  ans.  Elle  borne  tout  le 
Nord  de  la  Chine,  le  long  des  frontières  des  trois 
provinces,  et  s'étend  depuis  les  bords  du  golfe  du 
Pé-tché-li,  3  degrés  1;2  Est  de  Péking,  jusqu'à  Si- 
ning,  1 5  degrés  Ouest  de  cette  capitale.  Les  empe* 
reurs  de  la  dynastie  des  Ming  bâtirent  un  mur  ad- 
ditionnel intérieur,  près  de  Péking,  à  l'Ouest  ;  on 
peut  le  voir  sur  la  carte;  il  ceint  une  partie  de  la 
province,  à  partir  de  l'extrémité  orientale  de  la 
Grande  Muraille;  il  y  a  une  immense  plantation  de 

(1)  Seconde  campagne  de  Chine.  —  K.  S.  Hackensie, 
lieutenant  au  00^  régiment  d'infonterie. 
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pilotis  de  bois,  qui  enclôt  le  pays  do  Moukdeo,  et 
qui,  dans  plusieurs  cartes  europé^nes»  a  été  re- 
présentée, par  erreur,  comme  une  continuation  de 
la  barrière  solide. 

«  Les  personnes  attachées  à  l'ambassade  de  lord 
Macartney  furent  asses  favorisées  du  sort  pour  pas* 
ser  en  Tartane  par  l'une  des  parties  les  plus  entiè- 
res de  la  Muraille,  ce  qui  donna  au  capitaine  Pa- 
rish  l'occasion  d'en  examiner  la  structure  d'una 
manière  toute  particulière.  De  loin,  à  la  première 
Tue,  elle  ressemble,  dit-il,  à  une  veine  proéminente 
de  quartz  surgissant  de  montagnes  de  gneiss  ou  de 
granit.  Mais  la  continuation  de  cette  ligne  sur  In 
sommet  des  hauteurs  fixa  notre  attention  ;  bieutftt 
nous  distinguâmes  la  forme  d'un  mur  surmonté  de 
créneaux  qui  couronnait  ies  collines  les  plos  élcH 
vées,  et  descendait  jusque  dans  les  plus  profondas 
vallées,  traversait  les  fleuves  sur  des  arches,  et  était 
double  dans  les  passages  importants;  de  distance 
en  distance,  c'est-è-dire  environ  tous  les  cent 
yards,  il  était  flanqué  de  tours  massives  ou  de 
bastions.  L'un  des  pics  les  plus  gigantesques,  sui^ 
monté  par  la  Grande  Muraille,  était  situé  à  environ 
5,000  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  En  un 
mot,  cette  barrière  surpasse  la  masse  totiite  de  tous 
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les  autres  travaux  de  ce  genre,  et  elle  a  été  efficace 
jusqu'au  moment  où  la  puissance  de  Gengis«Khan 
renversa  I  empire  chinois. 

«  Le  corps  du  mur  consiste  en  un  r^npart  de 
terre^  retenu  de  chaque  côté  par  d'autres  murs  de 
maçonnerie,  et  couronné  d'une  plate*fofftneen  bri** 
ques  carrées.  La  hauteur  totale,  en  y  comprenant  un 
parapet  de  cinq  pieds,  est  de  vingt  pieds,  surunebase 
de  pierre  saillante  de  deux  pieds  sous  le  travail  en 
briques,  et  variant  en  hauteur  depuis  deux  pieds  et 
au-dessus,  selon  le  niveau  du  terrain.  L'épalaseur 
du  mur  à  sa  base  est  de  25  pieds,  et  se  réduit  à  4  5 
à  la  plate-forme.  Les  tours  ont  40  pieds  carrés  à 
leur  base,  et  vont  eu  diminuant  jusqu'au  sommet 
où  elles  n'en  ont  plus  que  30  :  leur  hauteur  totale 
est  d'environ  37  pieds.  Dans  certains  eadroits,  œ^ 
pendant,  la  tour  avait  2  étages  et  48  pieds  de  hau- 
teur. Les  briques  sont,  comme  d'ordinaire  en  Chine^ 
d'une  couleur  bleuâtre,  et  ont  à  peu  près  i  6  pouces 
de  k)ng  sur  7  1/2  de  large,  et  presque  4  pouces 
d'épaisseur;  elles  sont  probablement  la  totalité,  la 
moitié  et  le  quart  du  ccAi  chinois,  ou  eotid*  Lacou* 
leur  bleue  des  briques  portait  à  croire  qu'elles 
aveteot  été  brûlées,  mais  oa  remarqua  quelques 
vieux  fours  près  du  mur;  et,  d^Hiis,  l'exf^érienoe 
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tentée  en  1816  par  le  docteur  Abel,  prouva  que  la 
brique  d  argile  des  Chinois,  rouge  d'abord,  devient 
bleue  lorsqu'elle  est  cuite.  Le  peu  d'épûsseur  du 
parapet  de  la  Muraille,  lequel  n  a  que  18  pouces 
environ,  justifie  l'opinion  qu'il  n'avait  point  été 
construit  pour  résister  aux  canons.  Les  Chinois 
d'ailleurs  ne  réclament  pas  une  antiquité  aussi  re- 
culée pour  l'invention  de  leurs  armes  à  feu.  La  des- 
cription qui  prétède  confirme  donc,  dans  son  en- 
semble, celle  faite  par  Gerbillon  un  siècle  aupara- 
ravant.  c  La  Grande  Muraille,  dit-il,  n'a  pas,  en 
a  général,  plus  de  18,  20  ou  2I>  pieds  géométriques 
«  de  hauteur  ;  mais  il  est  rare  que  les  tours  en 
€  aient  moins  de  40.  » 

«Lemème  missionnaire  remarque  toutefois  qu'au 
delà  du  fleuve  Jaune,  à  son  extrémité  occidentale, 
ou  pendant  la  bonne  moitié  de  sa  longueur  totale, 
la  Muraille  consiste  principalement  en  un  rempart 
de  terre  ou  de  gravier,  d'environ  1 5  pieds  de  haut, 
avec  des  tours  de  briques,  situées  à  des  distances 
irr^lières. 

«Le  premier  empereur  (titre  indiqué  par  les  mots 
chi-oang-ti)^  étant  inquiété  par  les  incursions  des 
Tartares  Mantclioux,  sur  lafrontière  septentrionale, 
se  rendit  à  jamais  célèbre  en  construisant  l'im* 


DES  FORCES  DE  LA  CHIIVB.  413 

mense  muraille  qui  subsiste  depuis  2,000  ans,  et 
qui  se  prolonge  sur  un  espace  de  1,500  milles,  à 
partir  du  golfe  de  Példng  jusqu'à  la  Tartarie  occi- 
dentale. On  a  calculé  que  les  matériaux  employés 
à  la  construction  de  ce  monument  prodigieux  pour- 
raient ceindre  le  globe  dans  sa  plus  grande  largeur 
et  former  encore  un  mur  de  plusieurs  pieds  d'élé- 
vation. 

«  Le  trait  le  plus  frappant  des  principales  ailles  de 
la  Chine  consistedans  les  hautes  murailles  crénelées 
et  faites  de  briques  bleues  qui  les  environnent  et 
qui  prennent  leur  type  dans  celle  dePéking,  la  plus 
haute  et  la  plus  épaisse  de  toutes,  pomme  l'antique 
rempart  de  TEmpire,  la  muraille  de  Péking  a  été 
construite  avec  des  décombres,  des  pierres  de  re- 
but, de  la  terre  et  des  briques.  Sa  hauteur  est  d*en- 
viron  30  pieds;  le pa^rapet  étroil  est  crénelé,  mais 
les  créneaux  n  ont  aucune  ressemblance  avec  \ei 
embrasures  régulières  pratiquées  en  Europe  pour 
les  canons.  Il  est  rare,  en  eflfet,  d'y  voir  des  pièces 
d'artillerie,  quoiqu'il  y  en  ait  toujours  près  des  por^ 
tes.  L'épaisseur  de  la  muraille  à  sa  base  est  de  près 
de  20  pieds,  mais  comme  elle  va  en  diminuant  elle 
n'en  a  plus  que  12  à  son  extrémité.  Devant  chaque 
porte  est  une  esplanade,  enclose  d'un  mur  demi- 
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drcttlaire,  et  formant  comme  une  place  d'armes, 
pour  la  défense  et  la  sécurité  des  habitants.  Au- 
dessus  des  deux  portes  s'élèvent  des  tours  à  plu- 
sieurs étages,  destinées  à  servir  de  casernes  aux  sol- 
dats qui  les  défendent.  Le  mur,  de  distance  en 
distance  (tous  les  68  yards  environ),  est  flanqué  de 
bastions  delà  même  hauteur,  qui  forment  une  sail- 
lie de  près  de  30  pieds.  La  plupart  des  plans  dePé- 
king  représentant  un  fossé  plein  d'eau  qui  ceint 
complètement  les  côtés  de  la  ville  (1).  » 

§  8.  —  AMOUR  DE  LA  PAIX. 

La  Chine  a  eu  le  singulier  bonheur  d'être  tou- 
jours àl'abri  d'une  attaque  et  d'une  velléité  de  pro- 
vocation. C'est  pourquoi,  con^parée  à  d'autres  puis- 
sances, elle  a  eu  peu  d'expérience  de  la  guerre  sur 
*  ce  qu'on  peut  appeler  une  grande  échelle  ;  cette  ha- 
bitude de  sécurité,  formée  loin  de  la  guerre  et  de 
la  possibilité  de  ce  fléau,  a  été  très-propice  au  per- 
fectionnement des  intérêts  qu'il  est  reconnu  que  la 
guerre  contrarie. 

Parmi  ces  intérêts,  l'agriculture,  qui  doit  essen- 

(1]  La  Chine  ou  Description  générale  des  mosurs  et  des 
coutumes  du  gouvernement,  etc.,  par  Davis,  t.  !•',  p.  348. 
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tielleroent  tout  à  la  paix,  n'aurait  pas  d'elle^nième 
rendu  un  peuple  impropre  à  l'action.  L'ardeur  pour 
le  gain  et  pour  la  littérature,  c'est  ce  qui  a  le  plus 
de  tendance  à  corrompre  ou  à  retarder  l'énergie 
martiale  d'une  nation  ;  en  Chine,  malgré  sa  glori- 
fication officielle  de  l'agriculture,  on  peut  dire  que 
ces  deux  derniers  goûts  gouvernent  et  décident  le 
tempérament  de  son  peuple,  et  sa  littérature 
s'est  positivemmt  opposée  à  l'existence  d'un  esprit 
guerrier. 

Dans  le  monde  occidental,  une  dernière  lance 
a  été  rompue,  et  même  de  nos  jours,  avec  un  grand 
succès,  contre  la  douceur  du  christianisme,  par  la 
chevalerie  qui  déclarait  déshonorante  la  soumis- 
sion pacifique  à  une  injure,  et  excusait,  comme 
preuve  d'honneur,  l'accomplissement  de  tout  ce 
qui  était  contraire  aux  lois.  L'ardeur  de  combattre 
n'a  pas  tiré  le  même  secours  de  la  philosophie  chi- 
noise, qui,  en  tout,  a  conservé,  non-«eulraieat  la 
place  la  plus  élevée,  mais-  aussi  la  plus  populaire 
dans  sa  littérature»  Enseignant  directement  la  su- 
périorité de  Ta  patience  sur  les  représailles,  elle  a 
inculqué  si  généralement  celle  de  la  raison  sur  la 
force,  qu'elle  a  établi  une  préférence  avouée  pour 
les  arrangcmcnls  amiables  en  présence  d'une  vio- 
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lente  contestation  de  droit.  Quand  même  les  cir- 
constances extérieures  auraient  été  moins  faifora- 
bles  à  ces  dispositions  pacifiques,  il  n'était  guère 
possible  qu'une  telle  doctrine  ne  fit  pas  beaucoup 
de  prosélytes,  sortant  d'un  code  pour  lequel  la  na- 
tion professe  un  grand  respect  pratique* 

A  l'influence  anti-guerrière  dont  nous  tenons 
de  parler,  il  s'en  joint  une  autre,  moins  respec* 
table,  mais  concourant  avec  le  conmierce  à  faire 
désirer  le  maintien  de  la  paix.  La  valeur  morale  de 
la  littérature  chinoise  lui  a  obtenu  la  distinction  de 
devenir  le  point  essentiel  de  toute  prétention  offi- 
cielle aux  emplois  publics  :  être  versé  dans  la 
littérature,  est  devenu  le  moyen  légal  de  satisfaire 
une  ambition  qui  demeure  honorable,  tant  qu'elle 
est  désintéressée;  et,  quoique,  dans  l'accomplisse- 
ment de  fonctions  considérées  comme  un  essai 
d'aptitude  aux  emplois,  sa  philosophie  ait  grande- 
ment dégénérée,  et  qu'au  lieu  d'être  la  règle  de  la 
conduite  morale,  elle  ne  soit  plus  guère  devenue 
qu'un  marchepied  pour  atteindi-e  aux  émoluments 
d'une  place  ;  toujours  est-il  que,  sans  s'arrêtera  con- 
sidérer si  c'est  la  bonne  ou  la  mauvaise  raison  qui  a 
eu  le  dessus,  l'amour  des  sciences  et«des  lettres  n'a 
cessé  d'augmenter  depuis  des  siècles,  et,  comme 
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moyen  ou  comme  bul,  est  venu  en  aide  à  une  dis- 
position déjà  peu  guerrière,  en  absorbant  uoe  part 
considérable  de  lattention  publique.  Il  n'est  pas 
discutable  qu'à  l'heure  qu'il  est  le  Chinois  n'est 
pas  belliqueux.  On  peut  douter  que  j'aie  songé  à 
placer  les  causes  de  sa  grande  inaptitude  à  la  guerre 
sur  le  terrain  de  l'histoire ,  puisque  je  semble 
m'attacher  à  le  montrer  à  l'abri  de  toute  influence 
bostile  à  h  paix,  plus  que  ne  voudraient  l'admettre 
d'autre  lecteurs  de  l'histoire  des  Chinois.  Je  con- 
fesse que  ces  remarques  ne  sont  point  le  fruit  de 
longues  méditations  et  ne  sont  pas  basées  sur  une 
connaissance  approfondie  de  l'histoire  de  la  Chine. 
S'U  en  eût  été  autrement,  j'aurais  pu  disserter  ave^ 
profit  sur  un  point  d'un  grand  intérêt,  point  sur 
lequelle  docteur  Williams  a  attiré  mon  attention  à 
sEToir  que  :  «  l'armée  en  Chine  n'a  jamais  servi  à 
asservir  le  peuple,  et  à  prendre  le  parU  du  pouvoir 
royal  contre  les  institutions  nationales,  parce  que 
l'aristocratie  lettrée  s'est  montrée  trop  influente 
sur  les  soldats  habitués  par  éducation  à  révérer  les 
mêmes  institutions  littéraires.  » 

Si  cette  sécurité  au  sujet  de  la  guerre  est  con- 
testée, je  ne  sais  plus  comment  rendre  compte  du 
dé>eIoppement  extraordinaire  des  actes  et  des  res- 
WMTAiia  Dt  LA  caim.  ' 
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sources  de  la  paix,  et  j'hésiterais  à  reconnaître,  au- 
tant que  je  Tai  fait,  Imfluence  de  ce  précepte  :  if  II 
est  préférable  de  ne  pas  répondre  à  la  violence  par 
la  violence,  i>  sur  un  peuple  qui,  pour  se  défendre, 
eût  été  contraint  de  désobéir  constamment  à  ce  pré- 
cepte. En  un  mot,  je  soupçonne  que  Tinhabilité 
d'un  Chinois  moderne  à  la  guerre,  est  une  habitude 
de  vieille  date,  due,  en  partie,  à  cette  longue  dé- 
suétude d'hostilités  que  la  position  de  la  Chine  a 
produite  en  lui,  et  qui  l'a  comme  formé  par  une 
seconde  nature  à  des  désirs  et  à  des  recherches  in- 
compatibles avec  la  guerre;  et,  en  partie,  à  l'es- 
prit du  Code  de  morale,  dont  l'étude  s'identifie  si 
bien  avec  ses  goûts  plus  prononcés,  et  qui  d'ailleurs 
a  un  tel  mérite  intrinsèque,  qu'il  est  considéré  par 
lui  comme  la  plus  haute  autorité  sur  tous  les  points 
du  gouvernement  personnel,  domestique  ou  politi- 
que. J'ai  regardé  plus  haut  l'inhabilité  à  la  guerre 
comme  un  attribut  chinois  que  je  n'ai  pas  voulu 
appeler  un  défaut  ;  mais,  convaincu  comme  nous  le 
sommes  qu'il  y  a  une  étroite  alliance  entre  le  cou-  i 
rage  et  la  véracité,  il  ne  nous  est  pas  possible  de  l 
ressentir  vivement  la  connexion  qu-il  y  a  entre  la  | 
Iftcheté  et  le  mensonge  dans  le  caractère  d'un  Chi- 
nois ;  et  de  ne  pas  souhaiter  que  les  bénédictions 
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de  la  paix  et  la  doctrine  de  la  résignation  lui  aient 
laissé  un  peu*  plus  de  cette  énergie  qui  aujourd'hui 
serait  fort  nécessaire  à  la  conservation  de  son  indé- 
pendance. 

Il  y  a  trois  siècles  environ  que  les  Japonais  atta- 
quërent  sans  relâche  les  côtes  chinoises,  durant  huit 
années,  sans  que  les  Chinois  tentassent  une  seule 
représaille  digne  d'être  citée.  L'expérience  de  ce 
désastre  ne  put  faire  tenter  le  moindre  perfection- 
nement qui  les  eût  sauvés,  cinquante  ans  après,  de 
la  honte  d'être  subjugués  par  une  tribu  petite  et 
.obscure,  qui  envahit  l'Empire  et  plaça  son  chef 
sur  le  trône.  La  nouvelle  dynastie  a  témoigné  une 
confiance  peu  lettrée  dans  les  corps  solides  dé  cava- 
.  lerie  et  d'infanterie.'A  Péking,  et  dans  le  voisinage 
immédiat  de  cette  ville,  sont  stationnés  environ 
1 30,000  hommes  des  Bannières,  qui  fourniront  tou- 
jours un  noyau  décent  pour  une  armée  effective,  s'ils 
sont  régulièrement  payés,  —  condition  qui  n'est 
nullement  remplie.  Les  garnisons  de  Bannière  des 
provinces,  héritant  leur  métier  de  père  en  fils,  ont, 
sans  aucun  doute ,  dégénéré  aristocratiquement 
comme  troupes  utiles,  et  sont  condamnées  à  être 
fraudées  aussi  ignoblement  de  leur  paye  et  de  leur 
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ration  que  leurs  camarades  Métropolitains^  par 
leurs  supérieurs  de  tout  rang. 


§  9.   PROJETS  DE  RÉFORME. 

C'est  dans  la  force  Luhying  que  le  désordre 
est  poussé  à  l'excès  ;  et,  si  Ton  considère  la  masse 
et  la  distribution,  la  peinture  de  leur  condition  faite 
par  un  des  membres  du  ministère  actuel,  montrera 
clairement  comment  ce  grand  empire  se  trouve 
sans  défense  sur  le  point  même  où  devrait  se  trou- 
ver son  plus  solide  appui,  et  cela  à  un  moment  où 
il  est  agité  par  la  sédition  au  dedans,  où  un  danger 
nouveau,  mais  mal  défini  encore ,  menace  son  an* 
tique  constitution,  dans  les  relations  extérieures 
auxquelles  elle  se  voit  contrainte;  changement 
dans  la  forme,  sans  précédent  en  Chine,  qui  sem- 
ble présager  de  plus  grandes  innovations. 

En  réponse  au  jeune  Empereur  qui  demanda 
des  avis  et  des  informations  par  une  requête  pro- 
mulguée un  mois  après  son  avènement,  80  mé- 
moires en  virop  furent  présentés  sur  différents  su- 
jets, et  quelques-uns  embrassaient  jusqu'à  10  ma- 
tières différentes  d'ctudes. 
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Hwàng  Cbàulin,  censeur  pour  Kiàngnàn  se  plaint 
que  les  cadres  ne  sont  pas  remplis^  que  les  noms 
ne  sont  pas  reportés,  et  que  Ton  touche  la  paye  de 
soldats  qui  n'existent  pas;  qu'enfin  les  exercices 
sont  entièrement  négligés.  Ceux  qui  sont  dans  les 
rangs  sont  employés  à  des  services  domestiques  par 
leurs  officiers,  qui  escamotent  la  solde  et  produi- 
sent par  là  des  mécontentements  et  des  plaintes 
parmi  les  soldats,  qui  sont  constamment  de  conni- 
vence avec  les  voleurs. 

Hù-nai-pù,  président  de  la  Cour  du  Banquet, 
établit  que  les  hommes  de  Bannière  sont  les  seuls 
archers  de  l'Empire  qui  vaillent  la  peine  d'être 
nommés;  les  troupes  du  Yert-Étendard  sont  si 
moiles,  si  peu  familiarisées  avec  l'usage  du  canon, 
du  mousquet,  du  sabre  et  de  la  lance,  que  les  mi- 
lices sont  toujours  disposées  à  endurer  toutes  les 
Violences  ;  et  il  demande  que,  dans  les  parties  de  la 
Chine  qui  sont  voisine^  du  territoire  habité  par 
les  tribus  sauvages,  le  peuple  reçoive  la  permission 
de  s'armer  pour  sa  défense  personnelle. 

L'aspirant  Chàng-sih->kàng  pousse  des  lamenta- 
tions en  voyant  que,  bien  que  l'armée  dans  les 
provinces  monte  à  600,000  hommes,  et  coûte  en- 
viron iO  millions  de  taëls,  elle  est  entièrement  dé- 
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sorganisée  par  une  longue  paix.  Les  offîciers  falsi- 
fient les  rapports,  exagèrent  les  comptes  rendus,  et 
font  des  détournements  sur  la  paye  des  soldats, 
paye  déjà  trop  faible  pour  engager  un  homme  hon- 
nête à  s'enrôler.  Les  cadres  sont  à  demi  remplis, 
encore  est-ce  de  vagabonds  dont  les  plus  faibles 
sont  incapables ,  et  les  plus  forts  de  connivence 
avec  les  voleurs  et  le&  contr^andiers.  Les  hommes 
dont  les  rôles  portent  les  noms  envoient  pour  les 
remplacer  quelque  coquin  qui  n'a  pas  comment 
gagner  son  pain  ;  celui-ci  déserte  en  présence  de 
Tennemi,  ou  n  a  pas  même  Ténergie  de  rappro- 
cher; du  reste,  pas  une  chance  de  les  retrouver 
puisque  leurs  noms  n'ont  jamais  été  inscrits. 

Chau-kwàng,  vice- président  du  Conseil  de 
Guerre,  répète  toutes  ces  accusations,  et  sollicite 
l'attention  de  l'Empereur  sur  Tinsolence  de  la  sol- 
datesque et  l'ignorance  des  marins.  Il  impute  ces 
désordres,  avec  raison,  à  lîinégligence  des  offîciers. 
Dans  la  section  suivante,  il  se  plaint  de  Tabandon 
complet  qu'ils  font  de  leurs  devoirs  de  police;  aban- 
don qui  laisse  sans  aucune  sécurité  les  routes 
dans  Chihli  et  Shàntung,  et  qui  a  permis  aux 
proscrits  de  s'associer  en  troupes  de  différentes  dé- 
nominations dans  sept  provinces. 
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Chi-k'eh-shin,  chef  sous-secrétaire  du  Cabinet, 
en  pressant  l'Empereur  de  mettre  à  exécution  la 
politique  extérieure  de  son  père,  qui,  comme  il 
rinsinue,  méditait  depuis  longtemps  une  rétrac- 
tation complète  des  concessions  qu'il  avait  faites 
aux  Barbares,  l'avertit  que  cette  tentative  ne  peut 
être  commencée  tant  que  son  armée  sera  aussi  im- 
puissante qu'elle  l'est  présentement.  S'il  en  eût  été 
autrement,  quand  il  s'était  agi  de  la  question  de  la 
Cité  à  Canton,  une  réforme  dans  les  relations,  exté- 
rieures s'entend,  aurait  pu  être  effectuée  dans  tou- 
tes les  provinces  maritimes. 

Li-Sun-jin,  commissaire  de  législation  crimi- 
nelle  dans  Nganhwui,  attaque  les  officiers-généraux 
sur  la  tolérance  qu'ils  montrent  et  même  l'encoura- 
gement qu'ils  donnent,  en  particulier,  à  la  négli- 
gence des  exercices,  à  l'extorsion  de  la  solde  et  à 
l'emploi  des  troupes  à  leur  service  personnel. 

Van-kung-yen,  commissaire  des  finances  pour 
Hùnan,  consacre  trois  chapitres  aux  défections  de 
l'armée. 

Kousauiioas  d'autres  réclamations  encore  à  en- 
registrer, pour  lesquelles  l'espace  nous  manque, 
jusqu'à  celles  de  Wurantai,  un  des  lieutenants- 
généraux  commandant  la  garnison  de  Bannière 
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de  CantoD,  qui  fut  désigné  quelques  mois  après 
pour  prendre  les  armes  contre  les  proscrits  de 
Kwàngsi,  qui  sont  depuis  3  ans  en  réYolte  ouverte 
contre  le  gouTemement.  Après  l'énumération 
des  maux  qni  assiègent  les  troupes  quon  lui 
a  donné  à  commander,  il  déclare  franchement 
qu'il  avait  souvent  entendu  parler  d'un  pardi  état 
de  choses,  mais  qu'il  n'aurait  jamais  pu  y  croire,  s'il 
ne  l'avait  vu  de  ses  prcipres  yeux. 

Tous  ces  documents  ne  passent  pas  inaperçus 
sous  les  regards  du  chef  de  l'État,  mais  les  rescrits 
qui  en  spnt  la  reconnaissance  officielle  sont  de  pu- 
res menaces  de  forme.  Sa  Majesté  s'indigne  et  s'é* 
tonne  que  de  pareilles  choses  se  passent  ;  cela 
n'arriverait  pas,  si  les  autorités  supérieures  savaient 
mieux  se  conduire  ;  en  conséquence  ils  devront  dé* 
sormais  faire  leur  devoir.  Le  Kiwangsi  qui  s'élève 
a  fait  tomber  le  châtiment  sur  les  tètes  des^malheu* 
reux  avec  une  sévérité  tout  à  fait  en  proportion  de 
l'éternelle  nonchalance  à  laquelle  le  désordre  ac- 
tuel doit  être  imputé. 

§  10.  Discours  sua  u  guerre  adressé  a  l'empereur 

KlNG*TI. 

Ce  discours  si  curieux  comme  peinture  de  l'État 


DES  F0ECE8  DE  LA  CflllIE.  425 

des  choses  militaires  en  Chine  est  emprunté  à  la 
description  de  la  Chine  et  de  la  Tartarie  chinoise 
par  le  P.  J.  B.  Duhalde ,  de  la  Compagnie  de 
Jésus. 

«  J'ai  oui  dire  que,  depuis  le  commencement  de 
la  dynastie  présente,  le& Hon-Zeni  sont  entrés  bien 
des  fois  sur  nos  frontières,  et  qu'ils  y  ont  fait  un 
butin  tantôt  plus,  tantôt  moins  considérable.  Du 
temps  que  Kao-heou  gouvernait  l'Empire,  dans 
une  irruption  qu'ils  firent,  ils  forcèrent  quelques 
villes,  ils  ravagèrent  un  grand  pays,  ils  ^'enlevèrent 
des  bestiaux  en  quantité,  ils  tuèrent  ou  prirent  beau- 
coup de  nos  gens.  Ils  revinrent  peu  après  par  le 
même  endroit  ;  on  leur  opposa  des  troupes  :  elles 
furent  défaites  et  nous  perdîmes  surtout  grand 
nombre  d'officiers.  Or  on  dit  communément  :  la  vic- 
toire donne  du  courage,  même  au  simple  peuple. 
Au  contraire,  des  troupes  battues  ont  peine  à  se  re- 
lever. Depuis  KaO'-heou,  ces  barbares  sont  encore 
venus  trois  fois  par  Lung-^i,  et  ont  toujours  eu  de 
l'avantage.  Aujourd'hui  ce  n'est  plus  de  même  : 
les  troupes  que  nous  avons  de  ce  côté-là,  soute- 
nues de  la  protection  du  Che-^tti,  et  dirigées  par 
Vos  ordres  pleins  de  sagesse,  ont* relevé  le  courage 
aux  peuples  des  environs.  Non-seulement,  nous 
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sommes  en  état  de  résister,  mais  aussi  de  vaincre. 
II  s'est  déjà  passé  quelques  actions,  où  nous  a^ons 
battu  les  Barbares,  quoiqu'ils  fussent  en  plus  grand 
nombre. 

€  La  différence  de  ces  succès,  mon  Prince,  ne 
vient  pas  des  peuples  de  lAing-si,  qui  d'eux-mêmes 
ne  sont  aujourdliui  ni  plus  ni  moins  braves  qu'ils 
étaient  :  elle  vient  des  généraux  et  des  officiers. 
Le  livre  qui  a  pour  titre  :  VJrt  de  la  guerre^  dit  : 
«  Il  n'est  point  dépeuple,  quelque  vaillant  qull  soit, 
•  qu'on  puisse  dire  invincible  ;  mais  il  est  des  gêné- 
es raux,  dont  on  peut  dire  qu'ils  ne  sont  jamais  bat- 
(i  tus.  »  Rien  n'est  donc  plus  important,  M)it  pour  la 
réputation  de  Vos  armées,  soit  pour  la  sûreté  de  Vos 
frontières,  que  le  choix  des  généraux» 

«  Outre  ce  choix,  il  y  a  encore  trois  choses  de  la 
dernière  importance,  dont  le  succès  des  combats 
dépend,  et  à  quoi  un  bon  général  doit  faire  atten- 
tion, r  au  terrain,  qu'il  faut  bien  connaître,  pour 
s'y  accommoder  à  propos.  2*  aux  hommes,  qu'il  faut 
aguerrir  par  un  exercice  continuel.  3*  aux  armes, 
dont  il  y  a  bien  des  espèces,  et  qu'il  faut  toutes 
avoir  bonnes.  Quant  au  terrain,  si  le  pays  est  coupé 
de  rochers,  de  bois,  de  rivières  ;  ou  si,  quoiqu 'as- 
sez uni,  il  est  couvert  de  broussailles  et  de  hautes 
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herbes,  il  faut  faire  agir  Tinfanterie  ;  un  homme  à 
pied  vaut  alors  mieux  que  deux  à  cheval  ou  sur 
des  chariots.  Au  contraire,  s'il  se  rencontre,  ou 
bien  une  rase  campagne,  ou  une  file  de  hauteurs 
sans  bois  et  sans  roches  ;  c'est  où  la  cavalerie  doit 
agir:  alors  un  seul  homme  à  cheval  ou  sur  des 
chariots  vaut  dix  fantassins.  S'il  y  a  des  hauteurs 
fréquentes  ,  que  des  vallées  de  peu  d'étendue  et 
quantité  de  ruisseaux  séparent,  les  meilleures  ar- 
mes sont  des  arcs  ;  les  armes  courtes  en  ces  occa- 
sions sont  de  peu  d'usage  ;  et  leur  désavantage  est  si 
grand,  que  cent  hommes,  ainsi  armés,  valent  à  peine 
un  bon  archer.  S*il  se  rencontre  des  taillis  ou  bois 
épais,  il  faut  recourir  aux  haches  d'armes  ;  une 
vaut  mieux  que  deux  hallebardes.  Dans  les  défilés 
et  les  chemins  tortus,  l'épée  et  l'esponton  sont  d'u- 
sage :  un  homme  ainsi  armé  vaut  dix  archers. 

«  Quant  aux  hommes,  il  faut  que  les  officiers  su- 
balternes soient  bien  choisis  et  les  soldats  bien 
exercés.  N'entendre  rien  au  campement  ni  aux 
marches,  se  débander  facilement,*  ne  savoir  pas 
profiter  promptement  d'une  occasion  de  gagnei: 
quelque  avantage  ;  n'avoir  ni  attention  à  prévoir 
les  dangers  ordinaires,  ni  habileté  à  se  tirer  de  ceux 
qu'on  n'a  pas  prévus  ;  enfin,  n'être  nullement  stylé 
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aux  signaux  du  tambour  et  de  la  timbale  ;  Toilà  les 
défauts  ordinaires  des  soldats  mai  aguerris.  Cent 
hommes  alors  n'en  valent  pas  dix. 

«  Quant  aux  armes,  il  y  en  a  d'offensives,  il  les 
faut  entières,  nettes,  bien  tranchantes.  Il  y  en  a 
de  défensives,  il  les  faut  fortes  et  serrées.  Il  vau- 
drait autant  s'exposer  nu  jusqu'à  la  ceinture  que 
de  porter  une  méchante  cuirasse  ;  un  arc  qui  n'a 
point  de  force,  ne  vaut  pas  une  arme  courte.  Que 
sert  une  flèche  qui  ne  peut  aller  droit?  Autant  vau- 
drait-il n'en  point  avoir.  Que  sert  qu'elle  aille 
droit  à  l'ennemi,  si  elle  ne  le  peut  percer?  Autant 
vaudrait-il  qu'elle  fût  sans  fer,  que  de  l'avoir  obtus 
et  mauvais.  Si  le  général  ne  veille  à  cela,  et  que 
son  armée  soit  mal  pourvue  d'armes,  cinq  hommes 
n'en  valent  pas  un.  Aussi  le  livre  que  j'ai  cité  dit-il 
encore  :  c  Conduire  une  armée  mal  pourvue  d'ar- 
«  mes,  c'est  mener  des  soldats  à  la  boucherie.  Un 
€  prince  qui  donne  à  un  général  de  méchantes 
€  troupes,  quand  il  faut  combattre,  livre  ce  général 
<  à  l'ennemi.  Un  général  qui  se  néglige,  en  ce  que 
«  nous  venons  de  dire,  trahit  et  livre  son  prince. 
«  Enfîn  un  prince  qui  choisit  mal  un  général,  livre 
«  aux  ennemis  les  États.  »  Ces  axiomes  sont  très- 
ft^ais  et  méritent  qu'on  les  pèse.  «> 
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<  On  dit  de  plus,  et  il  est  vrai  de  dire,  que,  comme 
il  y  adiffëreucedu  petit  au  grand,  du  fort  au  faible, 
du  difficile  et  dangereux  au  facile  et  favorable,  il 
fautêtre  édairéetattentif  sur  tout  cela;  pour  prendre 
bien  son  parti.  Selon  la  différence  des  États,  leurs 
manières  doivent  être  et  sont  communément  diffé^ 
rentes.  La  maxime  d'un  petit  royaume  est  de  plier 
sous  un  grand  pour  avoir  la  paix.  La  maxime 
conmiune  aux  petits  États,  c'est  de  s*unir  contre  un 
grand,  quand  ils  le  peuvent.  La  maxime  de  notre 
Chine,  c'est  d'opposer  barbares  à  barbares. 

«  Les  HounUm^  auxquels  nous  avons  maintenant 
affaire,  ont  trois  avantages  que  nous  n  avons  pas» 
Leur  pays  est  entrecoupé  de  montagnes  et  de  .ra- 
vines ;  eux  et  leurs  chevaux  y  sont  accoutumés  ; 
nos  chevaux  et  nos  chariots  n  y  peuvent  agir,  ni 
même  entrer.  Ces  peuples,  faits  de  jeunesse  à  ces 
courses  irrégulières,  en  galopant  par  monts  et 
par  vaux,  tirent  cependant  de  l'arc  assez  juste. 
Nos  chariots  et  nos  chevaux  n'y  pouvant  aller,  com- 
ment nos  fantassins  pourraient-ils  tenir  contre  ? 
D'ailleurs,  ils  ne  craignent  ni  vent,  ni  pluie,  ni 
faim,  ni  soif.  Ils  sont  faits  à  la  fatigue  et  durs  au 
travail,  beaucoup  plus  que  ne  le  sont  nos  gens  ;  mais 
s'il  s'agit  de  se  battre  en  rase  campagne,  nous  avons 
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sur  eux  de  grands  avantages  :  les  évolutions  de  no- 
tre cavalerie  et  de  nos  chariots  les  déconcertent. 
Nos  grands  arcs  portent  fort  loin,  les  leurs  ne 
peuvent  nous  atteindre.  Dans  la  mêlée  même,  nos 
gens  armés  de  bonnes  cuirasses,  marchant  toujours 
en  bon  ordre,  Tépée  ou  la  pique  en  main,  et  sou- 
tenus de  nos  archers,  les  Barbares  cèdent  bientôt. 
Pour  peu  que  nos  gens  soient  exercés  à  escarmou- 
cher  et  à  tirer,  les  armes  défensives  de  ces  barba 
res  qui  sont  de  bois  et  de  peaux,  sont  bientôt  en 
pièces.  Que  si  Ton  met  pied  à  terre  de  part  et  d'au* 
tre,  et  qu'on  ne  combatte  qu'avec  armes  blanches  ; 
les  Hou4au  nous  résistent  encore  moins  ;  accoutu- 
més qu'ils  sont  au  cheval,  ils  ne  sont  point  assez 
fermes  pour  combattre  à  pied. 

«  A  ce  compte,  pour  trois*avantages  que  ces  bar- 
bares ont  sur  nos  gens,  il  y  en  a  sept  qu'ont  nos 
gens  sur  eux.  Si  nous  ajoutons  à  cela  que  nous  pou- 
vons avoir  aisément  dix  hommes  contre  un,  la  vic- 
toire parait  certaine.  Cependant  il  est  toujours^vrai 
de  dire  que  les  armes  sont  des  instruments  funes- 
tes, et  la  guerre  une  chose  hazardeuse.  Le  plus 
grand  et  le  plus  fort  peut  y  devenir  en  un  instant 
le  plus  petit  et  le  plus  faible  ;  et  il  arrive  quelque- 
fois que,  pour  s'opiniâtrerà  vouloir  vaincre,  la  dé- 
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faite  deyient  si  grande,  qu'on  ne  peut  s'en  relever. 
Alors  on  se  repent,  mais  trop  tard.  La  bonne  maxi- 
me, c'est  d'aller  au  plus  sûr,  et  de  ne  rien  bazarder. 
Il  y  a  de  ces  étrangers  qui  se  sont  soumis  yolon- 
tairement  à  nos  lois  ;  on  en  peut  faire  un  corps  de 
plusieurs  mille  bommes.  Ce  sont  gens  accoutumés 
à  yivre  et  à  fatiguer  comme  les  Hou-lou;  ils  ont 
leurs  manières  et  leurs  talents  ;  on  pourrait»  ce,  me 
semble  s'en  servir  utilement  ;  il  faudait  les  bien 
pourvoir  d'armes  offensives  et  défensives,  leur  don* 
ner  pour  commandant  un  de  nos  officiers  bien 
cboisi,  qui  soit  déjà  un  peu  instruit  dans  leurs  ma- 
nières et  qui  sacbe  les  gagner  ;  recommander  au  < 
général  de  faire  agir  ce  corps  de  troupes  dans  les 
endroits  embarrassés  ou  escarpés;  et,  pour  les 
combats  en  rase  caifipagne,  employer  les  autres 
troupes.  C'est  à  mon  sens  le  moyen  de  ne  rien  ris- 
quer, La  tradition  dit  :  «  Un  prince  éclairé  profite 
«  de  tout,  même  du  discours  d'un  fol.  »  Qui  suis-je, 
moi,  qu'îin  homme  sans  mérite  et  sans  lumière? 
Je  ne  désespère  cependant  pas  que  Votre  Sagesse  ne 
vous  fasse  trouver,  en  ce  que  j'ai  dlt«  quelque  chose 
de  bon  à  suivre.  » 
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§11.  —  ESPRIT  DES  LÉGISLATEURS  CHIIfOIS. 


Ce  paragraphe,  qui  ne  sera  pas  sans  intérêt,  est 
tiré  des  livres  classiques  de  la  Chine,  recueillis  par 
le  P.  Noël.  C'est  un  complément  nécessaire  à  ce 
traité  ^militaire,  puisqu'il  nous  révèle  ce  qu'en  ont 
jugé  la  législation  et  la  morale  des  CKinois. 

«  Les  Chinois  regardaient  comme  le  premier  de 
leurs  devoirs  de  défendre  leur  gouvernement  et 
leur  patrie;  et,  par  ce  même  caractère,  ils  aimaient 
plus  leurs  devoirs  que  la  vie  :  ils  étaient  donc  ca- 
pables de  sacrifier  leur  vie  et  leur  fortune  pour  la 
défense  et  pour  la  conservation  de  leur  patrie  et 
de  leur  gouvernement. 

<i  Ces  mêmes  citoyens  croyaient  que  le  Tien  ou  le 
maître  de  la  nature  récompensaient  tous  ceux  qui 
se  dévouaient  à  la  patrie;  qu'il  punissait  ceux  qui 
la  trahissaient  ou  qui  ne  la  défendaient  pas  ;  aucune 
crainte  et  aucun  intérêt  ne  pouvaient  donc  contre<- 
balancer,  dans  le  cœur  du  Chinois,  le  zèle  et  l'a- 
mour pour  son  gouvernement  et  pour  sa  patrie. 

«Les Chinois, pour  devenirlepeupleleplus  puis- 
sant, n'avait  donc  besoin  que  de  connaître  l'artmili- 
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taire,  ou  Tart  de  former  des  soldats  et  des  généraux, 
et  cet  art  ne  fut  point  négligé  par  les  législateurs. 
La  Chine  était  environnée  de  nations  sauvages, 
grossières»  féroces,  qui  pouvaient  Tattaquer,  la  pil- 
ler, l'envahir  :  il  fallut  mettre  les  citoyens  en  état 
de  défendre  leur  vie,  leur  liberté,  leurs  possessions, 
leurs  fruits.  Les  législateurs  voulurent  que  les  exer- 
cices militaires  fussent  une  partie  essentielle  4e 
l'éducation  publique  :  on  établit  en  même  temps 
des  écoles,  où  les  guerriers  s'assemblèrent  pour  re- 
chercher et  pour  enseigner  les  principes  de  l'art  mi- 
litaire; et  ce  fut  parmi  ceux  qui  s'y  distinguaient 
que  l'on  choisissait  les  officiers  militaires  et  les  gé- 
néraux. On  n'était  admis  à  aucun  office  militaire 
sans  avoir  obtenu  des  degrés  de  bachelier,  de  licen- 
cié, de  docteur  aux  armes. 

a  Tous  ceux  qui  aspiraient  à  ces  d^rés  étaient 
obligés  de  savoir  par  cœur  un  livre  qui  contrait 
les  lois  et  les  principes  de  la  guerre;  et,  pour  ac- 
quérir chacun  de  ces  degrés,  il  fallait  composer  un 
mémoire  sur  un  texte  tiré  de  cet  ouvrage,  et  faire 
ensuite  l'exercice  des  armes  et  de  l'équitation. 

c  Les  soldats  n'étaient  point  soumis  à  ces  exa- 
mens; mais  on  les  exerçait  pendant  plusieurs  mois 
de  l'année;  et,  tous  les  ans,  ils  s'assemblaient  pour 
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faire,  en  présence  des  officiers  et  des  généraux,  tous 
les  exercices  qui  concernaient  leur  état. 

A  Plusieurs  des  exercices  militaires  faisaient 
partie  de  l'éducation  :  ainsi  les  législateurs  avaient 
pour  ainsi  dire  préparé  tous  les  citoyens  à  devenir 
soldats.  Sobres,  tempérants,  laborieux,  accoutumés 
à  la  subordination  et  à  l'obéissance  depuis  leur  mût- 
sance,  observateurs  zélés  de  tous  leurs  devoirs»  ib 
pouvaient  en  peu  de  temps  se  former  à  la  discipUae 
militaire  et  devenir  d'excellents  soldats. 

c  Le  citoyen  formé  par  la  politique  des  législa- 
teurs chinois  est  donc  le  soldat  et  Tofiicier  le  plus 
brave  et  le  plus  capable  de  se  dévouer  pour  la  pa- 
trie :  cette  même  politique  donne  à  l'Etat  le  plus 
grand  nombre  de  citoyens  possible  relativem^it  à 
l'étendue  et  à  la  qualité  du  territoire.  Un  Etat  foi^ 
mé  sur  les  principes  de  cette  politique  est  donc 
aussi  puissant  qu'il  peut  l'être. 

c  Le  Ciel  ou  le  Tien  donne  à  Thommela  forceou 
la  puissance,  afin  qu'il  se  procure  tes  choses  que  la 
nature  a  rendues  nécessaires  à  sa  conservation  et  à 
son  bonheur.  Mais  en  lui  donnant  la  force  elle  1^ 
doué  de  la  raison,  de  la  justice  et  de  Thumanité, 
qui  doivent  en  diriger  l'usage  et  en  régler  Vam^ 
cice. 
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a  Les  législateurs  chinois,  observateurs  scrupu- 
leux de  la  loi  du  Ciel,  crurent  que  la  politique 
n  en  devait  point  suivre  d'autre  pour  Tusage  de 
la  puissance  qu'ils  avaient  procurée  à  la  société 
qu'ils  avaient  formée,  et  ils  jugèrent  que  la 
nation  ne  devait  faire  usage  de  sa  force  que 
pour  défendre  la  patrie  contre  les  usurpateurs,  la 
liberté  contre  les  tyrans ,  la  tranquillité  contre 
les  perturbateurs,  ou  pour  se  procurer,  selon 
les  règles  de  la  raison,  de  la  justice  et  de  Thu- 
manité,  des  terres  nécessaires  pour  leur  subsis- 
tance. 

K  Ainsi  la  nécessité  seule  autorisait  la  guerre,  et 
Ton  ne  devait  s'y  déterminer  qu'après  avoir  épuisé 
tous  les  moyens  possibles  pour  l'éviter,  et  pour  se 
procurer,  sans  rompre  la  paix,  les  choses  que  la  na- 
ture a  rendues  nécessaires  à  la  conservation  et  au 
bonheur  des  sociétés  humaines;  n'exiger  rien  de 
plus;  et,  lorsqu'on  les  avait  obtenues,  laisser  jouir 
ceux  que  l'on  avait  combattus  de  tout  ce  qui  était 
nécessaire  à  leur  vie,  à  leur  conservation  et  à  leur 
bonheur. 

La  raison,  la  justice  et  l'humanité,  devant  diri- 
ger la  force,  lors  même  qu'on  l'employait  pour  se 
procurer  des  choses  que  la  nature  a  rendues  néces- 
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saires,  il  ne  fallait  se  déterminer  à  faire  la  guerre 
qu'après  s*ètre  bien  assuré  qu'on  était  exempt  de 
tout  sentiment  d'ambition,  de  vengeance,  d'orgueil 
ou  de  cupidité;  que  l'on  n'avait  pour  motif  que  la 
nécessité,  et  que  Ton  n'irdt  point  au-delà  de  ce 
que  prescrivaient  la  raison,  lajustice  et  l'humanité. 
«  On  peut  faire  la  guerre  »  disent  les  livres  classi- 
ques de  l'art  militaire  ;  «  mais,  avant  que  d'en  ve- 
«  nirà  ces  extrémités,  il  faut  être  bien  assuré  qu'on 
«  a  l'humanité  pour  principe,  la  justice  pour  ob- 
«  jet,  la  droiture  pour  règle. 

o  On  ne  doit  se  déterminer  à  attenter  à  la  vie  de 
«  quelques  hommes,  que  pour  conserver  la  vie  à 
«  un  plus  grand  nombre  :  on  ne  doit  vouloir  trou- 
c  hier  le  repos  de  quelques  particuliers,  que  pour 
tt  assurer  la  tranquillité  publique  :  on  ne  doit  nuire 
a  à  certains  individus  que  pour  faire  du  bien  à  l'es- 
«  pèce  :  on  ne  doit  vouloir  que  ce  qui  est  légitime- 
«  ment  dû,  ne  le  vouloir  que  parce  qu'il  est  dû,  et 
il  ne  l'exiger  que  comme  il  est  dû. 

a  II  résulte  de  là  que  la  nécessité  seule  doit  met- 
<  tre  les  armes  à  la  main  :  or,  si  l'oi^  ne  fait  la 
«  guerre  que  par  nécessité,  et  avec  les  conditions 
«  que  je  viens  d*indiqucr,  on  aimera  ceux  même 
«  contre  qui  Ton  combat;  on  saura  s'arrêter  au  mi* 
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€  Mm  des  plus  brillantes  conquêtes;  on  sacrifiera 

•  la  valeur  à  la  vertu  ;  on  oubliera  ses  propres  in-* 
0  térdts  pour  rendre  aux  peuples,  tant  vainqueurs 
«  que  vaincus,  leur  première  tranquillité,  et  le  re* 
€  pos  dont  ils  jouissaient  auparavant.  • 

Sun-Tsée,  que  les  Chinois  regardent  comme  un 
des  plus  grands  capitaines  de  la  Chine,  prescrit  les 
mêmes  règles.  «  Faire  la  guerre,  dit-il,  est  quelque 
«  chose  de  mauvais  en  soi  :  la  nécessité  seule  doit 

•  la  faire  entreprendre.  Les  combats,  de  quelque 
€  nature  qu'ils  soient,  ont  toujours  quelque  chose 
«  de  funeste  pour  les  vainqueurs  eux*mêmes  ;  il  ne 
«  faut  les  livrer  que  lorsqu'on  ne  saurait  faire  la 
«  guerre  autrement. 

c«  Lorsqu'un  souverain  est  animé  parla  colère  ou 
«  par  la  vengeance,  qu'il  ne  lui  arrive  jamais  de  le* 
«  ver  des  troupes;  lorsqu'un  général  trouve  qu'il  a 
«  dans  le  cœur  les  mêmes  sentiments,  qu'il  ne  livre 
«  jamais  de  combat  :  pour  l'un  et  pour  l'autre  ce 
«  sont  des  jours  nébuleux  ;  qu'ils  attendent  des 
«  jours  de  sérénité  pour  se  déterminer  et  pour  en- 
s  treprendre.  » 

<  Comme  l'humanité  devait  diriger  l'usage  de  la 
force,  lors  même  qu*on  était  obligé  de  l'employer, 
il  ne  fallait  faire  que  le  moindre  mal  possible  «u 
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genre  humain  :  il  fallait  donc  choisir  le  temps,  les 
saisons,  les  circonstances  les  plus  favorables  pour 
la  vie,  pour  la  sah^^,  pour  h  conservation  des 
hommes  pendant  la  guerre  ;  il  fallait  la  terminer  le 
plus  promptement  qu'il  était  possible,  parce  que  la 
guerre  est  un  état  contraire  à  la  nature  et  au  bon- 
heur de  Thomme. 

«  Quand  on  a  Thumanité  pour  principe»  disent 
les  livres  classiques  de  Tart  militaire,  «  on  n'entre- 

<  prend  pas  la  guerre  hors  de  saison  ;  on  ne  l'en- 
«  treprend  pas  sans  de  légitimes  raisons. 

«  On  l'entreprendrait  hors  de  saison,  si  l'on  fai- 
«  sait  marcher  les  troupes  pendant  le  temps  dess^ 
c  mailles  ou  de  la  récolte,  pendant  les  grandes  cha- 
«  leurs  de  Tété,  ou  pendant  les  rigueurs  de  l'hiver, 
»  ou  pendant  celui  de  quelque  calamité  publique, 
c  comme  lorsque  les  maladies  contagieuses  font  de 
«  grands  ravages  parmi  le  peuple,  ou  lorsque,  par 
«  l'intempérie  de  l'air  ou  le  dérangement  des  sai- 
«  sons,  la  terre,  soit  de  votre. côté,  soit  du  côté  de 
«  l'ennemi  seulement,  refuse  aux  hommes  les  dons 
«  les  plus  ordinaires. 

€  La  guerre  est,  par  rapport  au  peuple,  ce  qu'une 

<  violente  maladie  est  par  rapport  au  corps;  l'une 
(<  demande  autant  de  précautions  que  l'autre*  Dans 
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•  les  teaiadies,  il  y  a  le  moment  d'appliquer  les  re« 
«  mèdes,  le  temps  de  les  laisser  agir,  et  celui  où  ils 
«  doivent  produire  leurs  effets. 

Il  Dans  la  guerre,  il  y  a  le  temps  de  la  commen- 
i  cer,  le  temps  de  la  pousser,  et  celui  de  la  suspen- 
«  dre  ou  de  la  terminer.  Ne  pas  faire  ces  distinc- 
ti  ttons,  ou,  si  on  les  fait,  n'y  avoir  pas  les  égards 
il  nécessaires,  c'est  n'avoir  aucun  objet  réel,  c'est 
€  vouloir  tout  perdre,  c'est  n'avoir  point  d'hutna- 
«  nité. 

«c  Si  vous  avez  de  l'humanité,  vous  saurez,  vous 

i  sentirez  que  tout  affligé  est  respectable;  vous  n'a- 

Il  jouterez  pas  affliction  sur  affliction,  douleur  sur 

.4  douleur,  infortune  sur  infortune.  Dans  ces  sortes 

*  d'occasion,  vous  ne  devez  point  avoir  d'ennemis  : 
t  quels  sentiments  devez^vous  donc  avoir  pour  vos 
€  propres  gens,  pour  vos  amis  mêmes  !  » 

0  Enfin,  lorsque  l'on  était  déterminé  h  faire  la 
guerre,  lorsqu'on  était  sur  le  point  de  combattre, 
c'était  le  moment  oil  l'humanité  devait  redoubler 
ses  efforts  pour  rétablir  la  paix  tons  verser  le  sang 
hutnaitt,  et  faire  de  nouvelles  tentatives  pour  enga- 
ger l'ennemi  à  rentrer  dans  le  devoir;  et,  si  Ton  ne 
pouvait  y  réussir  par  la  voix  de  la  persuasion,  l'y 
forcer  par  quelque  ruse  ou  par  quelque  stratag<^me 
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qui  le  mtt  dans  Timpossibilité  de  combattre  et  dans 
la  nécessité  de  se  rendre. 

«  Lorsque  la  nécessité  faisait  recourir  aux  armes, 
et  qu'il  fallait  ou  combattre  l'ennemi,  ou  punir  des 
rebelles,  on  mettait  tous  ses  soins  à  ce  que  la  guerre 
ne  fût  pas  de  longue  durée  ;  on  la  terminait  en  peu 
de  temps  parce  que  personne  n'avait  intérêt  à  ea 
prolonger  le  cours  ;  on  combattait  sans  animosité, 
parce  qu'on  ne  combattait  que  pour  venger  les  lois 
et  le  bon  ordre;  on  se  dispensait  même  de  combat- 
tre, quelques  préparatifs  que  l'on  eût  faits,  et  quel- 
que favorable  que  fût  l'occasion,  si,  par  ruse  ou  au- 
trement, on  pouvait  engager  les  ennemis  ou  les 
rebelles  à  rentrer  dans  le  devoir  ;  et  cette  victoire 
était  réputée  la  plus  glorieuse,  parce  qu'elle  était 
la  victoire  propre  de  la  justice  et  le  triomphe  de 
l'humanité. 

«  Voilà  comment  on  se  comportait  autrefois  avant 
que  d'entreprendre  la  guerre.  Dans  la  manière  dont 
on  procédait  pour  la  conclure,  pour  la  déclarer, 
pour  s'y  préparer,  pour  la  commencer,  pour  la  finir, 
il  n'y  avait  rien  qui  se  ressentit  de  la  passion  ;  tout, 
au  contraire,  y  respirait  l'humanité. 

c  Les  livres  classiques  concernant  l'art  militaire 
contiennent  tous  ces  principes;  ils  sont  une  partie 
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essentielle  des  connaissances  requises  pour  obtenir 
des  grades  militaires  ;  et  par  Tinstruction,  et  par 
l'éducation  nationale,  tous  les  Chinois  sont  imbus 
des  mêmes  principes  ;  et  ils  forment  encore  aujour- 
d'hui lobjet  particulier  de  l'instruction  des  trou- 
pes; car,  encore  aujourd'hui,  les  Chinois  pensent 
que  le  premier  objet  de  la  politique  c'est  de  former 
des  citoyens,  et  que  la  science  des  devoirs  de 
l'homme  et  du  citoyen  est  plus  nécessaire  aux  guer- 
riers et  aux  soldats  qu'aux  autres  conditions,  parce 
qu'ils  croient  que  le  citoyen  doit  être  d'autant  plus 
instruit  de  ses  devoirs,  qu'il  exerce  une  profession 
où  il  peut  faire  plus  de  mal  lorsqu'il  les  ignore. 
C'est  pour  cela  que  le  père  de  l'empereur  régnant  a 
f^it  recueillir  les  instructions  nécessaires  aux  gens 
de  guerre,  et  a  obligé  tous  les  guerriers,  officiers 
et  soldats,  de  les  savoir  par  cœur. 

•  Ces  instructions  sont  renfermées  dans  dix  pré- 
ceptes, qui  ont  .pour  objet  la  nécessité  d'aimer  et 
de  respecter  ses  parents,  d'honorer  et  de  respecter 
ses  aînés,  de  vivre  en  bonife  intelligence  avec  tout 
le  monde  ;  d'instruire  ses  enfants  et  ses  frères  ca- 
dets,  de  cultiver  la  terre  avec  soin ,  de  se  rendre 
habile  dans  les  exercices  militaires,  d'être  économe, 
de  s'abstenir  du  vin  et  des  liqueurs  enivrantes, 
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d*éviter  le  jeu,  les  querella  et  les  combats.  Aînd 
la  morale  politique  des  l^slateurs  chinois  formait 
les  guerriers  les  plus  braves  et  les  plus  huttdns  ; 
rÉmpereur,  le  général,  ToIBcief  etle  soldât,  instruit 
et  formé  par  elle,  s'estimait  moins  pour  son  habi- 
leté dans  1  art  de  la  guerre  que  pour  ses  connais 
sances  dans  la  morale,  pour  ses  exploits  que  pour  ses 
vertus  ;  et,  sans  rien  ôter  au  courage  et  à  l'émula* 
lion  pour  se  perfectionner  dans  l'art  militaire,  cette 
morale  avait  garanti  tous  les  Chinois»  qui  se  consa- 
craient aii  service  de  la  patrie  dans  les  armées,  de 
cet  orgueil  barbare  et  insensé  qui  persuade  au  ci* 
toyen  qu'il  est  d'une  nature  supérieure  aui  autres 
hommes  parce  qu'il  porte  une  arme.  Il  n*y  a  peut- 
être  point  d'erreur  plus  funeste  au  genre  hudiain 
et  au  progrès  de  la  raisoh  et  de  la  vertu  ;  et  Ton 
doit  regarder  comme  un  des  plu^  heureux  effets  de 
là  morale  politique  de  la  Chine  d'en  préserver  les 
citoyens. 

((  Parcelle  même  morale,  l*empereur  de  la  Chine 
et  la  nation  chinoise  s'estiment  moins  poub  leur 
puissance  que  pour  leur  fidélité  à  suivre  la  raison, 
la  justice,  l'humanité,  et  sont  plus  heureux  par 
leurs  progrès  dans  la  vertu,  que  par  l'accroissement 
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de  leur  puissance,  ou  par  Téclat  de  leurs  exploits 
fnilitaîres. 

a  Han-Outi,  5*  empereur  de  TillUstre  dynastie 
des  Tamâ,  était  un  des  restaurateurs  des  lettreis,  et 
nul  autre  n*a  étendu  aussi  loin  les  limites  de  TËm- 
pire  :  il  avait  soumis  à  sa  puissante  un  grand  nom- 
bre de  peuples  et  beaucoup  de  royaumes,  ^ansqlië, 
ni  pendant  son  règne,  ni  à  sa  mort,  otl  lui  décer- 
nât le  moindre  titre  d*honneur  et  de  gloire  daU^ 
TËmpire  ou  dans  la  salle  de  ses  ancêtres. 

«  Seize  ans  après  sa  mort,  lerapereur  lian-!Sventi 
lit  assembler  les  grands  pour  lui  décerner  ub 
titre  d'honneur  parmi  ses  ancêtres.  Un  grand  s*y 
opposa,  en  disant  qu*à  la  vérité  l'empereur  Han- 
Outî  avait  étendu  les  limites  de  TEmpire,  et  con- 
quis plusieurs  royaumes;  mais  qu'il  avait  sacrifié 
à  Tambition  de  ces  conquêtes  une  multitude  prodi- 
gieuse de  soldats,  et  avait  épuisé  se^  sujets;  quil 
s'était  fait  un  nom  dans  la  seule  vue  de  le  trans- 
mettre à  la  postérité,  sans  chercher  à  procurer  à 
son  peuple  le  moindre  avantagé;  que  toutes  ces 
considérations  réunies  devaient  lui  faire  refuser  le 
titre  d'honneur  qu'on  voulait  lui  décerner.  «Si  j'ai 
it  blâmé  la  conduite  de  Han-Outi,  ajouta-t-il,  c*est 
t  qu'elle  me  parait répréhensible.  J'ai  t>arl6  comme 
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«  je  pense;  et,  dussé-je  le  payer  de  ma  tête,  je  ne 
«  puis  dissimuler  mou  sentiment,  que  je  crois  fondé 
c  sur  la  raison.  » 

«  La  morale  politique  de  la  Chine  tend  donc  à 
étouffer  l'ambition  féroce,  inhumaine  et  sangui- 
naire qui  enfante  ces  fléaux  du  genre  humain  con* 
nus  sous  le  nom  de  conquérants. 

c  Une  politique  qui  apprend  aux  souverains  et 
aux  peuples  qu'ils  ne  doivent  s'estimer  et  qu'ils  ne 
peuvent  être  heureux  qu'en  suivant  les  lois  de  la  rai- 
son, de  la  justice  et  de  l'humanité,  ne  porte  jamais 
un  souverain  ou  un  peuple  à  faire  usage  de  sa  puis- 
sance que  pour  le  bonheur  des  hommes;  elle  fixe 
chaque  nation  dans  son  territoire ,  et  produirait 
une  paix  générale  et  perpétuelle  sur  la  terre,  si  elle 
était  la  politique  de  tous  les  peuples. 

<  La  paix  et  le  bonheur  sont  Tobjet  essentiel  de  la 
politique  :  c'est  vers  ce  double  objet  que  sont  diri- 
gés tous  les  établissements  relatifs  à  la  constitution, 
au  caractère  des  citoyens,  à  la  force  de  l'Etat. 
Voyons  quels  sont  à  cet  égard  les  effets  du  système 
politique  des  l^slateurs  chinois. 

€  Une  société  civile  est  en  paix,  lorsqu'elle  n*est 
troublée  ni  par  le  manque  de  subsistances,  ni  par 
la  discorde  des  citoyens,  ni  par  les  séditionst  nip^r 
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les  guerres  étrangères.  Voilà  pour  ainsi  dire  les 
différentes  parties  de  la  paix  que  la  politique  se  pro- 
pose de  procurer  aux  sociétés  civiles. 

«  Nous  avons  vu  que  le  premier  objet  de  la  morale 
politique  des  législateurs  chinois,  c'est  de  procurer 
aux  citoyens  une  subsistance  assurée  et  commode  ; 
que  c'est  là  plus  essentielle  des  obligations  de  l'Em- 
pereur :  et  la  moindre  omission  des  gouverneurs  et 
des  mandarins  à  cet  égard  est  un  crime  capital. 

•  Conséquemment  à  ce  principe,  les  l^slateurs 
chinois  ont  porté  l'industrie  principalement  vers 
la  recherche  des  moyens  de  tirer  de  leur  territoire 
la  plus  grande  quantité  possible  de  productions 
utiles  à  la  subsistance  ou  à  la  santé  ;  et  ils  ont  fait 
contracter  aux  citoyens  l'habitude  de  la  tempé- 
rance et  de  la  sobriété.  Ainsi  la  morale  politique 
des  l^islateurs  chinois  prévient  tous  les  troubles 
qui  pourraient  naître  du  manque  de  subsistance. 

a  La  morale  politique  de  la  Chine,  l'éducation  et 
l'instmction  que  reçoivent  les  citoyens,  leur  don- 
nent un  caractère  d'humanité ,  de  bienveillance, 
d'amitié  :  les  rites  tendent  à  renouveler,  à  ranimer^ 
à  fortifier  ces  sentiments  dans  (outes  les  occasions 
où  les  citoyens  ont  quelque  correspondance  entre 
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eux  ;  et  Ton  donnait  àces  rites  le  nom  de  Cérémù^ 
niai  de  paix. 

«  L'humanité,  Tamitié,  la  bienveillance,  qui  ten- 
dent à  unir  les  hommes  et  à  faire  régner  entre  eux 
la  paix  et  la  concorde,  ont  leur  source  dans  lesen-^ 
timent  de  l'égalité  naturelle.  11  ne  faut  donc  pas 
que  la  politique  altère  ce  sentiment.  Poyr  le  con- 
server dans  toute  sa  force  et  dans  toute  sa  pureté, 
les  législateurs  chinois  n'admirent,  entre  les  ci- 
toyens, de  distinctions  que  celles  qui  naissent  des 
Ibfiolîoiis  civiles,  et  voulurent  que  ces  fonction»  ne 
ftiMent  ni  le  fruit  de  la  richesse,  ni  la  prérogative 
delà  naissance,  mais  le  partage  des  lumières,  de  la 
hoBté,  de  la  vertu  ;  tellement  que,  si  celui  qu'elles 
avaient  élevé  aux  plus  hautes  dignitéa  dégénérait, 
il  rentrait  dans  la  classe  des  simples  citoyens. 

u  Ainsi  le  gouverneur,  le  mandarin,  le  ministre, 
ne  pouvaient  ni  imaginer  ni  suppoâ^  en  lai  au- 
cune qualité  d'un  oindre  supérieur  à  la  nature  des 
autres  hommes,  et  il  voyait  qu'il  pouvait  à  tout  mo- 
ment perdre  sa  dignité. 

«  Ainsi  les  législateurs  chinois,  en  admettant  les 
distinctions  nécessaires  pour  le  maintien  de  lordcé 
dans  la  soeiété  civile,  avaient  préservé  ceux  qui  en 
étaient  revêtus  de  la  dangereuse  erreur  de  supposer 
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en  eux  une  nature  différente  de  celle  des  autres 
hommes.  Le  sentiment  de  l'égalité  naturelle  exis* 
tait  donc  dans  toute  sa  force  chez  tous  les  Chinois, 
m^gré  la  différence  que  la  société  civile  exige  né- 
cessairement entre  les  citoyens;  et  par  consé- 
quent les  sentiments  d'humanité,  d'amitié  et  de  , 
bienveillance  qui  en  sont  une  suite  nécessaire.  Or 
le  sentiment  d'humanité  est  un  principe  d'union 
et  de  paix,  puisqu'il  nous  fait  ressentir  les  maux  des 
autres,  nous  porte  à  les  soulager  lorsque  nous  les 
voyons  souffrir,  et  nous  fait  craindre  de  leur  causer 
de  la  douleur. 

«  Le  système  demorale  politique  de  la|Ghine  n'in« 
spirait  pas  seulement  aux  citoyens  \es  sentiments 
les  plus  capables  de  produire  l'union,  la  paix  et  la 
concorde;  mais  encore,  par  l'éducation  et  par  l'in- 
struction qu'ils  avaient  prescrites,  ils  prémunis- 
savent  les  citoyens  contre  l'orgueil,  contre  la  va- 
nité, contre  le  désir  de  briller,  contre  la  manie  de 
primer  dans  les  sociétés,  contre  la  rusticité,  contre 
la  colère,  contre  l'étourderie,  contre  l'indiscrétion, 
contrôla  cupidité,  contre  le  faste,  qui  sont  les  cau- 
ses les  plus  générales  des  rixes,  des  querelles  et  des 
^ssensions  entre  les  citoyens,  comme  je  l'ai  iait 
voir  on  exposant  les  moyens  quç  les  législateurs 
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chinois  ont  employés  pour  établir  leur  système,  et 
en  traçant  le  caractère  qu'ils  ont  donné  au  Chinois. 
«  Aucun  système  politique  n*est  donc  plus  propre 
à  prévenir  la  discorde  et  à  faire  régner  la  paix  et 
Tunion  parmi  les  citoyens.  La  gloire  qui  s'acquiert 
«par  les  armes  ne  fait  donc  point  partie  du  bonheur 
de  l'empereur  de  la  Chine,  et  il  ne  pourrait,  sans 
aggraver  le  poids  du  gouvernement ,  sans  risquer 
de  troubler  son  bonheur,  sans  compromettre  sa 
gloire,  entreprendre  de  faire  des  conquêtes  violen- 
tes. Il  ne  pourrait  tenter  de  faire  ces  conquêtes 
qu'en  versant  le  sang  de  ses  sujets,  qu'il  regarde 
comme  ses  enfants,  et  dont  le  Tien  lui  a  confié  la 
conservation.  La  guerre  entreprise  pour  faire  des 
conquêtes  interromprait  la  culture  de  la  terre,  et 
tarirait  la  source  de  l'abondance  des  choses  néces- 
saires, ce  qui  est  la  première  obligation  du  souve- 
rain; elle  suspendrait  pour  une  infinité  de  citoyens 
Tinstruction;  elle  leur  ferait  contracter  l'habitude 
de  la  férocité  et  de  l'inhumanité  ;  elle  tendrait  à 
éteindre  dans  les  Chinois  les  vertus  qui  sont  le  prin- 
cipe de  l'obéissance  des  sujets  et  la  base  de  l'auto- 
rité de  l'Empereur. 

Enfin  la  morale  politique  des  Chinois  ne  permet 
que  des  guerres  nécessaires,  et  elle  prescrit  d'ai-' 
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tit  donc  la  Chine  des  guerres  que  Tambition,  la  cu- 
pidité ou  lamoiir  de  la  gloire  font  entreprendre 
contre  les  nations  étrangères.  Mais  elle  ne  néglige 
aucun  ^es  moyens  nécessaires  pour  résister  aux 
ennemis  qui  voudraient  troubler  la  paix  des  pro* 
\inces  et  des  citoyens  :  elle  donne  à  TEtat  le  plus 
grand  nombre  possible  de  défenseurs  braves,  intré- 
pides, et  capables  de  sacrifier  leur  vie  pour  le  salut 
de  leur  patrie.  Elle  assure  donc  la  paix  de  l'Etat 
contre  les  ennemis  du  dehors  ;  elle  prévient  d'ail* 
leurs  tous  les  troubles  qui  peuvent  naître  du  man- 
que de  subsistance,  fait  régner  la  concorde,  la  bien* 
veillance,  lamitié  entre  les  citoyens  ;  prévient  ou 
arrête  les  séditions.  Elle  procure  donc  la  paix  la 
plus  générale,  la  plus  profonde  et  la  plus  solide  dont 
une  société  civile  puisse  jouir.  » 

§  12.  —  ÂRBIES  OFFENSIVES.  ' 

r.  Arcs  et  flèches.^  C'est,  à  proprement  parler, 
Tarme  par  excellence,  Tarme  nationale.  Dans  les 
parades,  l'exercice  à  l'arc  tient  naturellement  le 
premier  rang.  11  y  en  a  quatre  espèces,  distinguées 
parleurs  poids  :  35,  40,  45  et  50  kilogrammes  :  on 
entend  par  là  que,  pour  bander  ces  arcs,  il  faut  dé« 
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ployer  une  force  suffisante  pour  soulever  des  far- 
deaux équivalents.  Pour  s'en  servir,  on  fait  usage 
des  deux  mains  :  la  main  droite  y  contribue  de  deux 
doigts  seulement,  Tindex,  et  le  pouce,  qui,. comme 
nousl  avons  dit  déjà,  est  garni  d  un  cercle  de  coma, 
OH  de  pierre  précieuse  ;  la  main  gauche  dirige  Tare 
.avec  les  deux  mêmes  doigts  :  la  première  s'appdto 
MMA  de  tû  lUcke^  la  seconde,  main  de  fare. 

Au  repos,  l'arc  et  le  <!!arquois  sont  placés  dans 
un  étui  et  attachés  à  une  cdnture  de  cuir  qui  se 
passe  sur  le  corps  en  façon  d'écharpe.  Le  carquois 
luinméme  est  fait  de  cuir,  et  divisé  en  manière  d'é- 
tages pour  y  adapter  les  flèches  de  différentes  km-- 
gueurs;  les  plus  grandes  sont  fixées  au  premiw 
rang.    • 

Une  autre  sorte  d'arc,  qui  n'est  plus  en  usage  au* 
jourd'hui,  constituait  en  quelque  sorte  une  petite 
machine  de  guerre,  et  il  était  nécesssdre  que  plu* 
sieurs  hommes  réunissent  leurs  efforts  pour  le  ban* 
der.  Ces  arcs  servaient  à  lancer,  outre  des  fièdhes 
do  forte  dimension,  des  lances,  des  javelots,  des 
pierres  même.  La  forme  était  presque  celle  de  nos 
anciennes  arbalètes. 

Tirwi'wrc  avec  habileté  est  «icore  nue  eeniB* 
tion  d'avancement  ;  et,  bien  que  cet  exercice  ii*ait 
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plus  la  même  importance  aujourd'hui,  un  soldat,  et 
surtout  un  officier,  qui  s  y  livrerait  avec  maladresse 
serait  mal  regardé  et  exposé  aux  railleries  gêné- 
raies.  11  y  a  des  flèches  de  trois  degrés.  Celles  du 
1"  degré,  placées  à  Tétage  supérieur  du  carquois, 
ont  à  leur  extrémité,  au  lieu  de  fer,  un  morceau 
de  bois  creux,  percé  de  plusieurs  trous.  On  pré->- 
tend  que  cette  flèche  s'emploie  en  temps  de  siège 
pour  établir  des  communications  avec  les  intelli* 
gences  qu'on  peut  avoir  dans  la  ville  assiégée,  Cdles 
du  V  àegféj  moins  longues  et  placées  au  deuxiè» 
me  étage,  sont  plus  nombreuses  que  les  premières, 
et  se  terminent  par  un  fer  qui  ressemble  à  celui  de 
nos  lances.  Celles  du  3'  degré,  moins  longues  en- 
core, se  terminent  en  une  espèce  de  trident  en  fer, 
dont  la  blessure  est  particulièrement  funeste 

Tout  l'appareil  est  recouvert  le  plus  souvent 
d*une  toile  huilée,  pour  le  mettre  à  l'abri  des  in- 
tempéries. 

2*  Pertuisanes^  haches,  sabres.  —  I.  Les  piques 
ou  pertuisanes  sont  fort  variées  de  forme,  et  de 
longueurs  différentes  :  on  en  compte  cinq  sortes, 
qui  se  nomment  :  mou,  y-mo^  yeou,  kou  et  fckt. 
Totites  sont  faites  de  bois  de  bambou,  sauf  la  der** 
nière,  lee^\ 
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Le  mou  est  une  des  plus  courtes  pique»  ;  et  ce* 
pendant  il  est  long  d  au  moins  trois  mèti*es  :  son 
extrémité  est  garnie  d*uu  ferlai^eetplat,  découpé 
en  trois  crochets.  Vymo,  dont  le  fer  a  presque  la 
même  forme,  ne  diffère  du  mou  que  par  la  longueur 
du  bois,  qui  a  environ  six  mètres.  Leyeou  ne  diffère 
pas  sensiblement  pour  la  longueur  du  mou  ;  mais 
le  fer  moins  plat  et  plus  allongé  reproduit  assez  le 
fer  de  lance  des  armées  européennes.  Le  kou^  arme 
assez  peu  dangereuse,  surtout  aux  mains  des  Chi- 
nois, est  une  pertuisane  courte  relativement,  puis* 
que  le  bois  n'a  guère  que  deux  mètres  :  le  fer,  dont 
il  est  difficile  d'apprécier  l'usage,  a  environ  20 
centimètres  de  large  :  il  est  allongé  et  tout  plat. 
Enfin  le  tchi  est  de  deux  espèces  :  le  grand  et  te  pe* 
tit.  Le  grand  tchi  a  quelquefois  7  mètres,  le  petit, 
3  mètres  et  demi  de  longueur.  En  résumé,  ce  sont 
des  armes  plus  bizarres  que  sérieusement  dange- 
reuses. 

IL  —  Les  haches  sont  de  deux  sortes  ;  la  grande, 
qui  est  en  quelque  sorte  une  hachQ  de  cérémonie, 
est  fort  grosse  :  son  fer  est  arrondi  en  un  demi- 
cercle  presque  parfait,  et  le  manche  est  d'une  lon- 
gueur disproportionnée.  Ce  n'est  pas  que  la  petite 
ne  serve  également  aux  cérémonies,  mais  elle  est 
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proprement  destinée  au  soldat.  On  lit  dans  le  Lou^ 
tao\  livre  écrit  sur  Tart  militaire,  au  sujet  de  la 
nomination  officielle  d'un,  général  :  «  On  Tintro- 
dûit  dans  la  salle  des  ancêtres ,  où  l'Empereur  et 
toute  sa  cour  se  transportent  aussi.  Quand  tout  le 
monde  est  arrivé  sur  le  seuil,  l'Empereur,  précédé 
de  ceux  qui  portent  la  grande  et  la  petite  hache, 
entre  d'abord,  et,  se  tournant  vers  la  partie  qui  re- 
garde l'Occident,  il  se  tient  debout.  Le  général,  qui 
vient  d'être  nommé,  se  tournant  à  son  tour  vers 
le  point  du  palais  qui  sert  d'entrée,  se  tient  égale- 
ment debout.  L'Empereur  alors ,  prenant  dans  ses 
mains  la  petite  hache  {fou-tie),  en  détache  le  fer, 
et  le  sépare  du  manche  qu'il  remet  au  général,  en 
lui  disant  :  ci  Depuis  cette  terre  où  nous  sommes 
c<  jusqu'aux  cieux,  vous  pouvez  donner  des  ordres 
c<  et  les  faire  exécuter.  »  Puis,  saisissant  la  grande 
hache,  il  sépare  le  manche  du  fer,  qu'il  place  dans 
les  mains  du  général,  en  ajoutant  à  cette  action  un 
discours  destiné  à  l'investir  de  tout  pouvoir,  à  lui 
recommander  la  valeur  dans  les  combats,  la  mo- 
destie,  l'estime  pour  ses  ennemis,  et  le  bon  exemple 
qu'il  doit  aux  troupes.  » 

La  petite  hache  est  particulièrement  à  l'usage  de 
ceux  qui  sont  armés  du  fusil,  et  ils  ne  doivent  s'en 
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Servir,  d'après  les  règlements,  qu'i^rès  avoir  épui^ 
se  toutes  leurs  munitions  ;  si  ce  n'est  dans  les  mar» 
cbes^  dans  les  campements,  dans  les  sièges,  ob  ils 
l'emploient  comme  outil  indispensable,  à  la  oii^ 
nière  de  nos  sapeurs  du  génie«  Le  manche  pénètre 
dans  le  fer  jusqu'à  l'extrémité,  par  le  côté  mom 
tranchant,  qui  est  d'une  épaisseur  relati?em«it 
fort  considérable  :  ce  manche  est  peint  de  couleur 
à  l'huile.  La  hache  se  place  dans  un  étui,  fait  en 
cuir,  avec  une  attache  en  fils  de  soie.  La  fourni- 
ture de  cette  hache  revient  pour  le  trésor  impérial 
à  la  somme  de  1  franc  cinquante  centimes. 

Pour  les  travaux  militaires,  on  fait  encore  usage 
d'une  hache  plus  petite,  qui  est  une  espèce  dt 
cognée. 

IIL  —  Il  y  a  deux  espèces  de  sabres  :  la  premièM 
est  destinée  au^  archers,  la  seconde  aux  troupes 
qui  portent  le  bouclier.  Le  sabre  des  archers  est 
plus  orné  que  l'autre,  plus  léger  et  plus  droit;  il 
ressemble  à  un  grand  couteau  de  cuiùne,  légère^ 
ment  recourbé.  Celui  |des  hommes  à  boucliers  est 
recourbé,  et  à  lame  plus  large  et  pius  épaisse  {  il 
se  rapproche  beaucoup  de  nos  anciens  briquets  re* 
courbés.  Ces  deux  sortes  de  sabres  n'ont  qu'une 
poignée  k  main,  sans  ornement.  Le  fer  brut  est 
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battu  à  froid,  limé,  puis  poli  ;  la  poignée  est  garnie 
de  euitre  ainsi  que  le  fourreau.  Celui-^ci  est  fait  en 
bois  et  recouvert  de  la  peau  d'un  poisson,  nommé 
t$ê^.  La  garde  est  environnée  de  fils  de  soie,  et 
rattache  est  également  en  soie. 

La  prescription  de  n  user  de  cette  arme  offensive 
^*àla  dernière  extrémité  est  particulièrement  res* 
pectée  par  la  valeur  chinoise. 

3*.  Fusils  et  arquebuses.  •-L— Le  fusil  chinois, 
que  nous  avons  nommé  fusil  à  mèche  dans  le  cours 
de  Cet  ouvrage,  afin  qu'il  fût  bien  entendu  qu'il  n'a« 
vgit  rien  de  conforme  au  nôtre,  demande  une  des* 
oription  bien  circonstanciée  pour  être  à  peu  près 
compris.  En  fait,  on  ne  le  comprend  bien  qu'au- 
près l'avoir  vu,  et  l'avoir  fait  fonctionner. 

Pour  former  le  canon  de  ce  fusil,  on  a  employé 
neuf  kilogrammes  de  fer  brut  ;  le  fer  est  rougi  et 
battu  jusqu'à  ce  qife  la  quantité  soit  réduite  à  moi- 
tié :  ce  travail  fait,  le  canon  est  percé,  limé  et  poli. 
Sur  la  lumière  est  disposée  une  sorte  de  couver- 
ture ea  cuivre  à  charnières,  et  le  canon  est  attaché 
au  bois  par  des  garnitures  de  cuivre.  Le  canon  est 
suffisamment  huilé  ;  le'bois  est  recouvert  de  cou- 
leur jaune.  La  crosse,  dans  ces  fusils,  n'offre  pas  le 
renflement  de  bois  que  nous  voyons  dans  les  nôtres  : 
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le  bois  seulement  s'abaisse  en  formant  avec  toute 
l'arme  un  angle  obtus.  A  l'endroit  même  où  oom* 
mence  cette  courbure,  s'élève  une  pièce  de  fer  au 
bout  de  laquelle  est  attachée  la  mèche  allumée  ;  un 
ressort  placé  au-dessous  fait  abaisser  la  mèche  en 
même  temps  que  la  pièce  de  fer  sur  le  bassinet. 
Dans  l'angle  même,  donné  par  la  courbure  de  la 
crosse,  se  trouve  comme  nichée  une  boite  de  cuir 
oii  sont  conservées  les  mèches. 

Deux  courroies  en  cuir,  attachées  au  milieu  même 
de  l'arme,  servent  à  la  suspendre  ou  à  l'attacher. 
Mais  une  particularité  tout  à  fait  bizarre,  c'est  l'ap- 
pareil qui  suit  cette  courroie,  appareil  attaché  à 
quelques  pouces  de  l'orifice  du  canon.  Ce  sont 
deux  petits  pieux  en  bois  à  pointes  en  fer,  sur  les- 
quels les  soldats  appuient  leurs  fusils,  quand  ils 
vont  les  tirer.  Une  fois  l'arme  déchaînée,  les  deux 
petits  pieux  se  replient  le  long  du  bois,  au  moyen 
d'une  charnière.  Quant  au  chargement,  il  se  fait  à 
peu  près  comme  celui  de  nos  fusils,  pour  ce  qui 
r^arde  le  canon  :  on  se  sert  d'une  baguette  en  fer 
qui  se  place  entre  le  bois  et  le  canon. 

Le  fusil,  comme  toute  autre  partie  de  l'arme- 
ment des  Chinois,  a  son  fourreau  ou  étui.  Ce  four- 
reau est  en  toile,  de  couleur  jaune  à  Thuile;  et, 
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conformément  au  système  d'intimidation  adopté 
par  les  Chinois,  il  est  couvert  de  figures  effrayantes 
de  dragons,  de  diables,  de  nuages.  La  fantaisie  S'*y. 
exerce  avec  d'autant  plus  d'emportement  que  cette 
partie  de  l'armure  n'est  pas  fournie  par  l'État, 
mais  achetée  et  choisie  par  chaque  homme* 

II.  —  Faute  d'un  autre  mot,  nous  appellerons 
êrçuebuse  une  sorte  de  gros  fusil,  monté  sur  tré** 
pied  que  les  Chinois  nomment  dans  leur  langue 
significative  jn-chau-pao,  c'est-à-dire  fusil  qui  fend 
la  montagne.  Le  trépied  a  une  forme  bizarre  d'oi* 
seau  :  les  deux  pattes  forment  deux  pieds  du  tré- 
pied, la  queue  de  l'oiseau  terminée  par  deux  dents 
forme  le  troisième.  C'est  à  proprement  parler  à  la 
place  de  la  tête  de  l'oiseau  qu'est  ajusté  le  canon  de 
l'arme,  de  telle  manière  qu'il  puisse  être  baissé  et 
relevé  à  volonté,  et  de  plus  tourné  facilement  dans  ' 
tous  les  sens.  La  longueur  du  canon  est  d'un  mètre 
environ,  le  diamètre  intérieur  de  55  millimètres  : 
son  poids  est  à  peu  près  de  30  kilogrammes.  La 
matière  est  le  fer  et  l'acier,  mêlés  ensemble  dans  la 
proportion  de  2  kilogrammes  d'acier  pour  90  kilo-^ 
grammes  de  fer.  Le  tout  est  forgé,  battu,  etc.,  jus* 
qu'à  réduction  de  30  kilogrammes.  Il  faut  ajouter  à 
ce  poids  environ  7  kilogrammes  pour  les  garnitures 
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de  fer.  U  D*eiitre  de  bois  dans  cette  «rmeqM  pour, 
rettfémtté  opposée  à  rorifice,  ou  espèce  de  ettlass», 
et  pottr  le  trépied  :  le  bois  est  pont  en  ronge.  Lft 
eharge  de  poudre  nécessâlrti  à  Tarquebuse  est  d*eii« 
tiroti  120  grammes. 

Outre  cette  arquebuse,  il  y  en  a  une  autre  plue 
petite,  et  montée  sur  bols  comme  un  fusil,  nom- 
mée itoUM^Mn^filte,  u/iriÊii^MeMau^éêlàét 
Iê  mdmaffnê.  s  Cette  arme  est  montée  aussi  sur  ua 
trépied,  et  eppuyée  sur  un  genou  de  manière  à 
être  mue  dans  tous  les  seus.  fia  longueur  est  d^uii 
mètre  30  centimètres;  son  diamètre  de  5  centime 
très;  son  poldi  de  14  kilogrammes,  fer  et  aeter 
compris;  sa  charge  de  30  grammes  de  poudre. 

4V  CûMHÉ.  -^  Nous  pouvons  les  dlTiser  en  trois 
clteses  :  ïemumémaifa^  ItipUeÈdi  tampafn»,  le 

1.  -^Noui  appellerônsniMiiA  iMinê,  nue  espèce 
de  griMAe  arquebuse,  servie  par  cinq  hommes. 
Tout  rattirail  se  compose  d'uue  grosse  boîte  à  pou« 
dre  eu  cuir;  d'uue  autre  botte  pour  les  mèches; 
d'une  poche  à  plomb;  d'utt  marteau,  destmi  à 
bourrer  et  à  comprimer  la  poudre;  enfin  d'un 
large  sac  pour  retafermer  le  tout.  Le  trépied  qui 
supporta  ce  canon  représente  un  tigre  à  tète  car» 
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rée  .et  à  gueule  ouverte,  le  tout  peint  en  jauM  et 
eu  rouge.  Des  boites  toutes  Réparées  s'sîuitMt  Ht 
corps  même  de  larme  ^  entre  la  culasse  et  le  ca** 
non  ;  il  y  Ml  a  quatre  :  et^  pendant  qu'oa  déchargS 
ou  qu'on  retire  lés  trois  premières^  cens  des  cift^ 
servants,  que  ce  travail  né  retityt  pas^  s'oeoupent  à 
recharger  l'autre  avec  la  plus  gi*andd  léloriti»  et 
de  manière  à  ce  que  les  décbai^ges  se  suCddfiSit  la 
plus  rapidement  possible.  La  découverte  de  cettt 
espèce  de  canon  ne  remonte  pas  à  plvs  de  1 50  atiSi 
puisque  Ton  m  fit  usage,  pour  la  première  Mê^ 
vers  la  troisième  année  d'Y^ng-tekàng,  e'est*à-dira 
vers  1 725,  sur  les  indications  du  UUHkffMÊmg  d'un» 
des  |>roviBces  de  TEmpire,  qui  M  ai«it  présenté  le 
modèle  à  TEmpereur. 

La  longueur  delarmeest  â*un  peu  plus  d*ull  «^ 
tre;  son  diamètre  de  6  c^titnëtres^  les  boites  mil 
30  oentimètres  de  long,  3  centitnètMft  de  diauiMr» 
«térieur,  environ  3  de  calibre»  et  SO  cttlitMtrM 
dfe  profondeur.  Le  poids  de  rantie  pttM  Mfe  il 
40  kilogminmes. 

li.^Ceqnenouieatetidotis  ïtil^tfêèeHëettu^ 
ptgm,  ce  sont  des  es|)èces  de  petits  canons  dont  Mi 
longueur  varie  de  50  c^timètres  à  1  mètre.  Lès 
plus  petits,  qui  se  «Munent  en  chinois 
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(I  canons  à  pied  de  cheval,  »  sont  longs  de  50  à 
80  centimètres,  et,  pour  éviter  qu'ils  n'éclatent, 
ils  sont  garnis,  de  distance  en  distance,  d'anneaux 
de  fer.  Leur  diamètre  est  d  environ  10  centimètres 
près  de  la  bouche ,  et  de  12  près  de  la  culasse  ;  la 
profondeur  varie  e|^tre  60  et  40  centimètres;  le 
poids  entre  70  et  40  kilogrammes;  la  charge  entre 
560  et  375  grammes.  Il  y  en  a  d'autres  un  peu 
plus  forts,  nommés  Pe-^tse-pao^  c  canons  de  cent 
balles,  »  d'un  mètre  de  longueiir  environ,  d*un 
diamètre  à  peu  près  égal  pour  la  bouche  et  la  cu- 
lasse, à  peu  près  10  centimètres,  et  du  poids  de 
25  kilogrammes. 

III.  —  Nous  avoQS  à  décrire  3  canons  sur  affût, 
qui  donneront  idée  du  complément  d'artillerie 
des  Chinois  :  ils  ont  dû  être  construits  vers  le  rè- 
gne de  Tchoung-tchang,  dernier  empereur  de  la 
dynastie  desiUin^  (1636).  Ces  canons  paraissent  de 
fabrication  européenne.  Le  premier  a  1  mètre  de 
long,  12  centimètres  de  diamètre  à  la  bouche,  15  à 
la  culasse  ;  90  centimètres  de  profondeur.  Le  poids 
est  de  125  kilogrammes,  la  charge  de  750  gram- 
mes. Le  second  est  un  peu  plus  fort  de  calibre,  et 
n'est  guère  plus  long;  son  poids  est  de  135  kilo- 
grammes et  sa  charge  la  mômeque  celle  du  premier. 
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Le  dernier  est  long  de  1  mètre  10  centimètres  ; 
son  diamètre,  à  la  bouche,  est  de  15  centimètres; 
mais,  k,  la  culasse,  il  est  de  0  pouces.  Sa  profondeur 
est  d'un  mètre,  son  poids  de  200  kilogrammes,  sa 
charge  de  1  kilogramme  de  poudre. 

En  résultat,  quelles  qu'aient  dû  être  le|leçons  re- 
çues par  eux  dans  la  science  de  l'artilleur,  ilsont  bien 
peu  appris;  et  les  renseignements  qu'on  a  pu  obte- 
nir à  ce  sujet,  il  y  a  deux  cents  ans,  sont  conformes 
à  ceux  qui  nous  sont  encore  transmis  aujourd'hui, 

5*.  Feu.  —  Il  y  a  lieu  de  citer  ici,  sur  cet  article, 
un  fragment  du  chapitre  12  du  Sun-tse,  ouvrage 
chinois  sur  l'art  militaire,  publié  par  le  Père 
Amiot,  missionnaire  à  Péking  ;  et  ce  n'est  pas  un 
des  points  les  moins  curieux  que  ces  moyens  de 
destruction  érigés  en  art  par  la  science  chinoise. 

Sun-tse  dit  «  :  Les  différentes  manières  de  com- 
battre par  le  feu  se  réduisent  à  cinq.  La  première' 
consiste  à  brûler  les  hommes  ;  la  seconde,  à  brûler 
les  provisions  ;  la  troisième,  à  brûler  les  bagages; 
la  quatrième,  à  brûleries  magasins;  la  cinquième» 
à  brûler  l'attirail  (1). 

(I)  Les  commentateurs  expliquent  ainsi  les  cinq  manières  de 
combattre  par  le  feu.  La  première  consiste,  disent-ils,  à  met- 
tre le  feu  dans  tous  les  lieux  où  sont  les  ennemis,  tels  que  le 
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«  A^ast  d'entreprendre  ce  genre  de  combat,  il 
fout  avoir  tout  pré\u ,  il  faut  avoir  reconnu  la  po- 
sition des  ennemis,  il  faut  s'être  mis  au  fait  de 
tous  les  chemins  par  où  il  pourrait  s'échapper  ou 
recevoir  des  secours,  il  faut  s'être  muni  des  choses 
nécessairei  pour  Texécution  du  projet,  il  faut  que 
le  temps  et  les  circonstances  ioient  favorables. 

«  Préparez  d'abord  toutes  les  matières  combus* 
tfbles  (t),  dont  vous  voulez  faire  usage  :  dès  qu'une 
fbis  TOUS  aurez  mis  le  feu,  faites  attention  à  la 
ftimée.  Il  y  a  le  temps  de  mettre  le  feu,  il  y  a  le 
temps  de  le  faire  éclater  :  n'allez  pas  confondre 
eas  deux  choses.  Le  temps  de  mettre  le  feu  est  celui  ' 

emp,  Iti  viMagM,  les  campagnes,  et  généralemeiit  tous  les 
lieux  4*0tt  Ut  poHrraieiH  tirer  des  secours»  La  seconde  oaa* 
siste  à  brûler  li$  provisions^  e'est-à-dire  les  herbages,  les 
légumes  et  les  autres  choses  semblables  qui  servent  à  la 
Morrituredes  hommes,  et  les  fourrages,  grains,  etc.,  dont 
m  MNurrii  les  (àmvmx  et  les  autres  bêles  de  somme»  LatixM- 
sième consisteà brûler  les  fra^a^e^,  c'est-à-dire  lâscbarriots, 
Targeot,  les  ustensiles,  etc.  La  quatrième  consiste  k  brûler 
les  magëstnSf  c'est-à-dire  tous  les  amas  de  grains.  La  cin- 
quième consiste  à  brûler  l'attirail^  c'esWà-difeleselwvmix, 
les  mulets,  les  armes,  les  étendards,  etc. 

(I)  Ces  wmtikmi  oombttsiibies,  disent  les  eommeatateurs, 
•cal:  la  pondre  à  caooD,  lés  huiles,  les  graisses,  les  berim  se* 
Éhsi»teBsa  ^tefarmoise,  les)oiics«l«»lresplaiites«emUibiet. 
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OÙ  tout  est  tranquille  soiis  le  ciel,  où  la  sérénité 
parait  devoir  être  de  durée.  Le  jour  de  le  faire 
éclater  est  celui  où  la  lune  se  trouve  sous  quel* 
qu'une  de  ces  quatre  constellations,  Ki,  Pi,  Y, 
Tchen.  Il  est  rare  que  le  vent  ne  souffle  point  alors, 
et  il  arrive  très-souvent  qu'il  souffle  avec  force. 

«  l.«es  cinq  manières  de  combattre  par  le  feu  de- 
mandent de  votre  part  une  conduite  qui  varie  sui* 
vaut  les  circonstances  :  ces  variations  se  réduisent 
à  cinq.  Je  vais  les  indiquer,  afin  que  vous  puissiez 
les  employer  dans  les  occasions. 

«  r  Dès  que  vous  aurez  mis  le  feu,  sl^  après 
quelque  temps,  il  n*y  a  aucune  rumeur  dans  le 
camp  des  ennemis,  si  tout  est  tranquille  chez  eux, 
reslez  vous-mêmes  tranquilles,  n'entreprenez  rien  ; 
attaquer  imprudemment,  c'est  chercher  à  se  faire 
battre.  Vous  savez  que  le  feu  a  pris,  cela  doit  vous 
suffire  :  en  attendant,  vous  devez  supposer  qu'il  agit 
mmréBmml;  les  efieis  n'en  seront  que  plus  fu- 
MstM.  U  est  att-«bdans,  attendes  qii'H  éclate  et 
^pie  foos  «a  voyÎM  des  étiaeeUas  a»  dakoia^  fOui 
poufiei  aller  reeevoîr  eeu  qui  ne  abereheront  ^u'è 
saaauver, 

•2*.  Si,  peu  d6  temps  ai^avaîr  ukk  feu,  lOiit 
vofea  i|tt'U  s'élève  par  tourbiUoiis«  ne  4ûmm  pm 
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aux  ennemis  le  temps  de  l'éteindre,  envoyez  des 
gens  pour  l'attiser,  disposez  promptement  toutes 
choses,  et  courez  au  cœnbat. 

€  3'.  Si,  malgré  toutes  vos  mesures  et  tous  les  ar- 
tifices que  vous  aurez  pu  employer,  il  n  a  pas  été 
possible  à  vos  gens  de  pénétrer  dans  l'intérieur,  et 
si  vous  êtes  forcés  à  ne  pouvoir  mettre  le  feu  que 
par  dehore,  observez  de  quel  coté  vient  le  vent  ; 
c'est  de  ce  côté  que  doit  commencer  Imcendie ; 
c*est  par  le  même  côté  que  vous  devez  attaquer. 
Dans  ces  sortes  d'occasions,  qu'il  ne  vous  arrive  ja- 
mais de  combattre  sous  le  vent. 

• 

c  4\  Si,  pendant  le  jour,  le  vent  a  soufflé  sans 
discontinuer,  regardez  comme  une  chose  sûre  que, 
pendant  la  nuit,  il  y  aura  un  temps  où  il  cessera  : 
prenez  là-dessus  vos  précautions  et  vos  arrange- 
ments. 

a  5*.  Un  général  qui,  pour  combattre  ses  enne^ 
mis,  sait  employer  le  feu  toujours  à  propos,  est  un 
homme  véritablement  éclairé  :  un  général  qui  sait 
se  servir  de  l'eau,  pour  la  même  fin,  est  un  excel- 
lent homme.  Cependant  il  ne  faut  employer  l'eau 
qu'avec  discrétion.  Servez-vous-en,  à  la  bonne 
heure;  mais  que  ce  ne  soit  que  pour  gâter  les  che- 
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mins  par  où  les  ennemis  pourraient  s'échapper  ou 
recevoir  du  secours. 

0  Les  différentes  manières  de  combattre  par  le 
feu,  telles  que  je  viens  de  les  indiquer,  sont  ordi- 
nairement suivies  d'une  pleine  victoire,  dont  il  faut 
que  vous  sacliiez  recueillir  les  fruits.  Le  plus  con- 
sidérable de  tous,  et  celui  sans  lequel  vous  auriez 
perdu  vos  soins  et  vos  peines,  c'est  de  connaître  le 
mérite  de  tous  ceux  qui  se  seront  distingués,  c'est 
de  les  récompenser,  en  proportion  de  ce  qu'ils  au- 
ront fait  pour  la  réussite  de  l'entreprise.  Les  hom- 
mes se  conduisent  ordinairement  par  l'intérêt;  si 
vos  troupes  ne  trouvent  dans  le  service  que  des  pei* 
nés  et  des  travaux,  vous  ne  les  employerez  pas  deux 
fois  avec  avantage.  > 

§  13.  —  Armes  défensites. 

Avant  d'entrer  en  matière,  citons  le  passage 
du  4*  article  de  Se-ma,  sur  la  Majesté  des 
Troupes. 

(  Ce  qui  touche  de  plus  près  les  hommes,  dit-il, 
doit  être  fait  avec  beaucoup  de  soin.  Les  habits,  les 
armes,  les  casaques,  les  cuirasses,  les  boucliers. 

POECES  mUTAIREs'oi  LX  CUINC  30 
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doivmt  être  tels,  que,  sans  embarrasser  ceux  qui 
les  portent,  ils  puissent  les  mettre  en  état  de  parer 
les  coups  de  l'ennemi,  et  leur  donner  la  facilité  de 
lui  en  porter.  Des  armes  bien  aiguisées,  des  cui- 
rasses et  des  casques  assez  forts  pour  résister  au 
fer,  inspirent  la  confiance,  augmentent  le  courage, 
eH  servent  comme  de  supplément  aux  forces  ordi- 
naires. Que  Tesprit  d'une  épargne  sordide  ne 
vous  suggère  jamais  de  ces  mauvaises  raisons,  qui, 
présentées  sous  un  c^ain  jour,  sont  qudquefois 
assez  plausibles  pour  en  imposer  aux  plus  désinté- 
ressés, comme  aux  mieux  intentionnés.  Sous  l'ap- 
parence de  quelques  avantages  présents  sont  ca- 
chées les  pertes  les  plus  funestes.  » 

Voilà  certes  des  maximes  honnêtes  :  et  ce  peuple 
n*en  est  pas  avare.  On  doit  naturellement  s'atten- 
dre à  trouYi^r  4ps«  rwn  a'^  négligé  pour  l'équi- 
pement et  la  défense  du  guerrier  chinois  ;  nous  al- 
lons en  voir  les  détails,  et  juger.  Cette  partie  de 
notice  trayail  considérera  d'abord  Thabillement  ^ 
les  casques ,  les  bonnets,  les  cuirasses,  les  bou- 
icliers,  etc.,  des  différents  ordres  de  troupe;  elle  i 

(lonnera  ensuite  quelques  détails  sur  les  ^endards,  | 

si  curieux  et  si  multipliéSj'sur  les  tentes^  les  tam-  i 

bours.  etc.,  de  Tarmée  chinoise« 
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I.  Cavalerie.  —  La  cavalerie  porte  un  casque 
orné,  dont  voici  à  peu  près   la  description.    Le 
corps  du  casque  est  de  fer,  dont  les  lames  ouvra- 
gées et  cloutées  s'arrondissent  en  forme  de  cône 
tronqué  :  le  poids  de  cette  partie  est  de  600  gram- 
mes environ.  A  la  base  du  cône,  dans  la  partie  qui 
s'ajuste  sur  la  tête,  est  attachée  une  sorte  de  collier, 
s'avançant  jusqu'au  dessus  des  yeux,  pour  former 
visière  ;  par  derrière,  sont  adaptées  deux  plaques  de 
cuivre,  formant  oreillettes.  Au-dessus  du  casque, 
flotte  un  panache  :  c'est  un  bâton  ajusté,  que  sur- 
monte un  long  pompon  noir,  au-dessous  duquel 
flottent  les  fils  d'un  gros  gland  rouge  en  poils  de 
vache. 

L'habit  ou  cuirasse  des  cavaliers  est  composé  de 
plusieurs  pièces,  qui,  lorsqu'elles  sont  toutes  ajus- 
tées, donnent  assez  l'idée  de  la  dalmatique  des 
sous-diacres.  Le  corps  de  la  cuirasse  se  compose 
de  deux  parties  en  forme  de  tablier,  descendant  par 
devant  et  par  derrière,  et  se  rejoignant  sur  l'é- 
paule. Deux  pièces  sont  destinées  à  couvrir  le  des- 
sous de  l'épaule  et  le  haut  du  bras  jusqu'au  coude. 
Deux  autres,  qu'on  peut  appeler  brassards,  servent 
à  recouvrir  le  bras  depuis  le  poignet  jusqu'au  coude.. 
Au-dessous  du  bras,  couvrant  l'aisselle,  s'ajustent 
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deux  autres  pièces,  réunies  Tune  à  l'autre  par  der- 
rière par  une  forte  bande.  Enfin  un  tablier  s'attache 
à  la  \este  ou  cuirasse,  et  protège  les  cuisses  et  les 
jambes  à  partir  de  la  ceinture.  Ce  tablier  est  attaché 
à  la  cuirasse  sur  la  ceinture,  par  devant;  et,  sur  le 
côté,  par  deux  pièces  carrées,  ressemblant  en  grand 
aux  boucles  de  ceinturons  de  nos  soldats. 

Cette  armure  est  un  composé  de  toile  violette,  ou 
bleue  foncée,  en  dehors  ;  et  de  toile  blanche,  for- 
mant doublure,  en  dedans  :  les  bords  sont  de  toile 
noire,  sauf  ceux  du  tablier  à  la  partie  supérieure, 
qui  sont  de  toile  bleue.  Entre  ces  toiles,  c*est-à- 
dire  entre  la  doublure  et  rhabillement  proprement 
dit,  on  introduit  jusqu'à  146  morceaux  de  tôle, 
grands  ou  petits,  et  1 ,500  clous  de  cuivre  pour  at- 
tacher ces  morceaux.  Le  tout  est  orné  de  figures  de 
dragons,  de  nuages,  de  montagnes,  d'eaux  et  de 
fleurs,  et  exige  l'achat  de  8  mètres  de  toile  violette, 
9  Je  toile  blanche,  2  de  toile  noire,  et  50  centi- 
mètres de  toile  bleue. 

Le  prix  de  ce  casque  et  de  cette  cuirasse  peut 
tire  évalué  pour  le  trésor  à  quatre  taëls,  environ 
30  francs  de  notre  monnaie. 

a  Le  casque  et  la  cuirasse,  dit  le  Sema,  ne  doi- 
\ent  être  ni  trop  étroits  ni  trop  pesants.  S'ils  ser- 
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rent  trop  la  tête  et  le  corps,  ou  s'ils  surchargent 
l'une  et  l'autre  d'un  poids  inutile,  de  l'homnie  U 
plus  agile  ils  font  un  homme  lourd,  et  diminuent 
à  coup  sûr,  dans  tous  ceux  qui  sont  ainsi  gênés,  la 
force,  l'adresse  et  la  valeur.  Un  soldat  dont  la  tête 
et  le  corps  ne  sont  pas  à  Taise  et  qui  est  affecté  de 
quelque  douleur  sourde,  n'est  pas  la  moitié  de  lui- 
même,  il  ne  saurait  combattre  avec  avantage.  > 

II.  Archers.  —  Le  casque  des  archers  est  moins 
élégant  que  celui  des  cavaliers  :  il  en  diffère  aussi 
par  la  forme,  mais  peu  sensiblement.  Au  lieu  du 
pompon  qui  surmonte  le  gland,  le  panache  se  com- 
pose d'une  suite  d'ornements  en  bois  tourné, 
ressemblant  à  des  boules  superposées.  Ce  casque  a, 
comme  l'autre,  un  gland  rouge  en  poils  de  vache  ; 
et  la  partie  inférieure  est  formée  de  deux  pièces 
qui  couvrent  tout  le  bas  de  la  tête  et  le  cou  jus- 
qu'aux épaules  :  il  a  aussi  des  oreillettes  en  plaques 
de  cuivre. 

Le  porps  même  du  casque  est  en  fer  battu  et  pè^e 
un  peu  plus  de  1  kilogramme. 

Pour  la  cuirasse  des  archers,  elle  est,  quant  à  la 
forme,  taillée  exactement  sur  le  modèle  de  celle 
des  cavaliers,  et  se  compose  entièrement  des  mêmes 
parties.  Elle  porte  pour  ornement  extérieur  la  fi« 
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gure  de  sept  dragons  brodés  en  or.  Elle  se  compose, 
comme  lautre,  de  morceaux  de  fer  battu,  au  Qom^ 
bre  de  soixante,  et  d  un  millier  de  clous  en  cuivre 
battu.  La  toile  extérieure  qui  la  recouvre  est  do 
couleur  violette,  ou,  comme  le  disent  les  Chinois, 
de  rouge  tirant  sur  le  noir  :  on  emploie  7  mètres 
de  cette  toile  ;  la  doublure,  qui  prend  8  mètres  d'é- 
toffe, est  en  toile  blanche.  Il  faut  2  mètres  et  demi 
de  toile  bleue  pour  la  partie  supérieure  du  tablier  ; 
et  un  mètre  et  demi  de  toile  noire  pour  la  bande 
qui  sert  de  bordure  à  tout  Thabillement  et  qui 
tranche  sur  la  couleur  du  fond  entre  le  blanc  et  le 
bleu. 

III.  Corps  des  fusiliers.  •-*  Leur  casque  est  sem- 
blable  à  celui  des  archers,  avec  ces  deux  différen- 
ces que  d'abord  il  ne  protège  pas  le  cou,  et  n'a  que 
des  oreillettes,  et  ensuite  que  le  poids  en  est  plus 
léger,  puisqu'il  n'est  que  de  800  grammes  environ. 

La  cuirasse  de  ce  corps  diffère  beaucoup  des 
deux  précédentes  :  elle  a  la  forme  d'une  longue 
blouse,  et  n'a  point  de  ceinture.  Dans  cette  cuirasse, 
les  attaches  au-dessus  des  épaules,  que  nous  avons 
remarquées  plus  haut,  sont  totalement  supprimées  ; 
celles  qui  couvrent  Taisselle  subsistent  seules.  Cette 
sorte  de  casaque  est  boutonnée  par  devant  dans  sa 
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iMigmiir^  et  porte  sur  le  milieu  de  la  poitrine;  use 
plaque  rondo  dorée,  en  forme  de  lune* 

Cet  habillement  est  fait  de  toile  fourrée  de  co- 
Umf  et  couverte  de  clous  de  cuivre  battu*  La  parti» 
extériewe  est  en  toile  noire^  la  doublure  en  toila 
bleue  :  7  mètree  de  la  première,  i  [mètrea  et  dwà 
de  la  seconde,  et  un  kilograaime  seulement  de  co- 
ton pour  la  fourrure*  Il  entre  dan»  la  contcKtiiro 
ilO  dous,  ei  autant  de  morceaux  de  cuir  derrièm 
ladoubhiroy  pour  qu'on  puisse  y  river  la  peinte  dm 
cloB<  U  faut  ajouter  30  cMtimètres  envkoi^detQila 
noire  et  de  toile  bleuoy  pour  ledebors  et  ladonUfeM 
dueellier. 

IV.  Habita  d'ofdoiMMce.  ^  Ces  habite  et  la 
emibxn  ou  bonneC  qui  kn  est  apptopr^,  to«l  kH 
ménwe  pour  ks  cavaliers,  les  finttiera  et  iM  ir« 
eh«r9.  Le  bcMmefr  a  la  forme  d'me  aktta  on  hé* 
nmpàèfe,  aotMr  de.laqu^o  règne  un  hnêféfffféf 
et  à  laquelle  est  attachée  «n#  coMMttf  qui  se  passe 
sons  le  mentoB^  La  calotte  «A  en  fils  de  soie  peints 
eÉ  ri«9e  ;  le  bord  est  en  satia  noir,  doublé  de  toile 
noire^  L'attache  est  de  couleur  bleue. 

La  casaque  est  une  blouse  à  in(»iches  :  «Aie  est 
de  toile  noire  doublée  de  ^toile  blanche  :  elle  est 
boutonnée  sur  toute  la  longueur,  boutonnières  en 
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fils  do  soie,  boutons  en  os  :  il  y  entre  4  mètres  de 
toile  noire,  3  mètres  et  demi  de  toile  blanche. 

Les  soldats  armés  du  sabre  et  du  bouclier  ont 
une  casaque  plus  longue  que  la  précédente,  et  gar- 
nie d'un  plus  grand  nombre  de  boutons;  ils  por- 
tent de  plus  le  ceinturon  et  la  culotte*  Le  ceintu- 
ron est  une  large  bande  de  toile  rouge,  doublée  de 
toile  blanche,  bordée  de  toile  noire,  et  fourrée  de 
coton:  il  estg^arni  de  boutons  également,  et  de 
boutonnières  en  fils  de  soie.  La  culotle  d'ordon- 
nance est  aussi  en  toile,  et  d'une  couleur  noirâtre, 
la  doublure  est  en  toile  blanche.  La  ceinture  de 
cette  culotte  est  assez  large  et  est  faite  en  toile  bleue. 

Le  corps  a  un  autre  habit  et  un  autre  bonnet 
d'ordonnance,  dont  la  bizarrerie  exige  une  des- 
cription toute  particulière.  La  coiffure  est  une  es- 
pèce de  casque,  qui  a  la  prétention  de  figurer  une 
tête  de  tigre.  Ce  casque  se  pose  sur  la  tète,  de  façon 
que  le  terrible  guerrier  qui  s'en  couvre,  voie  par 
les  yeux  et  puisse  parler  par  la  gueule  du  monstre. 
Une  garniture,  de  couleur  peau  de  tigre,  comme  la 
coiffure,  descend  sur  les  épaules  qu'elle  couvre,  et 
s'agraffe  par  .'devant.  Le  corps  de  ce  casque  est  en 
cuivre  battu,  la  partie  inférieure  est  en  toile  jaune. 

Li  casaque  représente  naturellement  la  peau  du 


DES  FORGES  DE  Là  CHiriE.  473 

tigre  :  elle  se  compose  d'une  blouse,  boutonnée  par 
devant,  d'une  culotte  à  ceinture,  et  d'un  ceinturon. 
Le  tout  est  fait  en  toile  jaune,  ou  couleur  de  tigre, 
et  doublé  en  toile  bleue  :  la  casaque  et  le  ceinturon 
sont  fourrés  de  coton.  Il  faut  de  plus  observer  que 
la  garniture  des  boutons  de  la  casaque,  la  bordure 
du  ceinturon,  et  la  ceinture  de  la  culotte  sont  en 
toile  rouge.  La  forme  est  la  même  que  celle  des 
habits  d'ordonnance  dont  nous  avons  donné  plus 
haut  la  description. 

V.  Boucliers. — Gibernes.  — Poires  à  poudre. — 
L'idée  qu'on  peut  se  faire  du  soldat  armé  du  sabre 
et  du  bouclier ,  celle  qu'on  peut  avoir  du  fusilier, 
seraient  nécessairement  incomplètes,  si  nous  ne  di- 
sions ifn  root  du  bouclier,  de  la  poire  à  poudre  et 
de  la  giberne. 

Le  bouclier  est  d'un  aspect  véritablement  ridicule 
à  force  de  vouloirparaltre  terrible.  C'est  un  disque, 
quia  75  centimètres ]de  diamètre  environ,  tressé 
avec  une  espèce  de  jonc  particulière  :  du  côté  qui 
s'appuie  au  corps  du  soldat,  ce  jonc  est  apparent , 
et  l'on  y  a  adapté  un  anneau  mobile  par  où  le  bras 
s'introduit  à  la  partie  supérieure,  et,  à  la  partie  in- 
férieure, une  poignée  immobile.  Mais,  sur  la  face 
opposée  à  l'ennemi,  l'art  cbinoi»  a  fait  merveille  : 
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(SÊqu(mi^m^iié'$bMiy  eeil  mm  vtato  gMvàtk 
toirtê  roKigp,  n^cte  qaëtn  gtmim  àèkmim  p^itAmmi 
\m  grô9 êoe&A àe  me  rtnige  àkffaM  db  om^ m 
détaeluttt  mrki  faw  4obI  ie  UêA  «b(  bkiiy  rt,  cbh» 
i9,  aihdml»  dtf  c«  à»  tiÉsanglaiti^  dMd  ffm 
VMS  ftmchs  Mae»  el  à  «owcik  rwageau  Qw  a# 
prend»»!  k  fmte  à  te  Toe  ito  eet  ho^ribi»  iqpfptrall 

LsL  giberne  est  simplement  une  grande  gii)eciëre, 
dont  le  couvercle  se  rabat  et  se  rattache  sur  un  des 
côtés  :  elle  s'attache  au  corps  par  defix  cordons  dfe 
soie  bleue.  Le  soldat  y  place  ses  balles  et  tout  ce 
qu'il  croit  utile  à  la  charge  de  son  fusil  :  d^^ordï* 
naire  elle  est  confectionnée  en  toile  noire  huilée, 
et  couverte  d'arabesques  dg  fantaisie  de  couleurs 
voyantes.  C'est  une  des  fournitures  que  TËtat  ne 
fait  pas  à  ses  défenseurs  :  le  soldat  se  la  procure  et 
l'entretient  à  sa  guise. 

Le  canm  k  c^yfifMiip  ia(  pcmif^  ttl  tovfèiftÉl 
r^essemblsfflit  à cmiqiMiÊCfm  êiï»iK)»tMi^«tw bm» 
pQfnr  la  ehas^  :  il  s'Mcrisdbe  à  ht  étts«que  p»  émix 
mneaux,  et  ^t  de  eoiu)e«r  noire^  Oè  Yêtp^upsm  mr 
l'arme  pour  amiorcer,  et  o»  le  r^lace  ok  il  dirit 
être  :  mouvements  ^i  doheftt  retajrder  censîdé- 
rablettent  la  charge  Nous  n'avons  rmi  è  aîcnrter 
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ici  à  ce  qiie  nous  «vous  dit  déjà  de  la  labîlcêtkMi  dt 
la  poiidre. 

YL  Tente»  et  Étendard».  ---^Oâ  fiehe  a»  terr# 
deux  poutrelles  droiteB,  on  adafto  sur  le«fa  dieM 
extrémités  une  poutrelle  transversale^  dam  kl  fofm^ 
de  k  lettre  grecque  ^.  Gela  làît ,  sor  la  travMse 
même,  on  fait  pcttser  une  toile  que  Tor  tend  bm 
pied  par  des  anneaux  et  de  gros  eknia  :  latent» est 
Go^nstruite.  Ordinairement  les  tentes  ofti  pvèa  dtf 
deux  mètres  de  haut,  4  mètres  et  demi  de  long^  et 
12  mètres  de  pourtour  :  Tétofie,  à  Text^ieur,  &à 
une  grosse  toile  blanche,  dont  il  faué,  en  eoiaptant 
les  bords,  les  boutonnières,  etc.  y  un  peu  {dus  de 
7&  mètres.  Les  portes  de  cette  tente,  qui  se  replient 
comme  les  battants  d'une  porter,  cmt  «fne  ferme 
triangulaire.  La  doublure  est  de  toile  Mené  ordi«« 
naire  et  emploie  environ  SO  mètres  d'étoffe.  Ob 
attache  derrière  les  boutonnières,  pour  leur  deBEner 
de  la  résistance,  une  centaine  de  moreea«x  de  cûr, 
entre  les  deux  toiles.  Le  tout  est  enduit  dTlroile 
pour  la  conservatioïi,  et  tendu  par  âm  cordes  d'en 
corce,  qui  ont  uûc  force  supérieure  à  edlea  de 
chanvre. 

Bien  que  cette  forme  de  tente  soit  edie  qae  l'en 
adopte  dana  tovtes  h»  dreonstanees,  la  àmecif^m 
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qui  vient  d'être  faite  est  tout  particuIiêremeDt  ap- 
plicable à  la  tente  du  général,  aux  re\Ttes  et  aux 
exercices  ;  c'est  là  que  se  réunissent  les  principaux 
officiers  qui  ont  été  convoqués,  et  de  là  ils  assistent 
au  défilé  des  troupes. 

Pour  les  étendards,  les  Chinois  sont  prodigues  : 
et,  pour  le  prouver,  il  suffit  de  dire  qu'il  y  a  pour 
5  hommes  un  petit  étendard  ;  et  un  grand  pour 
25  hommes  ou  une  compagnie.  Si  cette  forêt  de 
drapeaux  ne  rend  pas  de  grands  services,  on  ne 
peut  nier  que  le  spectacle  en  plaine  ne  doive  en 
être  fort  brillant. 

Avant  de  les  décrire,  mentionnons  qu'auprès  de 
la  tente  du  général  se  trouve  dressée  ime  tour  nom- 
mée tour  des  signaux  :  elle  renferme  l'étendard  gé- 
néral,  bien  entendu; mais,  déplus,  autant d'éten- 
particuliers  qu'il  y  a  de  corps  différents.  Le  gêné- 
rai  veut-il  faire  exécuter  un  mouvement,  iPenvoie 
à  cette  tour  un  officier  avec  un  ordre  :  on  montre 
l'étendard  du  corps  qui  doit  faire  évolution.  Il  y  a 
aussi  dans  cette  tour  des  trompettes ,  des  tambours, 
des  canons,  etc. 

Les  différentes  couleurs  des  étendards  sont  :  le 
jaune,  le  blanc,  le  vert,  le  bleu,  le  rouge  et  le  noir, 
toutes  couleurs    faciles  à  apercevoir  comme  »^ 
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gnaux.  Le  Sutitse  dit  :  «  Si  \ous  avez  à  faii*e  des 
évolutions  pendant  la  nuit ,  faites  exécuter  vos 
ordres  au  bruit  d'un  grand  nombre  d'instruments; 
si ,  au  contraire ,  c'est  pendant  le  jour  qu'il  faut 
que  vous  agissiez,  employez  les  drapeaux  et  les  éten* 
dards  pour  faire  savoir  vos  volontés.  Le  fracas  des 
instruments  servira  pendant  la  nuit,  autant  à  jeter 
l'épouvante  parmi  vos  ennemis,  qu'à  ranimer  le 
courage  de  vos  solHats  :  l'éclat  d'un  grand  nombre 
d'étendards,  la  multitude  de  leurs  évolutions  ,  Isi 
diversité  de  leurs  couleurs,  et  la  bizarrerie  de  leur 
assemblage,  en  instruisant  vos  gens,  les  tiendront 
toujours  en  haleine  pendant  le  jour,  les  occuperont 
et  leur  réjouiront  le  cœur,  en  jetant  le  trouble 
et  la  perplexité  dans  celui  de  vos  ennemis.  Ainsi, 
outre  l'avantage  que  vous  aurez  de  faire  savoir 
promptement  toutes  vos  volontés  à  votre  armée 
entière  dans  le  même  moment,  vous  aurez  encore 
celui  de  lasser  l'ennemi,  en  le  rendant  attentif  à 
tout  ce  qu'il  croit  que  vous  vouiez  entreprendre , 
de  lui  faire  naître  des  doutes  continuels  sur  la  con- 
duite que  vous  devez  tenir,  et  de  lui  inspirer  d'é* 
temelles  frayeurs.  > 

Outre  les  étendards  aux  six  couleurs,  qu'on  peut 
appeler  élendards  généraux  ou  banuières.  il  y  a  le 
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d^fand  et  le  petit  étenëard.  Le  grand  se  porte  à  la 
tète  d'une  compagnie  de  25  hommes,  £omme  nous 
Tarons  dit  plus  haut.  Le  fond  en  est  de  satin  vert, 
aur  lequel  est  hrodé  en  or  un  animal  étrange  re- 
couvert d'écaillés;  toiis  les  bords  sont  de  satin 
rouge  à  découpures  flottantes.  La  forme  de  l'éten- 
dard est  triangulaire,  et  ce  triangle  est  sunnonté 
d'une  flamme  ou  large  ruban  flottant,  en  soie 
}>rochée  d'or.  Le  bâton  est  surmonté  d'une  grosse 
iiouppe  rouge  en  poils  de  vadie.  Une  courroie  aide 
h  le  soutenir  dans  le  fourreau  de  cuir  que  soutient 
à  son  cou  le  porCe^tendard  ;  enfln  le  bât<Hi  est  con- 
«elidé  de  distance  en  distance  par  des  cercles  de 
mtîfi  destinés  à  l'empêcher  de  se  fendre.  Tout  ce 
(qui  entre  dafi«  la  composition  de  cet  étendard  est 
^emi  OH  huilé.  Le  petit  étendard  est  porté  à  k  tète 
de  S  faonmies  seulement  :  il  y  en  a  donc  cinq  par 
compagnie.  Ces  petits  étendards,  qui  ne  sont  guère 
que  le  quart  du  précédent,  sont  de  satin  vert  brodé 
de  satin  rouge,  avec  une  flamme  de  5  pieds,  de  soie 
broéàée  d'or. 

A  ces  étendards,  il  faut  joindre  une  biumiëfe 
rouge,  formant  un  parallélogramme  allongé  le  l^ag 
du  bois,  sur  laquelle  scmt  gravés  des  caractères 
diinds,  et  qui  se  porte  à  la  queue  de  diaque  coia- 
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pagnie  de  25  hommes.  Le  bâton  ert  terminé  par 
un  fleeon  4e  peik  4e  fecbe ,  une  Aunî^-^ère 
et  «B  tfident  doré.  Le  bftton,  comme  celui  de  tous 
les  étendards,  est  un  simple  bambou  dans  lequel 
fm  a  introduit  une  tige  de  fer. 

Let^ésultat  de  ees  «bser^aitiena  doit  être,  qu'il  y  a 
sept  drapeaux  par  eompagnie  :  le  grand  étendard, 
ecluiqui  ttent  la  tète  delaeompagnie  ;  les  S  moyens, 
qui  tiennent  ebaeun  la  tête  de  dnq  bommes  ;  et 
enift  le  plus  petit,  ia  bannièro  rouge,  qui  ferme  la 

UtMrcue. 

VL  Instruments  de  muflflique.-^Panni  les  in- 
struments destinés  à  Tamaée  en  Chine,  il  faut  placer 
en  pr^nifcre  ligne,  comme  étrat  le  plus  souvent 
employés,  le  foet  ie M^o;  le  /a est  un iMtrament 
es  cnifrê,  de  la  £MUie  d'un  bassin  ttufmé  ou  d'un 
gros  iamboMT  de  basque  qui  pèse  envimn  deux  kilo- 
grammes. On  le  fait  fsetenlîrMiie  frappant  avec  un 
«naffleau  de  faeis,  en  même  simptaBent  awc  un 
bAton.  On  remploie  dans  les  esençioss  et  les  revues 
pour  transmettre  les  Mdnes  du  générdi  t  le  nombre 
deseeups  frappés,  la  manièm  de  les  AfapperMr  le 
«entre  eu  ^w  les  ^ct«émités,  fenuent  mimU  de 
aSgmux  différenis  et  ceuMBM,  #apnto  leiqutfh 
e'eséctttenft  tes  maaesuwec  ut  les  éaeiutÎQM,  $1 
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variées  qu'elles  soient.  On  s'en  sert  encore  pour 
désigner  les  veilles  de  la  nuit,  ou  même,  comme 
chez  nous  du  cri  :  Sentinelles,  prenez  garde  à  nous! 
pour  constater  que  les  gardes  de  tous  les  quartiers 
du  camp  ne  sont  pas  endormis.  Le  kin-lo,  qui  a  la 
même  forme  et  qui  sert  aux  mêmes  usages,  ne  dif- 
fère du  lo  que  par  sa  grosseur  qui  est  plus  considé- 
rable, et  pal*  son  poids  qui  est  de  4  kilogrammes. 
Ces  instruments  ont  environ  un  mètre  de  diamètre, 
et  15  centimètres  d'épaisseur.  Le  son,  qui  parait 
faible  d'abord,  se  grossit  d'instant  en  instant,  et  se 
propage  à  une  fort  grande  distance. 

Un  extrait  du  Se-^ma  peut  donner  quelque  idée 
de  l'emploi  de  ces  instruments,  ainsi  que  de  celui 
du  tambour,  dont  nous  donnons  plus  bas  la  des- 
cription, pour  la  manœuvre  et  les  combats,  c  Pour 
faire  avancer  vers  l'ennemi,  on  frappera  sur  le 
tambour  un  nombre  de  coups  déterminé,  et  à 
quelque  intervalle  Tun  de  l'autre;  pour  engager  le 
combat,  on  frappera  sur  le  tambour,  mais  préci* 
pitamment  et  à  coups  redoublés  ;  pour  arrêter  la 
marche  ou  faire  cesser  le  combat,  on  frappera  sur 
le  lo;  s'il  s'agit  de  revenir  sur  ses  pas,  c'est  le 
tambour  qui  en  donnera  le  signal,  et  l'intervalle 
qu'on  mettra  entre  les  différents  coups  sera  la 
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mesure  du  nombre  de  pas  que  l'on  doit  faire  et  que 
le  général  aura  déterminé.  II  n'y  a  pas  de  meilleur 
moyen,  ni  qui  soit  plus  simple,  pour  maintenir 
Tordre  et  empêcher  qu'une  retraite  qui  n'a  rien 
que  de  très-honorable,  n'ait  l'air  d'une  fuite,  et 
n'en  acquière  quelquefois  la  réalité,  par  la  con* 
fusion  où  l'on  doit  être  nécessairement  dans  une 
marche  inhale  ou  trop  précipitée,  ou  par  les  at- 
taques imprévues  des  ennemis,  qui,  persuadés  que 
vous  fuyez,  voudront,  par  des  efforts  redoublés, 
achever  entièrement  votre  défaite.  » 

Le  Se^ma  parle  encore  en  termes  relevés  des 
tambours  et  de  leur  mission  :  c  Les  sept  sortes  de 
tambours,  etc.,  sont  les  directeurs  et  les  guides  / 
d'une  armée  bien  disciplinée  :  il  n'est  personne 
dans  une  armée  qui  ne  leur  doive  toute  son  atten- 
tion, afin  de  pouvoir  faire,  à  point  nommé,  les  évo- 
lutions, commandées.  Les  tambours...  doivent  être 
connus  de^  corps  particuliers  auxquels  ils  appar- 
tiennent. II  y  a  les  tambours  porte-étendards,  les 
tambours  des  chars,  les  tambours  de  la  cavalerie, 
les  tambours  des  fantassins,  les  tambours  com- 
muns, les  tambours  de  la  tête  et  les  tambours  de  la 
queue.  Tous  doivent  être  dans  un  même  lieu,  lors- 
qu'on doit  commencer  la  bataille,  et  c'est  à  eux    * 
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que  le  général  s'adresse  pour  donner  ses  ordres. 
Dès  que  tous  les  tambours  sont  rendus  au  lieu  dé^ 
ûgùé^  le  général  leur  ordonne  de  battre  la  charge  ; 
alors  la  cavalerie  et  les  chars  se  placent  à  la  tôte  de 
l'armée,  et  Tinfanterie  s'avance  à  petits  pas  juft<]tt'à 
la  portée  du  trait,  pour  commencer  le  combat  dans 
l'ordre  qui  aura  déjà  été  déterminé  ou  qui  sera  in'- 
diqué  sur^IeM^hampt  Les  chars  s'ouvrent,  la  cava- 
lerie revient  par  les  côtés,  et  les  ftmtasrins  avaib- 
cent  toujours,  et  combattent  en  avançant^  jusqu'à 
ce  qu'ils  aient  enfoncé  1^  ennemis.  » 

Le  tambour  des  Chinois  se  place  entre  quatre 
bâtons  qui  le  soutiennent  de  quatre  côtés,  et  qui  le 
retiennent  par  deux  anneaux  :  la  forme  est  assez 
semblable  à  celle  d'un  tonnelet  peu  allongé.  Il  est 
le  plus  souvent  peint  en  rouge  uni,  surtout  celui 
qui  sert  à  annoncer  les  différentes  veilles  de  la  nuit, 
et  celui  qui  sert  à  la  bataille,  comme  nouR  Tavons 
lu  dans  le  Se-tM.  Mais  il  y  en  a  un  autre  plus  gros, 
quoique  de  même  forme  et  dont  on  se  sert  pour 
donner  les  signaux.  Ce  dernier,  à  fond  rouge,  est 
enluminé  de  mille  figures  et  couleurs  diversi». 

Pour  les  trompettes,  en  usage  dans  l'armée  chi- 
noise, elles  ne  sont  guëre  que  de  demt  sortM,  et 
sont  toutes  deux  en  cuivre  battu.  Leur  usage  est  le 
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même  que  celui  du  to  et  des  tambours.  L'une,  la 
plus  usitée,  a  la  forme  d  un  gros  porte-voix,  et  .est 
à  peu  près  montée  au  ton  de  nos  cors  de  chasse  ; 
l'autre,  renflée  vers  l'extrémité,  est  à  un  octave  au- 
dessous  de  la  première. 

Nous  terminerons  cette  notice  sur  les  instni-* 
ments  militaires  par  un  mot  sur  les  canquêi  :.on  se 
sert  des  conques,  dans  la  ville  de  Péking,  pour  tous 
les  exercices  et  les  appels;  à  l'armée,  elle  indique 
les  mouvements,  et  donne  le  signal  de  la  retraite. 
Chaque  division  de  Tannée  a  la  sienne,  chaque 
corps  particulier  la  sienne. 

Note  mpoRTANiE.  -^  Ne  pouvant  introduire  dans 
cet  ouvrage  des  figures  qui  pourtant  eussent  été 
fort  utiles,  nous  indiquerons  au  moins  les  gravures 
précieuses  que  l'on  trouve  à  la  Bibliothèque  impé- 
riale. Elles  ont  été  exécutéesà  Paris,  sur  la  demande 
de  l'empereur  de  Chine  lui-même.  Outre  les  lumiè- 
res que  les  gravures  peuvent  jeter  sur  les  costumes, 
armes  et  usages  dçs  Chinois,  elles  aideront  à  com* 
prendre  leurs  campements,  leurs  revues  et  leurs 
batailles. 

Voici  l'indication  de  ces  gravures  : 

Conquêtes  de  Kien-Long,  empereur  de  la  Chine, 
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remportées  dans  le  royaume  de  Chanagar,  gravées 
par  ordre  du  Roi  sur  les  dessins  donnés  par  TEm* 
pereuren  1767. 

Seize  estampes  ^  gravées  d*après  les  dessins  des 
missionnaires  Jean-Denis  Attiret,  Jean-Damascène 
Sichelbarth  et  Joseph  Gastilhoni,  par  les  graTOurs 
AUam,  Choffard,  Le  Bas,  Masquelier,  Née  et  Saint- 
Aubin;  sous  la  direction  de  Charles-Nicolas  Co- 
chin  le  fils. 

Indiquées  dans  le  catalogue  de  l'œuvre  de  Co- 
chin  par  Jombert.  Paris,  1770,  in-8^,  n*  316, 
page  120. 


CONCLUSION. 


Arrivé  au  terme  de  notre  tâche,  nous  croyons 
avoir  présenté  un  tableau  aussi  complet  que  pos* 
sible  des  divisions  militaires  et  maritimes  de  la 
Chine.'  Notre  unique  atnbition  est  d'être  un  peu 
utile  en  réunissant  dans  une  sorte  de  faisceau  des 
documents  et  des  faits  qui  pourront  éclairer  les 
commerçants,  guider  les  voyageurs,  et  être  de  quel- 
que secours  pour  nos  officiers.  Nous  ne  termine- 
rons pas,  sans  répéter  d'une  manière  positive  que, 
dans  notre  pensée,  ce  livre  n'est  pas  fait  pour  le 
besoin  des  circonstances,  qu'il  n'est  pas  motivé 
seulement  par  la  guerre  actuelle,  mais  que  le  but, 
par  nous  cherché,  est  plus  durable  et  plus  élevé 
Nous  ne  doutons  pas,  et  personne  ne  doute  non 
plus  du  résultat  des  opérations  militaires  ;  ce  sera 
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un  triomphe  de  plus  pour  les  armes  eumpéenues. 
Mais  ce  qu'il  faut  désormais,  c'est  un  avenir  d'af- 
faires, une  suite  non  interrompue  de  relations  ; 
c'est  comme  on  la  dit  si  souvent,  la  porte  ouverte 
en  Chine. 

Maintenant,  quelque  étendu  qiie  soit  notre  tra- 
vail, le  lecteur  nous  saura  gré  de  le  laisser  en  com- 
pagnie de  l'abbé  Hue  ;  car  nous  ne  pouvons  résister 
au  désir  de  reproduire  les  excellentes  considérations 
suivantes,  qui  serviront  de  corollaire  à  notre  livre. 

€  D'après  tout  ce  quenous  venons  de  dire,  on  peut 
se  former  une  certaine  idée  de  l'armée  chinoise. 
Il  n'existe  pas,  peut-être,  dans  le  monde  entier, 
de  plus  misérables  troupes,  ni  de  plus  maT  équi« 
pées,  de  plus  indisciplinées,  de  plus  insensibles  à 
l'honneur,  de  plus  ridicules,  en  un  mot;  assec 
fortes  pour  écraser  par  le  nombre  des  hordes  de 
Turkestans  ou  des  bandes  de  voleurs,  elles  ont 
prouvé,  dans  la  dernière  guerre  contre  les  Anglais, 
qu'elles  étaient  incapables  de  résister  à  des  soldats 
européens,  même  dans  la  proportion  de  cinquante 
contre  un.  Cette  complète  nullité  de  l'armée  chi-^ 
noise  tient  à  plusieurs  causes,  dont  les  principales 
sont  la  longue  paix  dont  TEmpire  jouit  depuis  plu- 
sieurs siècles,  car  les  petites  guerres  qu'elle  a  eu 
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à  soutenir  sont  insuffisantes  pour  ranimer  cbes  w 
peuple l*esprit guerrier;  la  politique  do  la  dynastie 
mantchoue  qui  eherehe  à  tenir  les  Ghinda  dans 
l^impuissance  de  secouer  le  joug  ;  rentètement  du 
gouvernement  à  ne  vouloir  admettre  aucune  réfor- 

4 

me  dans  la  tactique  et  les  armes  des  temps  anâena  ; 
enfin  le  discrédit  qu'on  cherche  à  répandre  sur 
Tétat  militaire.  Un  si^ldat,  selon  l'expression  chi- 
noise, est  un  homme  antisapéfut,  c'est-à-dire  sans 
prix,  sans  valeur,  un  hoopue  qui  ne  peut  pas  être 
représenté  par  un  denier.  Un  mandarin  militaire 
n*est  rien  à  c6té  d'un  officier  civil  ;  il  ne  doit  agir 
que  d'après  l'impulsion  qu'on  lui  donne  ;  il  est  le 
rejirésentant  de  la  force,  de  la  matière,  une  ma- 
chine à  laquelle  Tintelligenee  du  lettré  doit  impri- 
mer le  mouvement. 

€  Ces  enHses,  pourUmt,  sont  purement  aeddet^ 
tettee,  et  notée  ne  pensons  pas  qm  les  Chinois  soient 
radicatement  ineapables  de  faire  de  bons  soldats.  Ils 
sont  susceptibles  de  beaucoup  de  dévouement,  et 
même  d'un  grand  courage.  Leurs  annales  sont 
aussi  remplies  de  traits  héroïques  que  celles  des 
Grecs,  des  Romains  et  des  peuples  les  plus  guer- 
riers. Quand  on  parcourt  Thistoire  de  leurs  longues 
révolutions  et  de  leurs  guerres  intestines,  on  est 
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souvent  saisi  d'admiration,  en  TOjant  des  pc^iila^ 
lions  entières,  hommes,  femmes,  enfants,  linl- 
lards,  tous,  en  un  mot,  sout^iir  avec  achamement 
et  enthousiasme  des  sièges  horribles,  et  défoidre, 
jusqu'à  complète  extermination,  les  murs  de  leurs 
cités.  Que  de  fois  les  tableaux  de  ces  luttes  gran- 
dioses nous  ont  reporté  à  des  traaps  plus  modwnes, 
en  nous  rappelant  la  sublime^éfense  de  Sarragosse  ! 
Nous  avons  remarqué,  à  plusieurs  époques,  des  dé- 
vouements semblables  àgcelui  de  ce  fameux  Russe, 
qui  eut  le  sombre  et  épouvantable  courage  de  ré- 
duire Moscou  en  cendres  pour  sauver  sa  patrie. 
Et,  dans  les  premiers  temps  de  la  dynastie  mant- 
choue,  les  Chinois  n'ont-ils  pas  eu  le  patriotisme  et 
l'énergie  de  ravager  eux-mêmes  les  côtes  jusqu'à  la 
distance  de  vingt  lieues  dans  Tintérieur  des  terres, 
de  renverser  de  fond  en  comble  les  villages  et  les 
cités,  d'incendier  les  forêts  et  les  moissons,  de  faire 
enfin  un  immense  désert,  pour  anéantir  la  puis- 
sance d'un  formidable  pirate,  qui,  depuis  long- 
temps, tenait  en  échec  toutes  les  forces  de  l'Em- 
pire? 

«  On  a  beaucoup  ri,  beaucoup  plaisanté  de  la  ma- 
uière  dont  se  comportaient  les  soldats  chinois  de- 
vant les  troupes  anglaises.  Après  les  premières  dé- 
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«harges,  on  les  voyait  se  débarrasser  de  leurs  armes 
et  prendre  la  fuite  à  toutes  jambes,  comme  ferait 
un  troupeau  de  moutons  au  milieu  duquel  une 
bombe  éclaterait  tout  à  coup.  On  en  a  conclu  que 
les  Chinois  étaient  des  hommes  essentiellement  lâ- 
ches, sans  énergie  et  incapables  de  se  battre.  Ce 
jugement  nous  parait  injuste.  Nous  avons  toujours 
pensé  que,  dans  ces  circonstances,  les  soldats  chi* 
nois  avaient  tout  bonnement  fait  preuve  de  bon 
sens.  Les  moyens  de  destruction  employés  par  les 
deux  partis  étaient  tellement  disproportionnés , 
qu'il  ne  pouvait  plus  y  avoir  lieu  à  montrer  de  la 
bravoure*  D  un  côté,  des  flèches  et  des  arquebuses 
à  mèche,  et  de  lautre  de  bons  fusils  de  munition 
et  des  canons  chargés  à  mitraille.  Quand  il  était 
question  de  détruire  une  ville  maritime,  c'était  la 
chose  la  plus  simple  du  monde  ;  une  frégate  an- 
glaise n'avait  qu'às'embosser  tranquillement  à  une 
distance  voulue  ;  puis,  pendant  que  l'état-major, 
attablé  sur  la  dunette,  manœuvrait  tout  à  son  aise 
avec  du  Champagne  et  du  madère,  les  matelots  bom- 
bardaient méthodiquement  la  ville,  qui,  avec  ses 
mauvais  canons  ,  ne  pouvait  guère  envoyer  des 
boulets  qu'à  moitié  chemin  de  la  frégate.  Les  mai- 
sons et  les  édifices  publics  s  écroulaient  de  toutes 
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ptHs,  wm»  (n^pfé^  de  la  feodre.  L'aiiUlerie  oh 
glaise  était  pour  oea  malheuieiix  qvelcpie  chOM  da 
il  temUe  »  de  al  surinmialii ,  qutls  fiaîie»!  par 
a*îmagiiiar  atcur  à  eomlMittfa  eontra  des  âtroa  aur- 
naturah.  ComBueiit  atcâr  du  ooimiga  dana  UM 
lutte  lemUaUe  f 

«  IncapaUes  d'attemdi«  uii  emanii  qui  laa  Imi* 
droyaitiout  à  wn  aise,  ila  n'avaient  qu'à  se  sattfer« 
et  c'est  ce  qu'ils  firent,  selon  nous,  avee  beaucoup 
de  prudraee  et  de  sagesse.  Le  gou?Qiiieinent  seul 
était  blâmable  de  pousser  au  eombat  des  milliera 
d'hommes,  sans  armes ,  em  qudque  sorte,  et  sana 
moyens  de  défense  ;  c'était  les  envoyer  à  une  moart 
certaine  et  inutile*  Les  troupes  anglaises  sont  asau- 
rément  pleines  à»  valeur;  mais  si  un  jour  il  ani« 
vait,  ce  qu'à  Dieu  ne  plaise,  qu'elles  n'eussent  pour 
défendra  leur  pays  contre  une  armée  wrc^^éenna 
que  les  flèches  et  les  arqu^mses  conquises  sur  lea 
Chinois,  elles  seraient,  nous  en  sraames  convainc 
eu,  bientôt  à  bout  de  leur  incomparable  bra« 
voure. 

a  H  est  probable  qu'il  serait  possible  de  trouver  en 
Chine  tous  les  éléments  nécessaires  pour  organiser 
l'armée  la  plus  fonnidable  qui  ait  jamais  paru  dans 
le  monde.  Les  Chinois  sont  intelligents,  ingénieux, 
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d'un  esprit  prompt  et  plein  de  aoupletae.  lia  mà9^ 
sent  rapidement  ce  qu'on  leur  enseigne,  et  le  gvçh» 
vent  aisément  dans  leur  mémoire,  lia  sont,  de 
plus,  persévérants,  et  d'une  activité  étonnante, 
quand  ils  veulent  s^en  donner  la  peine  ;  d'un  earafii 
tère  soumis  et  obéissant»  respectueux  envMv  Taulo* 
rite,  on  les  verrait  se  idier  sans  elfort  à  toutes  lea 
exigences  de  la  discipline  la  plus  sévère^  Les  Ghi-* 
nois  possèdent,  en  outre,  une  qualité  bien  pré« 
cieuse  dans  des  hommes  de  guerre,  et  qu*on  ne 
trouverait  peut-être  nulle  part  aussi  développée 
que  chez  eux  :  c'est  une  incroyable  facilité  à  sup« 
porter  les  privations  de  tout  genre.  Nous  awns  été 
souvent  étonné  de  les  voir  endurer,  comme  »  se 
jouant,  la  fkim,  la  soif,  le  froid ,  le  chaud,  les  dif« 
Acuités  et  les  fatigues  des  longues  courses.  Ainsi, 
sous  le  rapport  intellectuel  et  physique,  ils  ne  pa^ 
raissent  laisser  rien  à  désirer.  Pour  ce  qui  est  du 
nombre,  on  en  aurait  par  millions  tant  qu'on  vou- 
drait. 

«  L'équipement  de  cette  immense  armée  serait 
encore,  probablement,  peu  difficile.  Il  ne  serait 
pas  nécessaire  d'avoir  recours  aux  nations  étrangè- 
res; on  trouverait  abondamment  dans  leur  pays 
tout  le  matériel  désirable,  et  des  ouvriera  sans 
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nombre,  bien  vite  au  courant  des  nouvelles  inven- 
tions. • 

f  La  Chine  offrirait  surtout  des  ressources  incom- 
parables pour  la  marine.  Sans  parler  de  la  vaste 
étendue  de  ses  côtes,  où  de  nombreuses  popula- 
tions passent  en  mer  la  majeure  partie  de  leur  vie, 
les  grands  fleuves  et  les  lacs  immenses  de  Tinté- 
rîeiir,  toujours  encombrés  de  pêcheurs  et  de  jon- 
ques de  commerce,  pourraient  fournir  des  multitu- 
des d'hommes  habitués  dès  leur  enfance  à  la 
navigation,  agiles,  expérimentés,  et  capables  de 
devenir  d'excellents  marins  pour  les  longues  expé- 
ditions. Les  officiers  de  nos  marines  de  guerre,  qui 
ont  parcouru  les  mers  de  la  Chine,  ont  été  souvent 
déconcertés  de  rencontrer  au  large,  fort  loin  des 
côtes,  des  pêcheurs  affrontant  audacieusem^it  la 
tempête,  et  conduisant  avec  habileté  leurs  mauvai- 
ses barques  à  travers  les  vagues  énormes  qui  mena- 
çaient à  chaque  instant  de  les  engloutir.  La  con- 
struction des  navires  sur  le  modèle  de  ceux  des 
Européens  ne  leur  offrirait  aucune  difficulté,  et  il 
ne  leur  faudrait  que  peu  d'années  pour  lancer  à  la 
mer  des  flottes  telles  qu'on  n'en  a  jamais  vu. 

€  Nous  comprenons  que  cette  armée  immense,  ces 
avalanches  d'hommes  descendant  du  plateau  de  la 
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haute  Asie,  comme  au  temps  de  Thinggis-khan, 
et  ces  innombrables  bâtiments  x^hinois  sillonnant 
toutes  les  mers ,  et  venant  encombrer  nos  ports, 
tout  cela  doit  paraître  bien  fantastique  à  nos  lec- 
teurs. Nous  sommes  nous-même  assez  porté  à 
croire  que  ces  choses  ne  se  réaliseront  pas,  et  ce- 
pendant, quand  on  connaît  bien  la  Chine,  cet 
empire  de  trois  cents  millions  d'habitants,  quand 
on  sait  combien  il  y  a  de  ressources  dans  les  popu- 
lations et  dans  le  sol  de  ces  riches  et  fécondes^con- 
trées,  on  se  demande  ce  qui  manquerait  à  ce 
peuple  pour  remuer  le  monde  et  exercer  une 
grande  influence  dans  les  affaires  de  l'humanité. 
Ce  qui  lui  manque,  c'est  peut-être  un  homme,  et 
voilà  tout;  mais  un  homme  de  vaste  génie,  un 
homme  vraiment  grand,  capable  de  s'assimiler  tout 
ce  qu'il  y  a  encore  de  puissance  et  de  vie  dans  cette 
nation,  plus  populeuse  que  l'Europe,  et  qui  compte 
plus  de  trente  siècles  de  civilisation.  S'il  venait  à 
su(^r  un  empereur  à  larges  idées  et  doué  d'une 
volonté  de  fer,  un  esprit  réformateur,  déterminé  à 
briser  hardiment  avec  les  vieilles  traditions  pour 
initier  son  peuple  aux  progrès  de  l'Occident ,  nous 
pensons  que  celte  œuvre  de  régénération  marche- 
rait à  grands  pas,  et  qu'un  temps  viendrait,  peut- 
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Atra,  OÙ  CM  Chinoift,  qti  on  trouve  aujourd'hui  A 
ridiculM)  pourraient  être  pris  au  sérieux  et  donner 
mdme  de  mortelles  inquiétudes  à  ceux  qui  convoi*» 
iMt  ii  ardemment  les  dépouilles  des  vieilles  nations 
de  l'Asie,  h 


APPENDICE. 


AMOY  (Hia-Mbn). 

Amoy  ou  Emouy  ert  une  ile  qui  dépend  du  dé* 
partommt  da  Thtiouan^chiou,  dans  le  canton  de 
Toung-ngan.^Son  port,  un  des  déiwuchésnouveaux 
qui  àontouirerts  au  oommerce  européen,  est  te  plus 
rapproché  de  Canton.  C'est  plutôt  une  rade  qu'un 
pOrti  mais  il  offre  de  nombreux  avantages  par  sa 
sûreté  et  par  son  étendue  ;  d'aiUeuri  il  est  rapproché 
du  Continenti  et  n'en  est  séparé  que  par  un  chenal 
étroit.  Canton  avait  absorbé  d'abord  tout  le  com- 
merce d'Amoy;  nous  croyons  que  la  force  des 
choses  le  lui  rendra,  au  préjudice  même  de  cette 
ville.  L'entrée  et  la  sortie  du  port  sont  aisées,  et, 
i\jottte  h  Horsburg,  dans  le  port  extérieur,  le  fond 
est  d'une  bonne  tenue;  aucun  vent  ne  peut  mettre 
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en  danger  un  bâtiment  bien  pourvu  en  ancres  et 
amarres.  Le  port  intérieur  peut  contenir  de  60  à 
100  bâtiments.  La  petite  distance  à  laquelle  les 
maisons  sont  de  la  plage,. ainsi  que  l'aspect  des  ro- 
chers est  une  preuve  que  la  houle  n'y  entre  ja- 
mais. 

Avant  d'arriver  au  mouillage,  on  prolonge  une 
côte  hérissée  de  blocs  énormes  de  rochers  ;  au  so- 
leil, ces  masses  se  teignent  de  mille  reflets  dont 
l'aspect  est  vraiment  admirable.  Les  navires  rangés 
en  ordre,  bord  à  bord,  suivant  les  usages  chinois , 
sont  pour  la  plupart  de  Manille,  de  Batavia,  de  Sin-  ' 
gapore  et  même  de  Calcutta  ;  tous  nos  ports  bientôt 
y  seront  représentés  pour  une  forte  partie. 

a  Amoy ,  dit  M.  Auguste  Heurtier,  est  très-animé, 
très-commerçant,  et  les  affaires  sont  faciles  et  ra- 
pides. Ce  port  est  un  grand  marché  de  sucre;  les 
manufactures  de  papier  y  sont  très-importantes. 

«Le  commerce  de  la  Grande-Bretagne  avec 
Amoy  consiste,  à  l'importation,  en  coton  venant  de 
rinde,  velours  de  coton,  camelots,  draps,  fer, 
acier,  plomb,  etc.  Quant  au  commerce  français,  il 
a  été  presque  nul  jusqu'ici  à  Amoy.  Formose,  dans 
nie  de  ce  nom,  se  trouve  le  marché  le  plus  rappro- 
ché de  ce  port  et  fait  un  trafic  assez  considérable 
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de  camphre,  dont  Tarbre  est,  en  cette  île,  l'objet 
d'une  culture  importante.  Avec  les  produits  natu- 
rels et  manufacturés  dont  il  est  l'entrepôt,  Amoy, 
on  le  comprendra  facilement,  présente  un  avantage 
marqué  sur  las  autres  ports  de  la  Chine. 

c  Les  salines,  qui  sont  nombreuses  sur  toutes  les 
côtes  de  la  Chine,  donnent  lieu,  à  l'embouchure 
du  Wampou  et  du  Yong-tse-kiang,  à  un  mouve- 
ment commercial  considérable.  Ce  sont  elles  en  ef- 
fet qui  fournissent  aux  besoins  de  presque  tout  le 
Nord  de  l'Empire.  Toutes  ces  salines  sont  affermées 
par  le  gouvernement  à  des  particuliers  soumis  au 
contrôle  d'employés  officiels,  sous  la  direction  gé- 
nérale du  iaO'iat.  La  manière  d'obtenir  du  sel  est 
des  plus  simples  :  on  creuse  sur  le  littoral  de  la 
mer  ou  au  bord  des  fleuves  envahis  par  la  marée, 
une  certaine  étendue  de  terrain  qu  on  met  en  com- 
munication avec  l'eau  de  la  mer,  par  des  tranchées 
plus  ou  moins  profondes;  on  retient  les  eaux  au 
moyen  d'écluses,  qu'on  ferme  dès  que  le  terrain  est 
envahi  et  couvert.  Au  bout  de  quelque  temps,  l'eau, 
évaporée  parles  rayons  du  soleil,  laisse  sur  la  terre 
une  couche  ou  plutôt  nne  croûte  grisâtre,  plus  ou 
moins  épaisse,  qu'on  brise  pour  emplir  des  sacs 
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deslinésaii  transport.  Le  sel,  je  le  répète,  est  ici 
l'objet  d'un  commerce  important.  » 

CANTON. 

La  ville  de  Canton  (Kouang-tcheou-fou)  est  une 
ville  forte  et  un  port,  situés  à  3,200  kilomètres 
Sud  dePéking  et  à  100  kilomètres  environ  de  la 
côte  de  l'Océan  Pacifique,  sur  le  fleuve  Pé-kiang. 
Elle  est  par  1 10'  53'  de  longitude  Est,  et  23'  T  de 
latitude  Nord.  Elle  est  la  capitale  de  la  province 
Kouang-toung,  la  plus  importante  des  provinces 
méridionales  de  la  Chine,  dont  la  superficie  égale 
celle  de  la  moitié  de  la  France.  Elle  se  divise 
comme  en  deux  villes  :  la  ville  chinoise  et  la  ville 
tartare,  qui  est  la  plus  belle.  L'ancienne  ville,  sé- 
parée de  la  nouvelle  par  un  de  ces  gros  murs 
comme  il  s'en  fait  en  Chine,  avec  quelques  baies 
de  portes  de  distance  en  distance,  est  longtemps 
restée  fermée  aux  étrangers  ;  elle  a  des  rues  très-** 
tortueuses,  très-éti*oites,  mais  d^une  exquise  pro- 
preté, iusqu^en  i  8^3,  la  nouvelle  ville  n'oITrait  rien 
déplus  riche  ni  de  plus  élégant  que  l'ancienne; 
mais  rincendie,  qui,  à  cette  époque,  brûla  environ 
dix  mille  maisons,  força  les  habitants  et  l«s  n^o- 
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ciants  surtout,  à  la  rebâtir;  les  rues  élargies,  les 
constructions  mieux  entendues  en  font  une  ville 
presque  européenne ,  surtout  dans  le  quartier  où 
se  trouvent  les  factoreries  européennes. 

L'ancienne  ville  est  à  peu  près  toujours  restée 
fermée  à  toute  industrie  :  il  n*en  est  pas  de  même 
de  la  nouvelle.  La  reconstruction  semble  n'y  avoir 
été  inspirée  que  par  le  besoin  d'y  établir  des  comp- 
toirs et  des  magasins.  On  sait  du  reste  quelle  quan- 
tité de  bois  précieux,  de  métaux,  de  soies  et  de  thés 
Canton  exporte  chaque  année;  et  aussi  quelle  est 
la  mesure  de  ses  importations.  Les  quatre  nouveaux 
ports,  ouverts  au  commerce,  n'ont  diminué  en 
rien  Timportance  des  échanges  qui  se  font  à  Can- 
ton :  cette  ville  est  toujours,  comme  auparavant, 
le  grand  entrepôt  pour  l'étranger  et  pour  l'inté-^ 
rieur.  Pourquoi  n'y  trouve^t-on  pas  de  comptoirs 
'  français,  où  l'expédition  puisse  se  renseigner  sur , 
les  cours  des  marchés  du  Nord? 

Cette  ville  qui  a  environ  10  kilomètres  de  circuit, 
et  qui  est  entourée  de  4  forts,  dont  les  Anglais  s'tmr 
parèrent  le  25  mai  i  84 1 ,  est  située  à  environ  840  my« 
riamètres  de  Péking.  La  communication  entre  ces 
deux  grands  centres  se  fait  par  un  canal,  modèle  de 
magnificence  et  de  travail.  La  population  de  Canton 
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est,  pour  la  yîUc,  d'environ  600,000  âmes  ;  il  y 
faut  ajouter  celle  qui  vit  sur  la  rivière,  où  elle  a 
son  habitation  perpétuelle,  et  qui  monte  à  près 
de  100,000. 

Les  60  millions  de  droits  d'entrée  perçus  par  le 
gouvernement  peuvent  donner  une  idée  de  Timpor- 
tance  du  commerce  ;  que  serait-ce  sans  la  contre- 
bande qui  s'j  fait  sur  la  plus  lai^e  échelle?  On  sait 
que  70  millions  d  opium  y  furent  introduits,  en 
1830,  par  les  Anglais,  malgré  les  plus  énei^ques 
prohibitions  de  l'Empire.  La  colère  finit  par  éclater 
en  1837  ;  les  Chinois  conGsquèrent  tout  ce  poison, 
et  la  guerre  s'en  suivit. 

Le  profit  réel  pour  les  Européens  que  cette  lutte 
amena,  ce  fut  de  trouver  d'autres  ports  ouverts  que 
celui  de  Canton.  Jusqu'à  présent,  comme  nous  le 
disions  tout  à  l'heure,  le  mouvement  commercial 
de  ce  port  n'en  a  pas  été  sensiblement  ralenti.  Mais, 
il  y  a  bien  des  probabilités  pour  croire  qu'il  n'en 
sera  pas  longtemps  ainsi.  Qui  sait  si  bientôt  cette 
ville  ne  verra  pas  disparaître  les  derniers  vestiges  de 
sa  grandeur  commerciale? 
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CHUSAN  (Kiou-Chai). 

C  est  une  lie  de  la  Chine,  dans  la  mer  Bleue,  par 
H9*  de  longitude  Est,  et  31  degr^îs  de  latitude 
Nord.  Elle  est  situéesurla  côtedeTche-kiangetà 
l'Est  de  Niug-po.  Elle  a  pour  chef-lieu  Ting-haï. 

Cette  lie  est  considérée  comme  un  des  points 
stratégiques  les  plus  importants  de  la  Chine.  Placée 
près  de  Tembouchure  du  fleuve  Tahia  et  du  Yang- 
tsé-kiang  (  fleuve ,  fils  de  TÔcéan),  que  les  grandes 
jonques  remontent  jusqu'à  quelques  centaines  de 
lieues  dans  l'intérieur ,  voisin  du  canal  impérial 
qui  mène  à  Péking,  et  du  Hoang-ho  ou  fleuve  Jaune, 
qui  ne  le  cède  guère  en  étendue  au  fils  de  l'Océan, 
elle  doit  servir  de  base  d'opération  à  toute  armée 
ennemie  qui,  de  là,  peut  fondre  rapidement ,  par 
eau,  sur  les  puissantes  cités  situées  à  l'est  de  l'Em- 
pire, sur  Hang-tchou-fou,  sur  Nanking  où  Ion  arrive 
en  trois  jours,  sur  Fou-tchaou-fou,  la  ville  la  plus 
riche,  la  plus  industrieuse,  la  plus  commerçante 
de  la  Chine.  C'est  ce  que  les  Anglais  comprirent 
parfaitement  à  l'époque  de  la  guerre.  Aussi  s'em* 
parèrent-Us,  à  deux  reprises,  de  Gbusan  ;  cepen- 
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dont  ils  lavaient  rendu,  h  lepoque  du  nouveau 
traité. 

Ltle  de  Ghûten  a  environ  80  kilomètres  de  cir- 
conférence. Le  climat  en  est  beau  et  agréable,  mais 
pane  pour  asseï  malsain  dans  œrtaînes  parties  de 
l'tle^  œ  qu'il  faut  sans  doute  attribuer  aux  mare* 
cages  et  aux  nombreuses  rivières  qui  couvrent  le 
pays. 

Chusan  i)*a  point  de  grandes  routes.  Elle  est 
traversée  par  quelques  ruisseaux  navigables  pour 
de  petits  bateaux,  et  par  des  sentiers  pavés. 

On  évalue  la  population  de  Tlle  à  200  ou  SoO^OOO 
liabHlûts.  Chusan  est  divisé  en  18  communes. 

FOO  CHOW  (fV^f-TcaÉM). 

F0Ù  ckmiD  est  une  ville  de  Chine,  chef4ieu  de  la 
province  de  Foh-kien,  située  sur  les  bords  de  la  ri- 
vière de  Wou-loung,  àenviron  30  millesde  sonem* 
bouchure  dans  le  canal  de  Formose.  C'est  un  des 
J(p(MrtsdMt  le  commerce  est  ouvert  aux  Européens; 
IMÎs  c'est  le  seul  que  la  légation  française  n'ait  pas 
visité,  et  les  Anglais  y  ont  rencontré  de  grandes  dé- 
cef^OM.  Us  }  <Hit  établi  un  consttl  ;  mais  Timpor- 
4aMea4mwîs4»mtive  de  Foq  chaar  leur  a  trof  lait 
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eroire  à  so^  importance  comroercialo.  Seuls  les 
jois^omiaires  protestaots  fondent  encore  des  esp(^- 
raoçes  $ur  les  établissenients  qu'ils  y  ont  fondés. 

On  doit  0i|Batîonner  le  pont  de  100  arches  qu'op 
rencontre  ^n  cette  ville  comme  le  plus  beau  de  la 
Chine^et  aussi  la  belle  pagode  boudhique.  Les  cons« 
tructions  et  les  habitations  chinoises  sont  du  reste 
d'un  a^jpect  assez  pauvre,  pour  une  cité  dont  la  po- 
pulatioa  peut  monter  h  400,000  âmes. 

Sa  httiUuie  N.  e»t  26%  sa  longitude  E.  i  17^  »'. 

FORMOSE, 

Cette  tle^  .npmmée  en  chinois  Taï-toan,  ^  envi- 
ron  90  lieues  sur  .25;  ua  canal  la  sépare  de  la  pro- 
yiiH^e  de  POb-kien.  £lle  est  comme  divisée  en  d^x 
partis»  par  une  chaîne  de  montagnes,  pu  bg  trou- 
ant plusieurs  volcans  éteints.  Le  climat'en  est  sain 
et  les  productions  fort  riches;  on  y  trouve  en 
alx^ndajdce  le  riz,  le  sucre  et  le  tabac.  On  peut  dire 
que,  par  la  beauté  de  sa  configuration  et  par  sa  vé- 
gétation luxuriante  et  à  peu  près  perpétuelle,  die 
justifie  son  nom. 

C'est  vers  1430  que,  pour  la  première  fois,  les 
Chinois  s'établirent  dans  cette  île  ;  et  ce  n'est  qu'eu 
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1G24,  et  sur  la  côte  Sud-Ouest,  que  le  premier  éta- 
blissement hollandais  y  fut  fondé,  et  appuyé  d'un 
fort  qui  fut  appelé  le  fort  Zélande.  Peu  peuplée  d'a- 
bord, elle  a  reçu  dans  la  seconde  moitié  du  dix- 
septième  siècle  un  accroissement  notable  d'émi- 
grants  chinois  :  ce  fut  probablement  la  conséquence 
de  la  conquête  tartare. 

Après  divers  engagements  qui  eurent  lieu  entre 
les  Hollandais  et  la  petite  colonie,  à  la  tète  de  la- 
quelle s'était  mis  le  pirate  chinois  Ko-tchiuga,  les 
Hollandais  se  virent  expulsés  de  Formose. 

Plus  tard,  en  1670,  les  Anglais  obtinrent  l'au- 
torisation d'établir  une  factorerie  dans  cette  lie,  à  la 
condition  de  payer  au  souverain  un  droit  de  3  0;o 
sur  l'entrée  des  marchandises,  toutefois  avec  f ran* 
chise  de  tous  droits  d'exportation  sur  les  produite 
exportés  de  la  Chine.  Mais,  cette  station  n'offrant 
aux  nouveaux  colons  que  des  résultats  négatifs,  ils 
durent  bientôt  l'abandonner. 

En  1672,  Formose  fut  conquise  par  les  Tartares, 
aidés  par  les  Hollandais.  Les  Japonais  ont  fondé 
quelques  colonies  dans  la  partie  septentrionale; 
mais,  depuis  1672,  les  Chinois  ont  conservé,  sauf 
dans  ces  derniers  temps,  la  souveraine  autorité  sur 
rUe.  On  prétend,  en  effet,  que  TEmpereur  de  la 
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Chine  l'aurait  cédée  au  prix  de  100,000  dollars 
(c'est-à-dire  pour  la  xnilliènie  partie  de  sa  valeur 
réelle) ,  à  la  condition  que  les  nouveaux  proprié- 
taires se  chargeraient  de  chasser  les  ladrones  et  pi« 
rates  qui  infestent  la  province  de  Foh-kien  (dont 
dépend  Formose). 

D'après  ce  qui  nous  a  été  dit  par  un  officier  de 
marine,  et  nous  avons  tout  lieu  de  le  croire  bien 
informé,  Formose  serait  en  effet  devenue  une  pos- 
session fort  embarrassante  pour  le  gouvernement 
chinois.  Une  partie  de  l'Ile  appartient  à  quelques 
riches  familles  qui  se  livrent  en  grand  à  la  culture 
de  la  terre,  à  l'exploitation  du  sel  et  du  soufrel  Ce 
sont  en  général  des  hommes  laborieux  et  intelli- 
gents; mais  ils  se  sont  presque  complètement  af- 
franchis de  l'autorité  de  la  Métropole,  après  avoir 
plusieurs  fois  tenté  des  soulèvements  qui  furent  d*a- 
bord  sans  résultats.  Ils  se  sont  enfin  donné  une 
constitution  républicaine,  et,  jusqu'à  ce  jour,  tous 
les  efforts  tentés  pour  les  ramener  à  l'obéissance  de 
l'Empereur,  sont  restés  infructueux.  L'autre  partie 
de  rtle  est  habitée  par  des  tribus  sauvages,  qui  ne 
vivent  que  de  pillage  et  de  rapines.  Elles  sont  tou- 
jours armées  et  toujours  prêtes  à  résister  à  toute 
attaque  de  la  part  de  la  marine  de  l'Empire.  Il  est 
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vrai  que  cette  marine  n'est  gifere  redoutaUa, 
Les  ports  de  l'Ile,  qui  étaient  autrefois  nombreux 
§i  profondément  creusés  «  ne  sont  plus  d'usajg^ 
pour  Jes  grands  vaisseaux  ;  à  peine  s'ils  penveiil 
recevoir  aujourd'liui  des  jonques  du  plus  faible 
tonnage.  Ce  changement  est  attribué,  avec  raison, 
J6  crois,  h  la  retraite  des  eaux  de  la  mer.  Mainte- 
nant Formose  n'a  plus  guère  qu'une  ville  ^  T^- 
jfpon^  sa  capitale,  et  un  port,  qui  mérita  vraiment 
la  nom  de  port,  c'est  celui  de  Kelung,  qui  est  fiîtué 
à  rextrémité  septentrionale  de  Ttle, 

Dans  un  temps  assez  rapproché,  U9  officier  de 
la  marina  anglaise  qui  allait  dans  ces  paragi^à  laie* 
dierche  de  quelques  naufragés,  ayant  pâiétré  dans 
i  mtérieur  de  Tile,  dans  les  régions  habitées  plus 
particulièrement  par  les  tribus  sauvages,  fut  obligé 
de  nenoncer  à  son  eolri^rise.  Ces  hordes  barbares, 
non-seulement  ne  voulurent  pas  entrer  en  pourpar- 
lers avec  les  hommes  qu'il  leur  envoya,  mais  en- 
core ell^  les  poursuivirent  h  coups  de  fusils*  Force 
fut  au  capitaine,  pour  repousser  cette  inqualifiable 
agnessîon ,  et  pour  protéger  la  retraite  précipitée 
de  ses  envoyés,  de  faire  tirer  quelque  coups  de  ca- 
nons. 
Cette  île  avait  été  visitée  par  rinforluné  La  Pey- 


DES  FOaCHS  0£  LA  CUliNE.  507 

rouBe  ,  en  1787,  ainsi  que  plusieurs  parties  des 
côtes  orientales  de  la  Chine.  La  richesse  de  ses 
productions  devait  en  faire  un  objet  d  envie  pour 
les  Européens;  un  seul  point  laisse  à  désirer,  c'est 
que  la  nature  volcanique  de  Tile  est  cause  qu*on 
y  trouve  peu  d'eau  bonne  à  boire,  du  moins  pour 
les  étrangers,  sur  lesquels  celle  des  sources  et  des 
rivières  a  un  effet  dangereux  et  quelquefois  mortel. 

Dans  un  projet  de  conquête  de  Tlle  de  Formose, 
présenté  au  gouvernement  anglais,  on  lisait  :  «  La 
possession  de  Formose  et  des  Pescadares^  ou  iles 
des  pêcheurs  (Pheng-Aou)^  parait  devoir  assurer 
à  ceux  qui  l'obtiendront,  le  commerce  de  la  Chine. 
Celte  lie  est  située  sur  une  partie  vulnérable'  de 
l'Empire,  et  sa  position  insulaire  la  met  à  l'abri  de 
toutes  les  tentatives  de  ce  pays» 

«  Le  commerce  de  Formose  est  nécessaire  à  la 
Chine,  car  cette  Ue  fournit  à  deux  des  provinces 
de  cette  contrée  une  grande  partie  de  leurs  sub- 
sistuoes;  elle  e^  à  30  lieues  de  Foh-kieo,  province 
qui  (êH  tout  le  commerce  extérieur  de  la  Chine, 
excq^avec  les  Européens,  et  la  plus  grande  partie 
du  commerce  de  cabotage  de  l'Empire, 

«  Ainsi,  ééml  mtMris de  Pommas  mmsiêuréms 
aussi  directement  ou  indirectement  d'une  gme4f 
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partie  du  commerce  du  isif  on,  de  la  Corée,  de  la 
Cochinchine,  de  Siam,  et  des  îles  de  rArcbipel 
indien  ;  et  même  l'avantage  décidé  de  la  position 
pour  le  commerce  de  la  Chine,  nous  mettant  en 
état  de  vendre  meilleur  marché,  nous*  en  aurions, 
par  conséquent,  un  plus  grand  débouché,  et  nous 
obtiendrions  le  thé  et  les  autres  objets  à  plus  bas 
prix. . .  //  n'y  a  pas  dam  tout  le  monde  jun  point  à 
occuper  qui^  sous  le  rapport  des  entreprises  com- 
merciales, offre  un  champ  si  vaste  el  si  important. 
Formose  possède  tant  d'autres  avantages,  que  Ton 
a  peine  à  concevoir  comment  les  idées  ont  pu  se 
porter  sur  un  autre  endroit,  etc.  » 

Il  faut  bien  que  le  gouvernement  anglais  (qui, 
Ion  doit  lui  rendre  cette  justice,  soccupe  assesc 
bien  de  Tintérôt  de  sa  nation),  n*ait  pas  trouvé  la 
réalisation  du  projet,  exposé  ci-dessus,  sans  incon- 
vénients, puisqu'il  ne  Ta  pas  mis  encoreà  exécution. 
Il  est  probable  toutefois  qu'il  n'est  pas  resté  complè- 
tement dans  Toubli  ;  mais  il  est  probable  aussi  que 
le  gouvernement  chinois,  qui  a  su  se  faire  rendre 
Tcheou-chan  (rcAoti-wn) /malgré  les  journaux  an- 
glais qui  voulaient  conserver  cette  lie,  en  dépit  du 
traité  de  Nàn-king,  a  aussi  l'œil  ouvert  sur  For^ 
mose. 
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HAI-NAN. 

C'est  une  lie  de  la  mer  de  Chine  dont  le  nom 
signifie  Mer  du  Midi  ou  Sud  de  la  mer  ;  elle  est  à 
TEst  du  golfe  du  Tonking  et  n'est  guère  séparée  du 
continent  que  par  un  canal  de  17  kilomètres.  Elle 
est  située  entre  le  18*  et  21*  degrés  de  latitude  par 
lOG*  et  108*  de  longitude.  Sa  largeur  est  d'environ 
\  30  kilomètres,  sa  longueur  de  270.  Cette  tle  est 
a  900  lieues  de  Péking,  et  elle  comprend  trois 
arrondissements  et  dix  cantons. 

Le  climat  de  cette  lie  est  très-chaud,  et  l'on  y  ré- 
colte en  abondance  tous  les  produits  des  Tropi- 
ques :  les  montagnes  fournissent,  pour  la  con- 
struction, des  bois  durs  fort  estimés.  On  trouve  à 
Hai-nan  des  mines  d'or  et  d'argent,  des  pierjres 
précieuses,  du  sucre  et  du  tabac  en  abondance. 
I^es  fruits  sont  exportés  pour  le  continent  chinois. 

11  y  a  au  moins  deux  mille  ans  que  File  fut  sou- 
mise à  l'Empire  par  Wou-ti,  de  la  dynastie  des  Han. 
Celte  dépendance  de  Haï-nan  n'empêche  pas  qu'il 
n'y  ait  eu  des  luttes  fort  nombreuses  entre  lesChinois 
et  les  habitants  primitifs.  Sur  une  population  d'un 
million  d'âmes,  on  ne  compte  guère  que  120,000 
âmes  de  population  chinoise  ;  les  aborigènes  ont 
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souvent  donné  bien  du  mal  aux  conquérants.  Et, 
sans  remonter  plus  haut  qu'en  1831,  le  gouver- 
neur-général de  Canton  a  échoué  complètement 
dans  une  expédition  qu'il  commandait  en  personne 
contre  les  nationaux  :  ces  derniers  sont  maîtres  de 
la  partie  des  montagnes;  ils  y  trouvent  un  refuge 
naturel  et  un  point  de  ralliement  pour  recommen- 
cer les  hostilités. 

Le  préfet  chinois  réside  au  chef-lieu,  Kiou- 
tcheoug-fou,  et  il  a  sous  lui  dix  mandarins,  qui 
gouvernent  chacun  un  district.  Cette  ville  est  for- 
tifiée et  entourée  d'un  fossé  de  14  mètres,  toujours 
rempli  d*eau  ;  elle  est  bâtie  sur  un  promontoire, 
au  N.  de  Ttle  et  son  port  est  fort  actif. 

L'avantage  qui  pourrait  résulter  pour  la  France 
de  la  possession  de  ce  port  (port  militaire),  ce  se- 
rait d'être  toujours  à  proximité  de  la  Chine  et  de  la 
Gochinchine.  Il  faudrait  commencer  sans  doute 
par  réformer  le  penchant  marqu&des  habitants  à  la 
piraterie ,-et  leur  funeste  habitude  de  ne  respecter 
aucun  des  navires  échoués  sur  leurs  rivages. 

HONG-KONG. 

C'est  une  tte  que  les  Anglais  occupèrent  en  1S4Î, 
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et  qui  leur  fut  cédée  à  la  suite  de  la  guerre  de 
1844.*Lesol  en  est  très-élevé,  et  on  l'aperçoit  de 
fort  loin*  Elle  est  située  dans  la  baie  même  de 
Canton,  à  Test  de  Macao  ;  son  étendue  est  d'envi- 
ron 4  lieues  de  long  sur  2  de  large.  Elle  offre  aux 
yeux  un0  suite  de  montagnes  dépouillées  et  à  pic  ; 
à  peine  y  a-t-il  trace  de  végétation  dans  quelques 
vallées,  en  petit  nombre,  qui  se  rencontrent  entre 
les  montagnes.  Joignez  à  cela  un  sol  ingrat  et  un 
climat  malsain,  et  vous  vous  demanderez  ce  que 
la  Grande-Bretagne  pouvait  espérer  faire  de  ce 
triste  rocher  qui  n'offrait  aucune  ressource  à  Toc* 
cupant.  Demandez-vous  plutôt  ce  que  ne  sait  pas 
faire  du  moindre  point,  de  la  moindre  station,  len* 
vahissement  anglais. 

Sur  le  versant  d  une  dès  montagnes  de  Tlle, 
partant  du  bord  de  la  mer  et  se  dressant  en  am-^ 
phithéfttre,  vous  apercevez  la  ville  des  Anglais, 
Victoria ,  la  capitale  de  la  nouvelle  colonie  de 
Hong-Konk,  dont,  grâce  au  rapport  de  M.  Auguste 
Heurtier,  nous  allons  suivre  pas  à  pas  la  fortune. 

t  L'existence  de  la  colonie  de  Hong-Kong  ne 
date  que  de  1842.  En  1845,  elle  coûtait  à  la 
métropole,  44,841  livres  st.  En  1854,  son  déficit 
était  eMOrë  de  7,589  livres  st.  En  1855,  bien  que 
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la  somme  allouée  aux  trai^aux  publics  eût  dépassé 
de  plus  de  4,000  livres  st.  celles  qui  y  avaient  été 
affectées  en  1853  et  en  1854,  la  colonie  a  déjà  pro- 
duit un  surplus  de  7.159  livres  st.,  soit  178,975 
francs. 

«  En  1854,  la  population  de  Hong-Kong  n'était 
que  de  55,715  âmes.  En  1855,  elle  a  été  de  72,607 
âmes',  dont  70,651  Chinois.  L'accroissement  a 
donc  été,  pour  une  seule  année,  de  16,892  âmes. 

a  En  1854,  il  n'était  entré  dans  le  port  de  Hong* 
Kong  que  1,137  navires,  jeaugeant  448,016  ton- 
neaux. En  1855,  il  y  est  entré  1,813  navires,  de 
612,875  tonneaux.  La  différence  en  plus  a  donc 
été,  d'une  seule  année  à  l'autre,  de  [676  navires 
jaugeant  164,859  tonneaux,  soit  d'environ  un  tiers. 

«En  1854,  il  n'a  été  enregistré  à  Hong-Kong, 
comme  appartenant  à  la  colonie,  que  1 1  bâtiments 
de  1,157  tonneaux;  en  1855,  il  y  a  été  enregistré, 
au  même  titre,  37  bâtiments  de  3,149  tonneaux. 
Le  surplus  a  donc  été  de  26  bâtiments  et  de  3,149 
tonneaux.  Le  nombre  des  constructions  existant 
dans  la  colonie  de  Hong-Kong,  à  la  fm  de  1855, 
était  de  389  églises  et  temples,  dans  le  style  euro- 
péen ,  et  de  3,258  maisons  et  boutiques  chi- 
noises. ») 
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Cette  statistique  est  aussi  concluante  que  possi* 
ble,  et  donne  la  mesure  du  progrès  toujours  crois- 
sant de  cette  colonie^  devenue  déjà  en  quelque 
sorte  Tarsenal  des  forces  militaires  et  de  la  marine. 
Mais  que  d'efforts  il  avait  fallu  pour  accomplir  cette 
tâche!  D'un  amas  de  rochers,  on  avait  réussi,  et 
cela  en  trois  ans,  en  creusant  la  montagne,  en  em- 
ployant la  mine,  k  créer  une  ville.  L'entêtement 
anglais,  le  génie  civilisateur  avait  tout  fait.  Des 
maisons,  des  temples  s'élevaient  ;  des  rues  étaient 
percées;  des  voies  étaient  taillées  dans  les. flancs  de 
la  montagne,  voies  telles  qu'on  n'en  voit  pas  une 
seule  dans  tout  l'Empire  du  Milieu. 

Ces  terres  fraîchement  remuées  avaient  développé 
l'insalubrité  du  climat  :  la  colonie  ne  s'en  effraya 
pas,  et  le  gouvernement  fonctionna  dans  la  nou- 
velle Victoria  ;  bien  plus,  la  population  commença 
à  s'accroître.  L'ardeur  du  gain  qui  consume  le  Chi- 
nois, la  commodité  des  échanges,  la  sincérité  du 
commerce,  firent  affluer  la  foule  à  ce  siège  nou- 
veau d'opérations  diverses.  La  colonie  fit  des  frais 
d'embellissements  et  de  confortable.  Le  premier 
besoin,  c'était  un  hôpital  pour  la  fièvre  et  le  choléra 
qui  décimait  la  garnison,  et  à  peine  suffit-il  à  con- 
tenir les  malades,  dans  le  commencement  surtout. 

FOUCES  mUTAmBS  DB  U  CBWB.  33 
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On  créa  une  nouvelle  ligne  de  steame»,  fcmâiil  le 
service  entre  les  divers  ports  de  la  côte  et  la  colooie, 
entre  la  Métropole  et  les  nouvelles  possessions.  On 
éleva  des  casernes,  on  prolongea  la  rueprmdpale, 
large  et  bien  aérée,  parallèlenieot  à  la  mer,-  les  offi- 
ciers eurent  leur  table  bien  approvisionnée,  él  nn 
club  établi  mit  le  comble  à  la  satisfactieiv  à»m9m^ 
veaux  transplantés. 

Voilà  le  génie  anglais,  envahissaaC  fidujonw  et 
établissant  ses  comptoirs  sur  tous  les  point»,  uiftwe 
les  moins  favorables  en  apparence  ftlftflophHié' A 
son  négoce.  Nous  l'avons  vu  prendre  posumton 
successivement  des  différents  ports  de  Ttié&ét  êtes 
Archipels  :  en  s'avançant  toujours ,  voHfe  qt^  a 
mis  un  pied  en  Chine  ;  il  ne  s'arrêtera  p»  Ik  A  k 
Chine  il  appartient  de  pourvoir  à  eei  ouviillMtgii 
ment  ;  mais  l'Anglettrre  est  prête  k  Mêlr  mêe  tffi* 
dite  toute  occasion  de  s'asseoir  sèrMMM  iW  eê 
nouvean  terrain.  Eltesait  ()we  touf  vie»! ài quf  suit 
attendre;  etle  ne  négligeraâHciineoeeâriMweiSBM^ 
rable,  et  l'Europe  sait  qu'au  besom  elle  Bt  Mr^pis 
ewrbarrassée  pour  en  faire  naïf re  «ne. 

MACAO. 

ta  position  géographique  de  Mâcao  {ffgm-mnljj 
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çante,  a  été  détermiaée  awc  beauemf;  âff  m)»  par 
k»  iiig^iettr»  hydregnn^he»  H^çaig^çif'OBif  Mt  U 
yejttge  dé*  eiwnmwevigqÉieft  w»  h  Jhii<ftn  Mfeesif, 
peuv  Ifi^fliM  4»pav^a.  di|  fevKS,  VMknfiiBcov  de 
92''  11^'  25' de  lalîllMto  Bfovil,  etf  dl»l|FI9ril3^d0 
Iragitod^  Eat.  &&  mayeane  dg  1»  tMiyévaluw  f  est 
Jets  degrés  aratigvadea.  EHsestsiiiiéa^dhB^uae 
pTOMj^'tie  di»  fer  baie  de  Gaalan;  a'e^vm^term  y^ 
cheuse^airawkoa  troîe  Menas  dii^ lour,  im'peu 
j^ue  d'une  Meae^di^kmf  awr  liei»<|fW9ftidiifieuea 
èi  iBffge.  Uttistfiw»  «tooi*  to  8«paie  A»^ 
é^KangNelMWr.  iavHIe  y  eeeuye  eenlH^gl  keefa^ 
H6,  tvei»  iiille»deliei%  M0^^i»»ll|»é»l^ 

wammrèméi^Bm  aèiÊ»^u>m^ib  tfâMémmâ 
étt  eèHtd»  ti  Ma»  iw  aq^  aw»f  Mfci'iMMmt.  Ote- 

fuite;  étittfwê»  f»*oecmi«al  Ibb  9bvft%ii»  «fet  «tfr» 

p«r#»  dii  note  par  wtt»  itmpaNle  (|w  «ra^  FlirtNa* 
*Ms  M  hMPgeuir.  U  j^  port  est  fgnift>dbim( 
ffcisNdMf^éfMrlftWM^^nBritnéfr,  <in«ei^ 
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A  Blacao,  on  trouve  presque  tout  le  confortable 
de  nos  grandes  villes  d'Europe,  et  cela  sans  de 
grandes  dépenses.  Les  rapports  avec  les  Chinois, 
les  services  des  Nègres  sont  agréables,  et  faciles. 
L*air  y  est  sain,  la  température  douce,  et  les  mala- 
dies endémiques  y  sont  inconnues  :  du  reste,  la 
ville  est  presque  complètement  b&tie  sur  le  roc  vif. 
Tout  explique  la  faveur  dont  a  joui  cette  colonie 
durant  deux  siècles,  et  qu  ont  pu  seules  contrarier 
les  imprudences  et  l'avarice  des  gouverneurs. 

Disons  quelques  mots  de  son  histoire.  La  colonie 
fut,  dit-on,  acquise  par  les  Portugais  sur  un  prince 
de  Hiang-chan  ;  d'autres  prétendent  qu'elle  leur  fut 
cédée  par  l'empereur  Kia-tsing,  en  récompense  de 
leurs  courses  contre  les  pirates.  C'est  vers  1557 
qu'ils  y  transportèrent  leur  commerce  le  plus  actif. 
Pendant  la  durée  de  ce  siècle,  ils  y  dominèrent 
seuls  ;  à  peine  les  Chinois  y  faisaiênt-ils  quelques 
rares  apparitions,  dans  le  but  d'y  établir  deséchan* 
ges.  La  porte  du  mur  qui  coupe  l'isthme  ne  devait 
s'ouvrir  qu'une  fois  par  semaine.  Bientôt  les  Chi- 
nois gagnèrent  du  terrain  et  élevèrent  même  une 
ville.  Cet  envahissement  était  du  reste  plus  fécond 
pour  la  colonie  portugaise  que  le  système  de  prohi^ 
bition  qu'elle  avait  précédemment  adppté.  Lapros- 
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péîité  nouvelle  de  Macao  donna  aux  Hollandais 
i'envie  de  s'en  rendre  maîtres  :  en  1622,  ils  fireiït 
une  descente  que  la  bravoure  des  Portugais  fit  com*- 
plètement  échouer.  G  est  en  cette  circonstance, 
comme  le  rapportent  encore  les  habitants  de  Ma^ 
cao,  que  saint  Jean  (lattaque  avait  eu  lieu  le  24 
juin)  fut  vu  exterminant  les  hérétiques  avec  un 
glaive  de  Teu. 

Les  Anglais,  à  leur  tour,  jetèrent  sur  Macao  un 
œil  de  convoitise  :  ils  avaient  pris  pour  prétexte  la 
nécessité  de  la  défendrç  c(mtre  les  prétentions  des 
républicains  français;  mais  les  colons  portugais  et 
chinois  surent  éloigner  ce  nouveau  danger. 

Macao,  dès  son  origine,  était  dans  toutes  les  bon- 
nes conditions  de  vitalité.  Justice,  instruction,  culte, 
établissements  de  charité,  tout  était  ordonné  pour 
le  bien-ôtre,  la  sécurité,  le  bon  ordre  et  les  bonnes 
mœurs  des  habitants.  Les  fautes  commises  par  Sil-^ 
veira  Pinte,  gouverneur  pendant  la  guerre  des  An* 
glais  avec  la  Chine,  et  f  hospitalité  accordée  par* 
tout  ailleurs  qu'à  Macao  aux  négociants  anglais  ont 
amené  la  décadence  actuelle.  Avant  la  guerre  de 
lopium,  c'était  là  le  seul  point  qui  offrit  quelque 
sécurité  aux  familles  européennes  et  américaines. 
Macao  devenait  le  centre  du  commerce^  si  le  port 


ii'iiMriîait  pmtiaÊé  m^^mé  pÊnAétmmu  Konts 
iamkmmàmp&férit^m^  m^mtmm.  toai et 
U^èbpMUm^  fMfilusietMeit  ^*«k  emmpwÉi  « 
aw  Jtorkigai^dttMie  toBi|Mtiftie4raîM 
liQg€iMr«tt<Aii|f)6vto£mM8«iit^^  :  .tant 

donnée;  à  peine  si  quelques  fiévreus  iwmmitf 
•lAiwelier  eooene  -ee  fui  se  4^aye  fMB  docdgoitoiOMor^ 
àit«^  Wi  fm  dW  -fA^B^eanté. 

Ai^îewdllHii,  to^goumcaeiMiity  foit  qn^ques  WÊh 
«PW»  «w Itti^flrtiBe,  et  a  ^ooln  omiriger  k»  ^œs 
de  radmkmtratim  {iréeédeate.  ^  avirawrt  4ou* 
4aB  les  etttréea^  ^on  «Bcouragemène  les  Mrmes  à 
^élrendans  ik'<cdaiHe  ;  mm  *§  ^ert  4ard d^jè  poiir 
fMoyoiasttr la  ^mrière  par  la  ntslmsse^  J'mgoiirdÎBse* 
mBoip&t  r«olivité,  la  solitude,  par  une  affluMoe 
fltottwUe  des  tcomnierçant^. 

Ajeiitons  pourtant  que  l'améËonition  «'est  déjà 
lÉâjeentir.;  ion  a  compris  qu  'il  m  tfaHait  pas  lunser^ 
MaciO  aupprater  ilew>mbFe  ttos:poBi»essiiHis  anglai" 
aQS4;46s  dépensei^oiitditni&ué^tlesrevenus  ottt^rA 
«i^rcqpiorikBL.  Plusieurs  circonstauGes  heufeuses 
pMt(€oneeiitm  à  rce|)rogrèfi,  et  nous  lamens  carier 
|ttlI*4Aaigii6teJlMftrtier^  dont  tosmÉiSMritsîipNft* 
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dwÊÊÊê^mm^lmt  ^en  ce  quà  omcerne  U  ofummcM 
i^Bàtam  :  «  Gfrtte  oamsMiteitfMpérité,  4itF!Îi,  est  du» 
tant  à  l'habile  administration  de  M.  le  gouverMur 
Gmiiinc«è6.^^à  d'aotivitémocilime  éf»  omt  ^pMtre- 
9k(i|t*«k  fiftnras  appartonaiit  à  ia  ooionie,  et  ainaî 
auK t^uliet  de<iUiton,  qni  firent  afttuer  àflaeM, 
TOTilftfi&^fMM ,  envinm  a0^000faabita»t6,<ani€^ 
mon  «vdc  ^euK  farce  transactions  cdnunerciaies  de 
tout  gmm.^eiid«irt  un  an,  Macao  fut  un  autre :eiitia>* 
pdtdta  commerce^tranger  dans  le  Sud  de  lambine. 
Ses'vafrtes  «naj^asins  contenaient  de  la  candieet  des 
huiles  pour  rcKportation ,  du  riz  et  cks  grains  four 
rîBipwtffllîwi.  Ses  «relations  Mec  les  Iles  MiUippînes 
^'^en  ^sMtaoomies'gt  se  sont  m«ûfestées  par  i-arri* 
#e4e  quara0te-4rois  na^irires  sous  pavillon  espa-* 
gmol.  IkNobve  de /OMÉte  furent  embarcpiés  à  bord 
de  ^kmmm  vaisseaux  pour  les  diflSSretttes  ^parlies 
du  monde  ;  et  les  vins,  que  deux  navires  apportent 
annu^lement,  depuis  1648 ,  de  ia  «ÉèiFe^patPÎe  à 
Macao^  et  qui  constituent  toute  la  «onmie  de  ses 
échanges  avec  TEurope,  n'ont  plus  suffi  en  i^SS-À 
la  demande  qu  on  en  faisait  de  toutes  patts.li*o- 
pium,  en  dernier  lieu,  et  le  coràmeFce  jAus  ou 
moins  licite  qu  oq  a  fait  à  Macao  d'objets  de  toute 
espèce,  facilité  par  la  guerre  qui  régnait  dans^le  voi- 
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sinage  immédiat  de  ce  port,  n'ont  pas  peu  contri- 
bué à  raffermir  le  bien-être  matérid  de  la  co- 
lonie. » 

Les  maisons,  en  général,  sont  belles,  bien  con- 
struites, et  disposées  de  manière  à  combattre  les 
ardeurs  de  Tété.  C'est  vers  le  Nord-Est  de  la  ville 
qu'à  l'extrémité  d'un  magnifique  jardin  se  trouvent 
réunis  trois  blocs  de  granit  superposés,  formant  un 
abri,  et  offrant  une  admirable  perspective  jusqu'aux 
champs  de  riz  du  village  de  Moba  ;  c'est  ce  qu'on 
appelle  la  grotte  de  GaraoCns.  C'est  là,  dit-on, 
qu'en  156j,  durant  le  séjour  qu'il  fit  à  Macao,  il 
aimait  à  se  retirer  silencieusement  pour  ajouter 
quelques  beaux  vers  à  sa  Lusiade.  Qui  sait  si  cette 
grotte  de  Camoëns  ne  sera  pas  un  jour  le  dernier 
vestige  de  la  domination  portugaise?  La  poésie  de 
l'exil  survivra  aux  monuments  de  la  conquête  et 
de  la  foi. 

La  population  est  entre  40,000  ou  50,000  âmes; 
on  compte  dans  ce  nombre  environ  5,000  Portugais 
ou  descendants  de  Portugais,  un  millier  d'esclaves 
cafres,  quelques  Anglais,  Américains  et  Pârsis;  le 
reste  est  Chinois.  La  rente  allouée  par  les  Portugais 
au  gouvernement  du  Céiesle-Empire  monte  à 
quelques  quatre  ou  cinq  mille  francs.  Quant  à  la 
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garnison,  die  est  d'environ  500  noirs,  fournis  par 
rinde,  et  que  commandent  des  officiers  venus 
d'Europe.  On  sait  que  c'est  à  Macao  que  la  Chine 
et  les  Etats-Unis  signèrent  le  traité  de  Wang-hia; 
et  que  c'est  aussi  dans  cette  ville  que  la  France 
a  conclu  avec  les  Chinois  son  premier  traité  de 
commerce  et  d'amitié. 

NING-PO. 

Cette  ville  dont  la  latitude  est  30*  12',  et  la  lon-^ 
gitude  118*,  est  depuis  le  traité  deNang-king,  en 
1842,  ouverte,  de  fait  et  de  droit,  au  commerce  de 
toutes  les  nations.  A  ce  titre  surtout,  il  iiuporte  de 
la  faire  connaître.  Elle  est  située  sur  le  fleuve 
Young-kiang,  que  les  Anglais  nomment  Ta-kiah, 
qui  se  jette  15  milles  plus  bas  dans  la  mer  Bleue, 
et  que  les  navires  les  plus  forts  peuvent  remonter. 
Elle  est  fort  peuplée  :  on  y  compte  au  moins 
250,000  habitants  qui  se  livrent  presque  tous  au 
commerce  d'exportation. 

Les  rues  offrent  le  spectacle  d'un  mouvement 
continuel,  surtout  celles  qui  courent  parallè- 
lement au  fleuve  ;  elles  sont  bordées  de  bouti^ 
ques  et  de  vastes  magasins.  L'humidité,  lamalpro- 


mMBéeXsig^  malsain  :  «i  maimm  rila  fana 
fmti(d%Éjimaff  ht  ykm  sidolm  ^  tante  tàM^ét  la 
fdM  IwmmUa  au  penemm  «fecté»  4a  da  fié^ 
iKàm4  Im  'dtf éients  lU^ceB  senriteit  étra 
tauMk'fin ^oertakis  quartierB  fixes:  va  ae 
les  cotons  en  tissus,  là  les  tapiamâas;  fte  iaîa  lai 
meubles,  les  soieries,  puis  les  fourrures. 

Ning*po  est  envalopliée  tf*uiie  muraille  crénelée 
qui  a  environ  8  mètres  de  haut,  et  presque  autant 
d'^^oifffar  :  ce  «erait  pour  'la  Villa  mm  flflliiMiro 
(SaUe,  |Hii8i|tfe  «a  péHpihérie  est  dé  9  Ic^rinMras; 
mais  elle  0Git  anjourd^ui^en  un  tel  était  da^égisiAlh 
fhiB  qu^dlle  ne  pourrait  faire  la  moindte  r é^tanae. 

C'est  la  première  ville  impoitatrte  sur  laquelle 
TEurope  commerçante  aH  jeté  les  yeux  ;  ^  la  pre^ 
mière  factorerie  y  fut  fondée  par  'les  Porti^fais  ^i 
1 522  .Mais,  àpeine  20  ans  s'étaieiït^ils'écou^li^,  qu'ils 
expiaient  par  un  massacre  général  leurs  rapines^ 
leurs  ciHiautés.  Vers ia  fin  du  47*  siède,  lies  Asighiib 
fondaient  un  comptoir  dans  lo'felriot  de  Tdxeou- 
chan  qui  dépend  de  Ning-po.  Cet  établissemeoft  eut 
quelques  années  d'existence.  En  1-614,  les  Anglais 
frsmcbissaient  les  murs  de  grès  rouge  de  Mng-^po, 
et  ptenaient  possession  des  quatre  forts  qui  la<lé-^ 


ttiàÛmL  'Im  frtorte  oou^eai»  cm wtte  M  «nlaMm» 
Européen  n  ont  pas  sensiblement  diminué  lesÉua»- 
acUons^qui  se  font  à  Ning-^,  «eît  avec  ies^urtio- 
mwi^  «ait  «avee  ies^SIrangerfi  ^  îl  mt  {Nrobable  jm^b^ 
meiBSt,  etl'-4^et«'en  fwt  c^fà  mnik,  fuejUirag^ 
haï,  si  bieft  ^\mé  |>oar  «bseièer  ^toiitfo  eenmieroi 
4aB6  WÊ.  «imeme  «ayoa,  «ffiûblka  les  ressouroes  de 
8on4uioiaine  ^male.  Pouitra-4^-6lle  ^d'aiUettr6^SMK 
tenir  longtemps  la  terrible  eencwrmoe  desteotoM 
du  Bengale  et  des  tissus  anglai&,  avec  les  étoffes 
dites  de  Naràing? 

Shang-*haï  est  une  ville  du  district  Gliinois  du 
même  nom,  de  la  province  de  Kiang-su  et  du  dé- 
partement de  Soung*kiang.  Sa  latitude  Nord  est 
3i*,  et  elle  eA  située  sur  la  rive  droite  du  fleuve 
Bang^kiang.  (hl  «ait  déjà  que  ce  potl  a  été  ouvert 
aux  étrangers  en  1-84S.  'La  ville  isi  environ  âbq 
milles  de^wtour:;  bie»  queloute'son^Stendue  ne 
seit  pii»<faabitée,  elle  renfenne  au  4tiëiBB  DMiOM 
)Md>îteiits,  "St  prcèaMem^ut  pkis  'ehoore  au  W^ 
«mttcfùtnc»  éomov»^  ESte^eA  4hiiq»ée  ^  «nh 
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railles  fort  élevées  et  fort  épaisses,  en  pierre  ei  ea 
brique. 

Ce  port  a,  dans  l'espace  de  trois  à  quatre  ans, 
acquis  une  prospérité  remarquable;  c'est  aujourd'hui 
un  grand  centre  d'importation,  et,  après  Canton, 
le  marché  où  il  se  traite  le  plus  d'aflFsdres.  Les  soies 
y  abondent  et  s*y  traitent  h  des  conditions  assez 
avantageuses.  U  est  fâcheux  que  Tarant  monnayé 
(  le  Garolus)  y  soit  si  rare. 

Les  importations  anglaises  et  américaines  à 
Shang-hal  consistent  en  cotonnades  ordinaires,  dra« 
peries,  opiums,  etc. 

Les  exportations  consistent  en  thé,  soies  en  bot- 
tes, nankin ,  aluns,  etc.  Les  thés  verts  et  noirs 
abondent  sur  le  marché,  et  s'obtiennent  à  de  meil- 
leures conditions  qu'à  Canton,  ils  s'échangent  con- 
tre marchandises. 

Manille  y  entretient  un  commerce  assez  suivi,  et 
y  envoie  des  bois  de  sapus,  de  l'huile,  de  coco  et 
quelques  produits  des  détroits. 

En  somme,  les  deux  grands  articles  d'exportation 
de  Shang-haï  sont  les  thés  et  les  soies.  Cette  ville, 
voisine  des  grands  centres  de  production,  des  ti^ 
cbes  cités  de  Sou-tchou  et  de  IHaiiking,  prend  une 
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importance  si  considérable,  qu'elle  riYalise  déjà, 
pour  ainsi  dire,  avec  Canton. 

Citons  encore  une  fois  M.  Auguste  Heiirtier  : 
<  Shang-haï  est  le  seul  port  où  les  articles  de  Paris 
pourraient  trouver  un  débouché  convenable.  Les 
glaces,  les  bottes  à  musique,  les  montres,  un  petit 
nombre  de  fusils  et  de  pistolets,  jouiraient,  je  crois, 
de  quelque  faveur  auprès  des  habitants  du  Céleste- 
Empire.  Mais  cette  ville  qui,  il  y  a  peu  de  temps, 
renfermait  environ  250,000  habitants  ,  et  où  Ton 
trouvait  de  grands  magasins  de  soieries  et  de  pellette  • 
ries,  ainsi  qu'une  foule  d'objets  fabriqués,  dans  la 
provinceàSou4chou,àNanking,  etc.,  n'est  plus, au 
moment  où  j'écris  ces  lignes,  qu'une  cité  déserte, 
occupée  par  quelques  insurgés  qui  l'ont  pillée  et 
dévastée  pour  subvenir  aux  besoins  de  la  guerre. 

«  Shang*haï  est  appelée,  par  sa  magnifique  posi- 
tion,.à  devenir,  avant  peu,  le  port  le  plus  considé- 
rable de  la  Chine.  Entrepôt  du  commerce  du  Nord 
e{  du  Sud  de  l'Empire,  cette  ville  est  située  près 
de  l'embouchure  d'un  des  plus  grands  fleuves  de 
l'Asie,  le  Yang-tse-kiang,  que  les  jonques  remon- 
tent jusqu'«\  400  lieues  de  la  mer,  et  auquel  vienr 
:;2ent  aboutir  une  grande  quantité  de  canaux  et  de 
rivières  par  lesquels  les  marchandises  étrangères  se 
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fêf9Aâ&o^  èim»  toutes  tes  prawiMfriflh  9Vlbemes, 
on  se  rend  de  Shang-haï  à  Faneteiifi»  ca|HMe  de 
ht  ebiiie,  à  TopHl^te  eité  de  Mttnfthif ,  eè,  avant 
HDBnrpect-iDftehmoise,  let  naarehandha»  eiuPopfeB'- 
nm  comffiençaienti  à  (fevenir  Fofijef  ifum^  yaadh 
eonaomniftliott.  En  on  je«ir,  e»  peut  Wffïfmk  io»^ 
tehoii,  Tune  de»  vUles  les  phis  vithm  db^  |É  tMa^. 
Ce»  avantage»  expliquent  les  espénttew  ipMi  tes 
Curopéefts  fbmdent  sur  te  port  d»  Mang^^iA  ^ 

deHa inli9^y  a&isi  ^prose  autre  pmsft^  NVwttOHhpt 
«léeTing^har,  a  éiHé  paHleuIièremsak  ÉêSkfê  pw 
h  vj^ureuse  r^ftmce  e<f  par  te»  aelii  ëé  Iw»» 
voure  dont  elle  dbn^a  Kexenipte  pméapf  )»  ésr- 
niera  guerre  des  Angiai»  eM^  Flmpftp»  Chinois. 
tt  s'agissait  de  résinter  à  te^  ieff»  angilh»  :  aussi, 
malgré  la  jfbree  de»  nrawiiles,  iM%fé  fe  lé«i'  de 
dei£K  redoutes  vigoureuse»  sitaées  mm  das  lia»- 
téurs,  et  qui  devait  tme  un  terribte  ra^^ge  paroH 
te»  assaillants,  sli  était  Men  dirigé,  nialgré  tes 
eftbrts  <tes  assiégés,  il  a  feSu  peu  de  tsmpê  m» 
ilfiglais  pwv  s'^en  rend»  niattreft.  La  vitti»^pw^to«- 
nftnevlivaft  rten  #attrayaflt  ;  ea  f  wmiifuê  €»• 
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pendant  une  immense  digue  en  pierre  <iKilkiée'  à 
protéger  la  ville  contre  les  enyahissementd^  (fe  h 
mer. 

En  effet,  Tchen-haï  qui  est  une  ville  de  la  pre- 
vinee  du  Chehlciang  est  située  à  l'emboueRm*t  du 
fleuve  Tonng-kiang,.  que  quelques  eartes  an^ûses 
désignent  à  tort  sous  h  nom  dé  Ta-kiah.  Ce  fleuve 
e»t  la  réunion  de  deux  rivières  te  Tze-kt  et  te 
Young-kiang;  il  n  a  que  huil  iîeue»  à»  jfweùWê 
avant  d'arriver  à  Tehen-hal,  oit  il  se  jet^  dans  la 
mer.  Il  est  assez  profond  poui»  que  l»t  fvoa  wMma 
puissent  remonter  jusqu'à  Nin^-po. 

Ls  ville  de  Tckeft-kil,  quoiqM  h»  Iviilé»  M 
raient  pas  mise  au  nombre  des  places  ouverte», 
est  librement  fréquentée  par  les  Européens,  sans 
que  les  Chinois  semblent  s'en  inquiéter. 

TCBEOU-CHAN. 

CW  utt»l(e  que,  éumt  plnsimirs  ému^,  les 
Anglftie,  à  la  suite  dutFMté  de  Naakhig,  ont  eeeupée 
êf  expteilée;  ils  l'appelaient  Teho^^^Mom,  et  de  m 
nom  ils  avaient  nommé  archip^  4»  TrlioêMm^  U 
frttgwwjfwé'tles  ifa'Mtrwve  féptmAnm  dan»  les 
(  éi  ni|^'*il,4éparlMfiMi  àùltmi^p&^eé  mm 
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mfime  de  Tchou^tan  ou  Chou-san  est  une  dériira- 
tion  de  TchéouChan  «  Montagne  en  forme  de  na^ 
virera  ,  appellation  qu  on  lui  donne  sur  les  cartes 
chinoises. 

Quand  les  Anglais  l'occupèrent  en  1843,  ce  n'é- 
tait pas  la  première  fois  qu'ils.  lui  rendaient  visite  ; 
sans  doute,  ils  avaient  déjà  rêvé  d'établir  dans  cette 
lie  une  de  leurs  stations  les  plus  avantageuses.  Lord 
Macartney,  à  l'époque  de  l'ambassade  qu'il  rem- 
plit à  Péking,  en  1793,  y  avait  relâché,  et  certai- 
nement bonne  note  avait  été  transmise  à  l'amirauté 
sur  le  plus  ou  moins  d'avantage  que  la  grande  na- 
tion commerçante  pouvait  tirer  de  cette  posses- 
sion. 

W00SUN6. 

c  De  Woosung  à  Sanghaï,  on  compte  25  milles. 
Au  confluent  de.  la  rivière  Woosung,  est  un  pe- 
tit village  du  même  nom  (qui  lui  a  été  donné  par 
les  Anglais),  où  l'on  voit  encore  aujourd'hui  les 
amas  de  terre  et  les  palissades  derrière  lesquels  les 
Chinois  avaient  dressé  leurs  vastes,  mais  inutiles 
batteries.  Ce  village  parait  misérable. 

Woosimg  est  le  point  choisi  par  les  Anglais  et  les 
Américains,  pour  la  station  d'opium  qui  doit  ap- 
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pmyisionner  Shang  haT,  chacua  des  ports  ouverts 
possède  une  espèce  de  succursale  pour  la  contre- 
bande.  Le  gouvernement  Chinois  a  lancé  édits  sur. 
édits  contre  lopium,  il  en  a  prohibé  l'usage  sous 
les  peines  les  plus  sévères,  et,  raôme  après  la  dé- 
faite de  ses  armées ,  il  a  constamment  r^usé  d'en 
légaliser  Tintroduction.  Mais  la  force  lui  manque  : 
les  mandarins  chargés  de  veiller  à  Texécution  des 
édits  sont  les  premiers  à  les  enfreindre,  et  les  navires 
contrebandiers,  mouillés  à  Woosung ,  poursuivent 
leur  trafic  dans  une  sécurité  parfaite.  Chaque  jour, 
il  arrive  des  bricks  ou  clippers,  qui  remplissent  de 
caisses  d'opium  les  bâtiments  de  la  station,  à  bord 
desquels  la  vente  se  fait  en  détail  aux  négociants 
chinois.  Les  jonques  de  guerre  qui  passent  pour  se 
rendre  à  Shang  haï  ou  à  Nanking,  assistent  à  cette 
violation  effrontée  des  lois  x^hinoises,  sans  même 
tenter  d'y  mettre  obstacle;  les  navires  d'opium  sont 
armés  de  canons  et  de  nombreux  équipages ,  qui 
défieraient ,  en  cas  d'attaque,  les  escadres  du  Ce* 
leste-Empire.  Mieux  vaudrait  certainement  lever 
l'interdit,  que  le  maintenir  dans  de  telles  condi- 
tions (!}•» 

(1)  Voyage  en  ChipUy  etc,^  par  M»  C.  LavoUée,  p.  4O0«  ; 
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miTÉ  D'ALLIAIGE  AVEC  LA  C0€H»CHI!!1E. 


Eb  fftce  de»  conventioiii  de  la  France,  entra  le 
cmiir»^ amiral  Page  et  là  CochinchiDe,  nous  avons 
pente  qu'il  parattrait  intéressant  à  bob  lecteurs 
à*Bymr  sous  les  yeux  le  traité  intervenu  entre  le  roi 
t4iiii8  XVI  et  la  même  puissance» 

Le  traité  d  alliance  que  conclurent»  le  28  novem* 
bm  1787,  les  comtes  de  Yei^ranes  et  de-Montmo- 
ftn,  M  nùm  de  Louis  XVI»  avec  la  Cochinchine, 
fait  connaître  tout  Tifitérét  que  le  monarque  Fran- 
cis attachait  à  la  création  d  une  colonie  dans  ces 
cimtrées,  et  quelles  fécondes  ressources  il  en  atten- 
Ml  pour  l'écoulement  de  ms  produits  et  le  dére- 
loppeniMt  de  notre  industrie* 

Voici  quels  étaient  les  points  essentiels  de  la 
convention  : 

«  IMl  ;  aura  une  alliance  offensive  et  défensive 
entre  l«s  imx  rois  de  France  et  de  Cochincbine  : 
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ir«  devront  se  prêter  mutuellement  teconri  et  mm 
tance,  contre  tout  les  ennamû  de  1  uneoii  4e  Toutiv 
des  parties  coatroctanles. 

'  c  S^  En  conséquence,  il  sera  équipé  et  mb  âoiêê 
les  ordres  du  roi  de  Cocbiacbioe,  um  HfCfldri  é$ 
vingt  Èètiments  de  guerre  (fMQW^  de  tello  force 
que  Ib&  demandes  pour  m»  mnicê  femlt  lUfir 
ccmYenable. 

u  y  Cinq  régiments  européen*  et  deux  régimenle 
de  troupes  coloniales  du  pays  «eroiii  embarquéi 
sans  délai  pour  la  Cochinchine. 

«  4"*  Sa  Majesté  Louis  XVf  s'engage  à  fouwlr, 
dans  quatre  mois,  lasomroedunmiilidiidedollirs, 
dont  500,000  en  espèces,  le  reste  en  salpêtre,  !*• 
nons,  mousquets  et  autres  armements  milit|ûrei# 

c(  &  Du  moment  que  les  troitpes.friOQaisessenNit 
entrées  sui*  le  territoire  de  Gochinehipe,  dles,  irt 
leurs  généraux,  recevront  les  ordres  du  roi  de  €o* 
chinchine. 

«  De  l'autre  part  ': 

u  V  Le  roi  de  Cccfaincfain^  s'engage  h  fotmiir, 
aussitôt  que  la  tranquillité  sera  rétablie  dans  ses 
Étals,  et  sur  la  simple  réquisition  de  l'ambassadeur 
du  roi  de  France,  tout  ce  qui  sera  nécessaire  en 
équipements  agrès  et  porisions,  pour  mettre  en 
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mer,  sans  aucun  délai,  14  vaisseaux  de  ligne;  et» 
pour  la  parfaite  exécution  de  cet  article,  il  sera 
envoyé  d'Europe  un  corps  d'officiers  et  sous-offi- 
ciers de  marine,  qui  formeront  un  établissement 
permanent  en  Gochinchine. 

c  2*  Sa  Majesté  Louis  XYI  aura  des  consul&^rési* 
dents  dans  toutes  les  parties  de  la  côte  de  Cochin- 
chine,  partout  oti  elle  le  jugera  convenable.  Ces 
consuls  seront  autorisés  à  construire  ou  faire  con- 
struire des  vaisseaux,  frégates  et  autres  bâtiments, 
sans  qu'ils  puissent  être  troublés,  sous  aucua  pré- 
texte, par  le  gouvernement  de  Gochinchine. 

1 3*"  L'ambassadeur  de  Sa  Majesté  Louis  XVI,  à 
la  cour  de  Gochinchine,  aura  le  droit  de  faire  du 
bois  pour  la  construction  des  vaisseaux^  frètes  et 
autres  bâtiments  dans  toutes  les  forêts  oiiil  en  trou- 
vera de  convenable. 

«  4''  Le  roi  de  Gochinchine  et  son  conseil  d'état 
céderont ,  à  perpétuité ,  à  Sa  Majesté  Très-Chré- 
tienne, ses  héritiers  et  ses  successeurs,  le  port  et  le 
territoire  de  Han«San-^(baie  de  Touron  et  la  pénin- 
sule), et  les  lies  adjacentes  de  Fai-Fo,  au  midi,  et 
de  Hai-Wen,  au  nord. 

«  5*  Le  roi  de  Gochinchine  s'engage  à  fournir  les 
hommes  et  les  matériaux  nécessaires  pour  la  con«* 
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struction  des  forts,  ponts,  grandes  routes,  fontaines, 
etc.  qui  seront  jugés  nécessaires  pour  la  sûreté  et 
défense  des  cessions  faites  à  son  fidèle  allié  le  roi 
de  France.        x 

•  6*  Au  cas  où  les  naturels  'du  pays,  en  quelque 
temps  que  ce  soit,  répugneraient  à  rester  dans  le 
territoire  cédé,  ils  auront  la  liberté  d'en  sortir  :  la 
valeur  des  propriétés  qu'ils  y  laisseront  leur  sera 
remboursée  ;  la  jurisprudence,  tant  civile  que  cri- 
minelle, ne  sera  pas  changée;  toutes  les  opinions 
religieuses  seront  libres;  les  taxes  seront  perçues^ 
par  les  Français,  selon  les  usages  du  pays  ;  et  les 
collecteurs  seront  nommés,  d'un  commun  accord, 
par  l'ambassadeur  de  France  et  le  roi  de  Cochin- 
chine  :  mais  le  roi  ne  réclamera  aucune  part  de  ces 
taxes,  qui  appartiendront  en  propre  à  Sa  Majesté 
Très-Chrétienne  pour  subvenir  aux  frais  que  l'en* 
tretien  exigera. 

«  7*  Dans  le  cas  où  Sa  Majesté  Très-Chrétienne 
se  déterminerait  à  faire  la  guerre  dans  quelque 
partie  de  l'Inde,  il  sera  permis  au  commandant  en 
chef  des  troupes  de  France,  de  faire  une  levée  de 
14,000  hommes,  qu'il  fera  exercer  de  la  même  ma<> 
nière  qu'en  France,  et  qu'on  formera  à  la  discipline 
française. 


5â4    ÉTAT  Géftéltii  Ms^oïkcfes  BÉ  li  i^niaz. 

*  «  9*  Dam  lé  cas  dtt  <|tiéi4ùes  puiMaii^  atiè<)ué« 
raieiit  {es  Français  sur  leterritoifëdeCochiadiioe, 
ïcroî  de  CochinchÎM  foiiraira  au  moms  60,000 
hommes  de  troupes  de  terre,  qu'il  hal>ill€rra  «t  èfl^ 
fretiendrà  à  666  fra»^  etc.  ^  ' 

«  Outre  ces  articles,  il  y  eo  avait  eacore  qu^qiiea 
autres  d'uoè  moindre  importmce.  c  Sans  la  tévù^ 
»  lation  française^  dit  le  Toyageur  anglais  que  nous 
»  citons  en  note  (Barroiv),  danssra  Voyageais 
0  CoeUncMne,  on  ne  sa!t»trop  qu(dles  conséquences 
»  un  pareil  traité  aurait  pu  avoir  pour  nos  posses-* 
»  sions  de  l'Inde,  et  pour  le  commerce  de  notre 
>  Compagnie  avec  la  Chine.  Mais  il  est  assez  évident 
»  que  leur  destruction  en  éfaît  rofcjet.  »  —  Vh  d$ 
fÀbM  Gtt$eHn,  pages  240  et  suivantes. 


Note  importante.  —  Au  début  de  cet  ouvragé, 
nous  annoncions  qM  l'ouvrage  puMié  par  M;  le 
capîtaisie  Dabrf  et  te  nôli«  ne  devafiwt  avoir  rîeo 
de  emomun  ;  oûwe  édainâs  aujourd'hui ,  nom 
d«vooaà  la  jufitiee  ^  ù  h  vérité  d«  déclarer  que 
VÀ»  princi|^uj(  documei^ts  <mi  &.é  puisés»  omme 
1^  ^m^^  daiu»ie$  t(*oi^  ailîcles  anglais  de  M^  Wade. 
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